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EXTRAIT DU RÈGLEMENT 

Art. 14. — Le CoDseil désigne les ouvrages à publier et 
choisit les personnes auxquelles il en confiera le soin. 

Il nomme pour chaque ouvrage un commissaire respon- 
sable chargé de surveiller la publication. 

Le nom de l'éditeur sera placé en tête de chaque volume. 

Aucun volume ne pourra paraître sous le nom de la Société 
sans Tautorisation du Conseil et s'il n'est accompagné d'une 
déclaration du commissaire responsable, portant que le tra- 
vail lui a paru digne d'être publié par la Société. 



Le commissaire responsable soussigné déclare que Von- 
K^rage Collectes a travers l'Europe lui a paru digne d*étre 
publié par la Société d'histoire contemporaine. 

Fait à Paris, le 10 juillet i8gy. 

Signé : L. Sciout. 

Certifié : 

Le Secrétaire de la Société d'histoire contemporaine ^ 

Albert Malbt. 
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I. 



Nous ne voulons pas refaire ici le tableau de la persécution 
religieuse qui exila de France, dans les années 1793 et 1793, 
la plus grande partie du clergé Adèle, ni décrire à nouveau le 
douloureux exode de ces ecclésiastiques de tout Age et de 
toute condition qui, chassés par la Révolution, s'en vinrent 
par milUers demander asile aux nations voisines, les uns 
à l'Angleterre, d'autres à l'Espagne, ceux-ci à l'Italie et à 
l'État pontifical, ceux-là aux Pays-Bas et à l'Allemagne, d'au- 
tres enfin à la Suisse. 

De récentes publications i ont rappelé plus spécialement 



I. Cf. en particulier Mémoires de famille de Vdbhé Lambert sur la Réçola- 
tion et VÉmigration^ publiés pour la Société dliistoire contemporaine par 
G. de Beauséjour, Paris, 1894; Arx, Die franzôsischen Emigranten in Solo- 
iharn, dans le Sonntagsblatt des Berner Bund^ 180a; Beuchot, Le clergé de 
la Haute- Alsace en exil pendant la Révolution, dans la Reçue catholique d'Al- 
saee, iSgS-iSgÔ; Victor Pierre, Vabbé de Montrichard et Vémigration française 
à Fribourgf dans la Reçue des questions historiques^ janvier i8g6, et tirage 
à part, etc. Voir aussi Theiner, Documents inédits relatifs aux affaires reli- 
gieuses de la France, de 1790 à 1800, extraits des archiçes secrètes du Vati' 
ean, 9 vol. in-8, Paris, 1857; Barruei, Histoire du clergé de France pendant la 
Réçolution française, I^ondres, 1801, t. II; Jager, L'Église de France pendant 
la Réçolution française^ Paris, i86o, t. III, et les Papiers de Barthélémy, 
ambassadeur de France en Suisse, 1793-1797, édités sous les auspices de la 
commission des Archives diplomatiques par Jean Kaulek, en cours de pu- 
blication, Paris, 1886, cinq volumes parus. 
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rattention sur la situation faite aux ecclésiastiques français 
déportés ï dans les cantons helvétiques. C'étaient, pour la plu- 
part, des prêtres des provinces de TEst, de la Franche-Comté 
surtout et de la Haute-Alsace : ils avaient voulu rester à proxi- 
mité de leurs diocèses et de leurs paroisses, soit pour y rentrer 
sans retard aussitôt que des temps meilleurs le permettraient, 
soit aussi pour offrir plus facilement les consolations de leur 
ministère aux populations catholiques qui passaient la fron- 
tière en caravanes pour demander à leurs anciens pasteurs 
les secours de la religion =». Tous ces prêtres — et ils étaient 
nombreux : on n'en compta pas moins de six mille 3 — étaient 
arrivés sur le territoire helvétique à peu près dénués de tout. 
Ils n'avaient d'autres ressources que ce qu'ils avaient pu re- 
cueillir à la hâte. Encore les avait-on, souvent, visités à la 
frontière et dépouillés du peu qu'ils emportaient avec eux 4. 
Sans doute, à l'étranger, ils avaient presque partout reçu 
l'hospitalité la plus empressée. Maintes fois on vit les popula- 
tions protestantes rivaliser de générosité avec les cantons 



I. Tandis que Pexpression d'émigrés désignait surtout les exilés volon- 
taires, laïques ou ecclésiastiques, celle de déportés s^applique aux prêtres 
réfractaires frappés par les décrets de TAssemblée législative et de la 
Convention, en particulier par les décrets des ad août 1790, ai-a4 avril 
1793, 17 septembre 1793 et ao octobre 179s (39 vendémiaire an II). Le 
premier de ces décrets condamnait à la déportation — déportation volon- 
taire ou déportation forcée à la Guyane— les prêtres qui avaient refusé 
le serment de la constitution civile du clergé. Le second, celui des 
ai-a4 avril ijg% atteignait de plus et frappait de la même peine tous 
ceux qui n'avaient pas prêté le serment de liberté et d'égalité. Les 
décrets du 17 septembre et du ao octobre 1793 condamnaient i la déporta- 
tion sur la côte d'AfHque, entre le a3* et le aS* degré de latitude, tout 
ecclésiastique, même insermenté, qui serait dénoncé pour incivisme par 
six citoyens. 

a. Cf. Papiers de Barthélémy^ 1. 1, p. 480. 

3. Leur nombre s'était accru notablement à la suite de la conquête de 
la Savoie et du comté de Nice par les troupes françaises, beaucoup d'ec- 
clésiastiques qui s'étaient d'abord réfugiés dans ces pays ayant dû fuir 
précipitamment à l'arrivée des patriotes et se replier sur la Suisse, surtout 
dans le canton de Fribourg. 

4. Sciout. Histoire de la constUation cii^ile du clergé, t. III, p. 376 et suiv. 
Voir aussi page 6 du présent volume. 
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catholiques i.Mais Texilse prolongeait. Plas d'une année déjà 
s'était écoulée depuis l'arrivée dans les cantons suisses des pre- 
mières victimes de la persécution religieuse, et rien malheureu- 
sement ne permettait d'espérer la (in prochaine de l'épreuve. Le 
premier zèle des nobles populations helvétiques n'allait-il pas 
se refroidir ? L'ambassade française ne cessait de les intimider, 
pour les forcer à repousser tous les émigrés, quels qu'ils fus- 
sent, les prêtres déportés aussi bien et plus encore peut-être 
que les laïques a. N'était-il pas à craindre que même les cantons 
les plus sympathiques ne vinssent à céder bientôt à ces injonc- 
tions et ne finissent par restreindre tout au moins le nombre 



1. Voir dans Theiner, Documents inédits relatifs aux affaires religieuses 
de la France, de 1790 à 1800, extraits des archives secrètes du Vatican, 
t. II, p. 5, la lettre que, dès le i5 décembre 179a, les évèqiies français 
réfugiés à Fribourg en Suisse écrivaient au pape Pie VI : Liceat igiiur.,.. 
Sanctitati Vestrœ exponere^ quantis charitaticis obsequiiSy benecolentiis he- 
neficiisque eumalentur^ tam per totam catholicam quant acalholicam Hel' 
oetiam, omnes GalUy non solum pontijices et sacerdotes, sed et reUgiosl, sacras 
virgines et laid, et adhuc in dies ubique prout et speciatim in ceU' 
herrimo Bnsildensi monasterio^ ita ut in humanitate et hospUalitate nobis 
cunctis exhibtta et continuata hœc inclyia natio nulli alteri, nec ipsimet 
Anglicanœ cedere çideatur. Les deux cantons catholiques de Fribourg 
et de Soleure s^étaient surtout distingués : Prœstat tamen in eadem, ac 
prineipalem meretur inter coderas cantones locum illusirissirnœ Friburgen- 
sis corn Solodorana diœcesis Lausanensis, cicitates et respublicœ^ in qua- 
rum prima nos quinque^ in secunda quatuor benignissime hospitale asilam 
invenimas episcopi, ac in utraque simul, non recusatis sœcularibus^ ultra 
tria millia sacerdotum. Voir dans Theiner, t. I", p. 169, le bref de féli- 
citations et de remerciements adressé par Pie VI, le oo avril 1793, c au pré- 
teur et au sénat de Fribourg, — prœtori et senatui pagi Friburgi eccle- 
siasticœ libertatis defensoribus, j — et aussi une lettre du 3o mars 1798 du 
cardinal Zelada, secrétaire d'État, à Mgr Vinci, nonce apostolique à Lu- 
cerne, le chai^eant d'exprimer, au nom du pape, sa reconnaissance aux 
cantons suisses. Cette lettre fut envoyée par le nonce aux différents can- 
tons, notamment à Soleure, où elle fut lue, dans le courant d'avril, en 
pleine assemblée du Sénat. Cf. Recueil manuscrit de la bibliothèque du 
grand séminaire de Nancy, intitulé Le Conservateur ecclésiastique, t. II, 
fl" partie, p. 4 et 5. 

a. Papiers de Barthélémy, passim. En fait, les demandes adressées par le 
gouvernement français soit à la confédération helvétique en général, soit 
aux cantons en particulier, étaient presque toujours éludées. On prenait 
bien parfois quelques mesures pour le renvoi des émigrés, mais, la plupart 
du temps, elles n'étaient pas mises à exécution. 
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des étrangers admis à séjourner sur leur territoire? D'ailleurs, 
les ressources» à la longue, avaient fini par s'épuiser, la cherté 
des vivres augmentait et les moyens de subsistance deve- 
naient chaque jour plus incertains. 

Le a6 octobre 1793, dans une adresse qu'ils envoient à leurs 
confrères réfhgiés dans l'État pontifical pour les presser de 
venir au secours des ecclésiastiques de la Suisse et leur re- 
commander une quête en leur faveur, des prêtres français 
d'Ancône dépeignent ainsi leur misérable état : a Une lettre 
de Fribourg, du si6 septembre, nous trace le tableau le plus 
déchirant de la misère des prêtres français dispersés dans la 
Suisse. La longueur inattendue de leur exil a épuisé toutes 
leurs ressources. Le siège de Lyon, la cruelle inquisition des 
lettres, la tyrannique interception de toutes communications, les 
privent, depuis plusieurs mois, de tout secours et même de 
l'espérance prochaine d'en recevoir. Gomment vivent-ils donc ? 
Les uns s'adonnent aux métiers les plus pénibles et les plus 
rebutants ; les autres, épars dans les campagnes, partagent 
avec le paysan des aliments grossiers arrosés de leurs sueurs. 
Heureux encore, heureux ceux qui peuvent se les procurer ! 
Un pain dur et noir, et tout au plus quelques légumes, voilà 
leur nourriture ! Une eau roussAtre, exprimée des bourgeons 
du sapin, voilà leur boisson ! Ce pain même, ce pain est si 
rare, si cher dans ces contrées, que, pour en diminuer la con- 
sommation, les religieux de la Trappe transplantés à la Val- 
sainte.... ne se nourrissent plus que de lait caillé.... Vous ne 
serez plus étonnés mais attendris de ces détails en apprenant 
qu'une surface au plus de quinze lieues, le canton de Fribourg, 
contient et nourrit seul près de quatre mille ecclésiastiques 
français i. » 



I. Theiner, op. cit., t. II, p. i36. A rapprocher de ce tableau ce qu'écri- 
Tait, à la même époque, un prêtre lorrain, Tabbé Ghatrian, curé de Saint- 
Clément (Meurthe-et-Moselle) : c Beaucoup de prêtres retirés en Suisse 
''"ns le canton de Fribourg y sont fort à Tétroit, à raison de leur grand 
bre. LMndigence de plusieurs est telle que n*ayant pas même le néces- 
!, ils sont réduits à servir de manœuvres à des maçons. » Chatrian, 
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Et à quelque temps de là, un autre ecclésiastique, s'adres- 
sant au pape lui-même, lui exprimait, en termes non moins 
émus, « l'indigence extrême où se trouvaient alors plus de 
trois mille de ses fidèles enfants et ministres, » jetés çà et 
là dans les divers cantons suisses. 

« Je les ai parcourus presque tous, j'ai vu toutes les colonies 
des prêtres français, et ce spectacle me navre encore de dou- 
leur par son souvenir. Ici, ce sont des prêtres qui ont été 
reçus gratuitement chez de pauvres habitants de la campagne 
et qui n'ont pour toute nourriture, depuis deux ans, qu'un peu 
de pain, quelques lég^umes et du laitage, et manquent des ha- 
billements les plus nécessaires, de bas, de souliers, de che- 
mises. Là, c'en sont d'autres qui se trouvent dans les villes, 
obligés d'aller dîner dans une maison, souper dans une autre, 
et chcmger ainsi tous les jours sans avoir même de quoi payer 
un chétif logement pour se retirer pendant la nuit. AiUeurs, 
ce sont des vieillards, des infirmes, qui ne peuvent se procurer 
le plus petit soulagement dans leur affreuse détresse i. » 



Calendrier historico^cclésiastique pour lygS, p. a8, manuscrit de la biblio- 
thèque du grand séminaire de Nancy. — Nous aurons à citer plus dhine 
fois, au cours de ce volume, les ouvrages manuscrits de Tabbé Ghatrian. 
Ce curé écrivain, successivement vicaire en diverses paroisses du diocèse 
de Toul, secrétaire de l'évêque, Mgr Drouas, et curé de Saint-Clément, avait 
pris l*habitude de noter, en une sorte de journal, toutes les nouvelles qui 
arrivaient à sa connaissance ou les faits dont il se trouvait le témoin. Ces 
notes manuscrites, conservées pour la plupart au séminaire de Nancy, 
constituent une source précieuse d'informations, en particulier pour This- 
toire ecclésiastique de la Révolution. Envoyé en 1790 à T Assemblée cons- 
tituante comme député suppléant pour les bailliages réunis de Toul et de 
Vie, Pabbé Chatrian avait émigré en avril i;ga et s'était réfugié en Alle- 
magne. Voir sur lui la notice de Tabbé H.-J. Thiriet : L'abbé L. Chatrian^ 
1 232-1 8 14, sa çie et ses écrits. Nancy, Vaguer, 1891. 

I. Lettre de M. Mousbaut au pape Pie YI, Soleurc, 14 avril 1^94, dans 
Tbeiner, op. cit., t. II, p. 553. La misère était générale. Les évèqucs eux- 
mêmes eo étaient réduits à vendre non seulement les bijoux ou objets de 
valeur quMls pouvaient posséder, mais encore parfois jusqu'à leurs in- 
signes épiscopaux, anneaux, croix pectorales, etc. Cf. Sicard, Les évéqnes 
français pendant Vémigration, dans le Compte rendu du troisième congrès 
scientifique international des catholiques tenu à Bruxelles en i8g4, sciences 
historiques, p. 43i. A quelque temps de là, par exemple, nous voyons Té- 
Téque d'Agen offrir à Tarchevôquc de Nicéc, nonce apostolique en Suisse, 
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Bref, la situation devenait chaque jour plus précaire et Ta- 
yenir plus sombre : il fallait aviser. 

Déjà, sur la an de Tété 1793, plusieurs évéques français, 
retirés aux portes de la Suisse, à Constance i, s'étaient préoc- 
cupés de trouver un moyen de venir en aide aux malheureux 
confiés à leur garde. Ils avaient fait distribuer, en Souabe et 
en diverses autres parties de TAUemagne» un mémoire où ils 
imploraient en leur faveur la charité publique ^. Ils y rappe- 
laient Thospitalité discrète autant que généreuse que, depuis un 
an, les nombreux ecclésiastiques réfugiés à Constance avaient 
reçue dans cette ville, soit des fidèles, soit du clergé 3. Mais 
la mauvaise saison approchait, et malgré Tespoir momentané 
que commençaient à rendre les succès des armées étrangères, 
il y avait tout lieu de craindre que l'hiver entier ne s'écoulât 
encore avant que l'on pût songer à reprendre le chemin de 



de lui céder, c à plus d'un tiers de perte, » à lui ou à quelque autre prélat 
de Rome, c des bijoux bien faits et des ouvrages des meilleurs artistes de 
France et d^un nom très connu, » entre autres deux bagues épiscopales. 
Cf. Theiner, ibidem, p. 8. 

I. L^archevèquc de Paris, M. de Juigné; Tévêque de Langres, M. de la 
Luzerne; les deux ft-ëres Cortois dePressignyet Gortois de Balore, évoques, 
le premier de Saint-Malo, le second de Nimcs, et Tancien évêque de Com- 
minges, M. Charles-Antoine-Gabriel Osmond, ou d^Osmond. 

a. Ce mémoire était rédigé en latin. Nous le donnons à la fin de ce vo- 
lume, Appendice I. 

3. Il y avait alors à Constance environ quatre cents ecclésiastiques presque 
sans ressources. Un peu plus tard, il est vrai, ce chiffre s^abaissera, un 
certain nombre ayant quitté Constance pour chercher asile ailleurs, mais 
il en restera toujours, en moyenne, de deux à trois cents. Le i»» janvier 1796, 
il y en avait encore de deux cent trente à deux cent cinquante. Cf. Thei- 
ner, op, cil., t. II, p. 123, lettre de Tancien évoque de Comminges à Mgr Ca- 
leppi. Quelques jours après, le 16 janvier, Tévêque de Nîmes, écrivant à 
rarcbevéquc d'Aibi, porte de nouveau ce chiffre à quatre cents. Cf. Theiner, 
ibid,, p. 56i. Sur la vie que menaient à Constance ces prêtres déportés, voir 
Mémoires de Vabbé Lambert^ passim, en particulier p. ig4 et suiv. A rap- 
procher aussi ce qu'en dit Chatrian dans son journal ecclésiastique, à la 
date du 14 avril 1794 :c On compte actuellement deux cent soixante prêtres 
dans la ville de Constance. Ces pauvres émigrés français sont laborieux et 
édifiants. Beaucoup travaillent à la broderie pour des marchands de Lyon. 
Les vieillards et ceux qui n'ont pas une bonne vue préparent la soie sur 
les dévidoirs.... Tous disent la sainte messe exactement, mais très peu 
ont des rétributions. Le soir, ils vont prier dans les églises. » Chatrian, 
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France. En conséquence» ils avaient imaginé de solliciter» à titre 
d'emprunt, mie somme de six à sept mille florins, soit donze à 
quinze mille livres de France, qu'ils s'engageaient à rembour- 
ser, avec les intérêts, dix-huit mois après leur retour dans leurs 
évéchés. De cet emprunt, tout le clergé français était disposé 
à se porter garant. Mais pour simplifier les formalités, il 
fut convenu que les évéques de Constance répondraient seuls 
au nom de tous, et pour donner plus de valeur à leur cau- 
tionnement, le cardinal de Rohan, évéque de Strasbourg, et son 
chapitre, qui avaient des biens libres en Allemagne, con- 
sentirent à appuyer de leur crédit la requête des prélats. 
Nous savons, au reste, que l'emprunt fut couvert. « Nous 
avons trouvé, écrit l'ancien évéque de Comminges, M. d'Os- 
mond, à Mgr Galeppi, le i*' janvier 1796 », nous avons trouvé 
une modique somme de i5,ooo livres, argent de France, à em- 
prunter sur l'engagement des cinq évéques qui sont ici.... 
avec le cautionnement de Mgr l'évêque de Strasbourg et du 
chapitre de cette même ville, qui ont des biens libres en Alle- 
magne : lesquels (sic) i5,ooo livres à rendre dix-huit mois 
après notre rentrée dans nos biens, avec les intérêts. Cette 
légère ressource a ranimé nos espérances «. » C'était l'abbaye 
princière d'Einsiedeln qui avait avancé la somme deman- 
dée 3. 



Calendrier ecclésiastique pour i^94tP- 54? i^^nuscrit du séminaire de Nancy. 
A quelques semaines de là, les évéques de Constance Imaginent de monter 
une imprimerie française, à Constance même, pour y occuper un certain 
nombre de prêtres déportés. MM. Philibert Lardet, curé de Puligny (Côte- 
d'Or), diocèse de Chalon-sur-Saône, et Jean-Robert Moutel, vicaire d'Ancy- 
le-Franc (Yonne), diocèse de Langres, eurent la direction de IVntreprise. 
Le profit devait servir à Tentretien de la colonie ecclésiastique française. 
Chatrian, Calendrier ecclésiastique pour iy94t p. 64t et pour ijg5^ passim, 

I. Mgr Laurent Caleppi, prélat intime de Sa Sainteté le pape Pie VI, alors 
spécialement chargé par le Saint-Père de veiller à la réception et à l'en- 
tretien des prêtres français réfugiés dans TÉtat ecclésiastique. Cf. infra, 
p. ai8, note i. 

a, Theiner, op, cit.^ t. II, p. ia3. 

3. c Depuis plus de deux mois, écrit de Constance Févèque de Nîmes à 
Parchevéque d'Albi, le 16 janvier 1595, ils — les quatre cents prêtres réfu- 
giés dans la ville ~ ne vivent que sur le fonds d'un emprunt de i5,ooo livre» 
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Les évêques français de Suisse > ne tardèrent pas à suivre 
l'exemple de leurs confrères de Constance. Ce furent les deux 
prélats alors en résidence à Solcure, Messieurs d'Agen ^ et de 

que Fabbaye d^Einsiedeln, en Suisse, nous a accordé, aux cinq évêques 
qui sont ici, sous notre responsabilité éventuelle et notre solidarité, ainsi 
que sous la caution plus réelle du cardinal de Rohan et de son chapitre 
de Strasbourg, sur les biens qulls ont en Allemagne. Sans ce secours 
presque inattendu, nos pauvres prêtres mourraient de faim sous les yeux 
de vingt abbayes millionnaires de Souabe, dont les plus riches croient faire 
beaucoup en nourrissant trois à quatre prêtres, ou donnant une vingtaine 
de louis. » Tbeiner, ibid., p. 5da. 
I. Étaient alors réfugiés en Suisse ou dans le Valais : 
A Fribourg : MM. de Saint-Aulaire, évêque de Poitiers. 

de Clugny, évêque de Riez, 
de Polignac, évêque de Meaux. 
du Chilleau, évêque de Chalon-sur-Saône, 
de la Broue de Vareilles, évêque de Gap. 
de Bovet, évêque de Sisteron. 
A Soleure : MM. d'Usson de Bonnac, évêque d'Agen. 

de Franchet de Rans, évêque de Rbosy, auxiliaire de 
Besançon. 
Les évêques de Lisieux et de Luçon, — MM. de la Ferronnays et de 
Mercy, — qui avaient séjourné quelque temps i Soleure au début de Témi- 
gration, n*y étaient pas restés : le premier s^était dirigé sur l'Allemagne, le 
second sur Pltalie. 
A Lausanne : M. de Leyssin, archevêque d^Embrun. 
A Saint-Maurice en Valais : MM. d'Aviau du Bois de Sanzai, archevêque 

de Vienne, 
de Galard de Terraube, évêque du Puy 
en Velay. 
A Martigny en Valais : M. du Lau d^Allemans, évêque de Grenoble, 
a. Jean-Louis d'Usson de Bonnac, fils d*un ambassadeur de France en 
Suisse, né à Soleure, en i;34, pendant l'ambassade de son père, — et non 
pas à Paris, comme on le dit quelquefois: c'est lui-même qui nous l'apprend 
dans une lettre du 3o janvier 1795, Theiner, op. cit., t. II, p. 9. — C'est pour 
ce motif, apparemment, qu'au moment de la Révolution il vint se réfu- 
gier dans cette ville. Évêque-comte d'Agen depuis le 1*' novembre ij6;, il 
avait été député par son bailliage aux États généraux et à la Constituante, 
où il s^était distingué par la noble fierté avec laquelle, le premier de tous, 
il avait refusé le serment schismatique, le 4 janvier 1791, en pleine Assem- 
blée nationale, c On se souviendra toujours de Ta voir vu le premier à la 
tribune de l'Assemblée pour y satisfaire à l'appel nominal dans la fameuse 
journée du 4 janvier 1791 et de l'avoir entendu, malgré les clameurs d'une 
populace ameutée qui prononçait avec fureur la mort de quiconque refu- 
serait le fatal serment, y proférer sans hésitation comme sans effroi ces 
paroles mémorables : « Messieurs, les sacrifices de la fortune me coûtent 
peu. Mais il en est un que je ne saurais faire, celui de votre estime et de 
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Rhosy I, qui prirent Tinitiative du projet. Ils avaient songé 
d'abord, eux aussi, à un emprunt. Dans un mémoire adressé 
à leurs collègues exilés en Suisse et dans les pays voisins, et 
qui nous a été conservé s, ils leur rappelaient la situation 
des ecclésiastiques proscrits. Calculant que le nombre total des 
prêtres français réfugiés dans la Suisse et ses annexes. Valais, 
comté de Neuch&tel et Brisgau, pouvait être évalué approxi- 



c ma foi. Je serais trop sûr de perdre Tune et l'autre si Je prêtais le serment 
c qu'on exige de moi. » Qu'eussent dit, qu'eussent fait de plus les Gyprien 
et les Athanase 7 » ajoute lliistorien des Collectes dans la note à laquelle 
nous empruntons ces lignes. Cf. Sicard, Les éçêques pendant la Réçolution^ 
p. 4^. M. d'Usson de Bonnac, après avoir refusé d'abord, en 1801, la démis- 
sion de son siège, que le pape lui demandait, consentit à la donner enfin 
en i8i5. U mourut à Paris, le 11 mars iSai, premier aumônier du roi 
Louis XVIII. 

I. Oaude-Ignace-François-XaTler-Alexis de Franchet de Rans, né le 7 Jan- 
Tier 1722, à Besançon, fils d'un conseiller au Parlement de cette ville. Entré 
en i;4'5 au chapitre métropolitain de Besançon, pourvu en i;45 de la com- 
mende du prieuré de Fontaine-lez-Luxeuil, il fut choisi comme suffragant 
par l'archevêque Cléradius de Choiseul, nommé par le pape évêque de 
Rhosy (Syrie) in partibus in/ideliam, et sacré en cette qualité le a3 mai 1^56. 
Il conserva ses fonctions sous Mgr Raymond de Durfort, successeur de 
Mgr de Choiseul. Le chapitre lui avait aussi conféré graduellement toutes 
ses dignités jusqu'à celle de haut doyen, à laquelle il fut élu le i5 juil- 
let 1^5. 11 avait également reçu, en 1767, la commende de l'abbaye de 
Baleme. Déporté pour n'avoir pas adhéré à la constitution civile, il 
reçut, après la mort de Mgr de Durfort (19 mars 179a), une commission 
apostolique pour administrer le diocèse. Cf. Aug. Castan, Les éçéques 
auxiliaires du siège métropolitain de Besançon^ dans les Mémoires de 
la Société d'émulation du Douhs, 1876, p. 4S3, et Sauzay, Histoire de la 
persécution révolutionnaire dans le département du Doubs, 1. 1, p. 7. Après la 
Révolution et le Concordat, il prit rang dans le nouveau chapitre de Be- 
sançon, comme chanoine honoraire, puis comme chanoine titulaire. Il 
mourut à Besançon, le ai février 1810, dans sa quatre-vingt-neuvième année, 
c II a laissé le souvenir d'un modèle de bonté simple et de vertu aimable,» 
écrit M. de Beauséjour (Mémoires de Vdbbé Lambert^ p. i65, note), et l'his- 
torien des Collectes loue c sa piété tendre et solide, l'étendue de ses con- 
naissances, l'aménité de ses vertus, sa prudence et sa douceur sans fai- 
blesse dans le gouvernement, qui lui ont gagné le respect, la confiance et 
l'alTection de tout le clergé du vaste diocèse à la conduite duquel il a tra- 
vaillé si longtemps. » 

a. Copie manuscrite de la bibliothèque du séminaire de Nancy. Ce mé- 
moire n'est pas daté, mais il a été certainement rédigé quelque temps après 
la demande d'emprunt lancée par les évéques de Constance, à la fin de 
1793 ou tout au commencement de 1794. 

COLLECTES A TRAVERS l'eUROPE. b 
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mativement à cinq mille >, ils établissaient qne, sor ce chiffre, 
deux mille à peine pouvaient compter sur une subsistance à 
peu près assurée. Les trois autres mille allaient incessamment 
se voir privés de toutes ressources, et c'était à cette détresse 
imminente qu'il était urgent de pourvoir. Gomme il ne parais- 
sait pas possible de les loger dans des maisons assez vastes 
pour les grouper en grand nombre, il fallait évaluer à vingt 
sols environ la dépense journalière que réclamerait pour cha- 
cun l'entretien même le plus frugal. On espérait d'ailleurs que 
les événements militaires faciliteraient bientôt la rentrée de 
plusieurs, des Alsaciens surtout, ce qui dégrèverait d'autant 
les frais d'entretien des autres. En attendant, pour faire face 
à tous les besoins, les deux évéques proposaient un emprunt. 
Les sommes jugées nécessaires pourraient être demandées en 
paiements égaux à faire de trois mois en trois mois. D'autre 
part, l'administration de la caisse ainsi que la distribution 
des secours seraient tout naturellement confiées aux évoques 
habitant les différents pays où résidaient les ecclésiastiques à 
secourir. 

L'emprunt sollicité devait être de 100,000 écus. Les évéques 
alors réfugiés soit à Constance, soit à Fribourg, Soleure et 
Lausanne, en Suisse, soit à Saint-Maurice en Valais, soit enfin 
à Mendrisio, dans les bailliages suisses-italiens, se concerte- 
raient pour écrire au Régent ^ une lettre commune où ils le 
prieraient de garantir cet emprunt et d'en appuyer la de- 
mande de son crédit. £n même temps, une autre supplique 
pareillement collective, et pour laquelle on réclamerait aussi 
la recommandation du Régent, serait adressée à Sa Ma- 
jesté Impériale, pour la prier d'inviter les évéques, cha- 
pitres et abbayes de l'Empire à concourir au succès de 
l'entreprise. 

Gomme hypothèque et cautionnement, les évéques offriraient 

I. Ce chiffire était même inférieur à ia réalité, comme le démontra un dé- 
nombrement pins exact fait ensuite par ordre des évoques. 
a. Monsieur, trêve de Louis XVI, alors régent de France pendant la mi- 
»rité et la captivité de Louis XVII. 
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les biens des évêchés dont ils étaient titulaires ou tous autres 
fonds trouvés convenables par le Régent. Ils s'obligeraient à 
rembourser le montant de l'emprunt, capital et intérêts, deux 
ans après leur retour dans leurs diocèses, ou, au plus tard, 
deux ans après le rétablissement de l'autorité royale en 
France. Le taux de l'intérêt serait celui alors en cours dans 
l'Empire ou tel autre que Sa Majesté Impériale aurait fixé. 

Avec l'autorisation du Régent, l'emprunt serait centralisé 
entre les mains de quelques prélats. L'archevêque de Psuis, 
l'évoque de Langres et quelques autres évêques qu'on leur 
adjoindrait seraient cheurgés de recevoir les sommes offertes 
et de délivrer aux souscripteurs un récépissé signé de leur 
nom. Toute souscription, d'ailleurs, à cette œuvre de religion 
et de bienfaisance serait admise, pourvu qu'elle fût d'au 
moins 5oo florins. 

Pour mieux assurer encore la réussite du projet, les deux 
prélats de Soleure proposaient à leurs confrères d'en écrire 
collectivement au Pape, à l'effet d'obtenir son intervention 
près de l'empereur ainsi que la médiation de son nonce en 
cour de Vienne, qui ne pouvait qu'être d'un grand poids. 
£n même temps les évêques français pourraient aussi sol- 
liciter, à cette même cour, l'appui d'un de leurs confrères 
qui y avait fixé depuis plusieurs mois déjà sa résidence, 
M. de la Fare, évêque de Nancy. On lui demanderait de voir 
les ministres ainsi que Son Excellence le cardinal Migazzi 
et les principaux commandeurs de l'Ordre Teutonique, et de 
les intéresser au projet ; on le prierait également de s'entre- 
mettre auprès des administrateurs de la caisse de religion 
établie à Vienne. Si ceux-ci accédaient à sa demande et con- 
sentaient à couvrir une partie de l'emprunt, a outre la célérité 
que l'on trouverait à percevoir cette première somme, cet 
exemple pourrait influer sur les évêques, chapitres et ab- 
bayes » auxquels l'affaire devait ensuite être proposée. 

Enfln, au cas où l'Allemagne ne suffirait pas à assurer, 
à elle seule, la souscription totale de l'emprunt, on s'adresse- 
rait aux évêques d'Espagne et de Portugal, que l'on prierait 
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d'intéresser à la bonne œuvre leurs églises et leurs peuples. 
De son côté, le Régent pourrait tenter quelque démarche 
personnelle, soit à la cour de Madrid, soit même, s'il le fallait, 
à Venise ou en Hollande. 

Hélas ! il ne paredtpas que le projet d'emprunt général soumis 
par Messieurs d'Agen et de Rhosy à leurs confrères de Suisse 
ait pu être mis à exécution. Apparemment, il dut rencontrer 
des difficultés. Les garanties promises par les prélats n'of- 
fraient pas, il faut bien le reconnaître, grande sécurité. Au 
reste, môme couvert, l'emprunt n'eût pu satisfaire que diffici- 
lement et pour bien peu de temps aux exigences d'une situa- 
tion qui devenait chaque jour plus précaire à mesure qu'elle 
se prolongeait. C'est alors que les évéques de Suisse se déci- 
dèrent à faire appel à la seule charité et à la seule compas- 
sion des peuples. Renonçant aux ressources qu'ils avaient 
espéré, un instant, trouver dans les spéculations humaines, 
ils résolurent, à l'exemple de l'Église primitive et des fidèles 
de Jérusalem persécutés, d'organiser par toute l'Allemagne, 
par toute l'Europe même, s'il était nécessaire, dans les pays 
de religion dissidente aussi bien que chez les populations 
catholiques, une œuvre générale de quêtes ou de collectes. 



H. 



C'est un jeune prêtre à peine &gé alors de vingt-cinq ans, 
mais d'une foi généreuse et d'un zèle à toute épreuve, Charles- 
Joseph Moushaut, qui semble avoir eu, le premier, l'idée de 
cette collecte européenne et en avoir élaboré le plan i. 

M. Moushaut appartenait par sa naissance au diocèse de 
Besançon. Il avait fait ses études de philosophie et de théo- 
logie au séminaire du Saint-Esprit, à Paris, où il était maître 



I. Il y avait bien eu jusqu^alors quelques quêtes, mais particulières et 
locales, restreintes toujours à quelque ville, à quelque partie de canton 
tout au plus. 
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de conférences et professeur de philosophie lorsque éclata la 
Révolution. Ordonné prêtre en i^ga par M. de Bonal, évoque 
de Glermont, gr&ce à une dispense d'&gc que lui avait obtenue 
du Saint-Siège un vicaire général de Lombez, M. Robert, par 
Tentremise de l'abbé Salamon, alors intemonce en France, il 
avait immédiatement quitté Paris pour porter le secours de 
son ministère à ses compatriotes de FrancheCSomté et des 
provinces voisines que la persécution religieuse commençait 
à priver de leurs pasteurs légitimes. Les archevêques de 
Paris et de Besançon, les évéques de Verdun, Toul, Saint- 
Dié et Langres lui avaient accordé tous pouvoirs dans leurs 
diocèses, et, grftce à de minutieuses précautions, a déguisé et 
caché jour et nuit, » il avait pu exercer ce ministère périlleux 
jusqu'au 3i décembre 179a. Mais à cette époque, « trahi et 
vendu, chargé de chaînes, jeté dans les cachots, traîné par 
les gendarmes d'une prison à l'autre, de tribunaux en tribu- 
naux, 1» il s'était vu conduire, les mains liées, à la frontière 
suisse I. Son zèle de prêtre et son dévouement d'apôtre al- 
laient trouver à s'exercer sur un nouveau théâtre. Frappé et 
vivement ému de la misère de jour en jour plus profonde à 
laquelle il voyait réduits a tant de prêtres français, tant de 
respectables vieillards surtout, forts de leur foi, mais qui n'a- 
vaient ni de quoi reposer leurs têtes fatiguées par les travaux 
et par les années, ni de quoi contenter leur faible appétit, 
pouvant bien dire avec vérité : Fodere non valeo, mendicare 
erubescOy » il résolut d'y chercher un remède. 

Il a raconté lui-même, dans une lettre écrite de Soleure au 
pape Pie VI, le 14 avril I794) comment il avait été amené à 
concevoir son projet de collectes a. — a Au mois de septembre 



I. Noos croyons que c'est à Soleure quMl se réAigia. Nous le trouvons 
dans cette yille le 14 avril 1794. Il avait aussi habité quelque temps, semble- 
t^il, à la fin de 1793, chez le curé de Sachseln, près du lac de Samen, canton 
dUnterwaiden. 

a. Cf. Theiner, op, eil.j t. II, p. 546-557. C'est à cette même lettre que nous 
avons emprunté les détails biographiques qui précèdent sur M. Moushaut. 
Il sera question, au cours du présent volume, chap. VI, Collecte aa delà des 
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dernier, écrit-il, — c'était par conséquent en 1793, — je lisais 
les épltres de saint Paul aux Corinthiens. L'exemple des col- 
lectes qu'il ût faire chez les Galates, en Macédoine et à Go- 
rinthe, me frappa. Cette collecte était destinée à procurer des 
secours aux fidèles persécutés et dépouillés de leurs biens à 
Jérusalem. Je crus pouvoir profiter de cet exemple en faveur 
de mes confrères et je dressai un plan, d'après celui de saint 
Paul, autant qu'il me fut possible.... » Il raconte ensuite com- 
ment, avant de présenter ce plan à MM. les évéques français 
de Constance et de Suisse, il voulut faire le pèlerinage 
d'Einsiedeln pour recommander à la Vierge des Ermites 
l'œuvre qu'il allait entreprendre. Quelques jours après, il 
faisait la connaissance d'un respectable prêtre du diocèse de 
Constance, l'abbé Joseph-Marie de Flûe i, digne descendant 
du bienheureux Nicolas de Flûe, dont le cœur charitable avait 
gémi plus d'une fois sur le sort des malheureux prêtres fran- 
çais et qui cherchait, lui aussi, à soulager leur infortune. Ils 
eurent bientôt mis en commun leurs pensées et leurs craintes, 
comme aussi leurs espérances. M. Moushaut communiqua à 
M. de Flûe son dessein, et tous deux, sans tarder, partirent 
pour Constance. 

Les prélats français qui y habitaient alors, l'archevêque de 
Paris et les évêques de Langres, de Nîmes et de Saint-Malo 2, 
à qui Us soumirent leur projet, s'empressèrent de s'y rallier. 



monts, chap. X, Collecte da Tyrol et des pays annexés, et chap. XI, Ten- 
tatioes de collecte dans plusieurs États de l^ltalie, des collectes particu- 
lières entreprises par Pabbé Moushaut. Il rentra en France au mois de 
décembre i^gS et reprit alors dans le diocèse de Besançon son minis- 
tère de missionnaire. Cf. Sauzay, op, cit., t. VU, p. 704. En 1807-1808, dans 
des notes manuscrites des Archives de révêché de Nancy, résumant une 
correspondance échangrée entre Mgr d'Osmond, évêque de Nancy, et Pabbé 
Georgel, provicaire général du département des Vosges à Bruyères, 11 est 
question d^un abbé Moushaut, ou Monshaut, ou Monceaux, qui avait à 
cette époque quelques difficultés avec Tadministration diocésaine. Nous ne 
pavnna gl c>st du même personnage qu^il s^agit. 

^%bbé de Flûe, voir i/i/ra, chap. XIII, Collecte de Suisse , p. a53- 

particulier, p. a^S, note 

pra, p. XII, note i. 
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Toutefois, comme l'œuvre devait être générale, avant de lui 
donner une approbation définitive, ils se réservèrent de consul- 
ter leurs collègues de la Suisse et du Valais. Pendant ce 
temps, pour ne perdre aucun instant, MM. Moushaut et de Flûe 
s'étaient présentés chez leprince-évéque de B&le, alors réfugié 
à Constance i, et avaient sollicité de ce prélat des lettres de 
recommandation. Les ayant obtenues, ils avaient aussitôt 
commencé une quête dans les parties de la Suisse soumises à 
sa juridiction. Le ciel avait béni leurs travaux, et en moins 
de trois semaines ils avaient ainsi recueilli plus de mille 
livres de France, dans un pays cependant « très peu riche, très 
mal disposé à leur égard, très peu étendu » et déjà épuisé, 
d'ailleurs, par les collectes particulières qui avaient précédé. 
C'était de bon augure pour la collecte générale. M. Moushaut 
se rendit sur-le-champ à Soleure, pour remettre aux mains des 
évéques qui s'y trouvaient les prémices de leur charitable mi- 
nistère. 

Les évoques de Soleure, Messieurs d'Agen et de Rhosy, qui 
veillaient avec une sollicitude toute spéciale sur les besoins 
de leur clergé et qui s'étaient employés déjà avec tant de zèle 
à faire réussir le projet d'emprunt, accueillirent, ce semble, 
avec plus de joie et de satisfaction encore que leurs collègues 
de Constance, les propositions de M. Moushaut. Ils l'en- 
voyèrent successivement à Fnbourg et à Lausanne pour 
prendre l'avis de leurs confrères retirés dans ces villes. 
Évéques de Poitiers, Riez, Meaux, Gap, Chalon-sur-Saône et 
Sisteron, à Fribourg ; évéque de Lausanne, en sa qualité d'ad- 
ministrateur des sièges vacants de Besançon et de Belley; ar- 
chevêque d'Embrun et évêque de Valence, à Lausanne ; arche- 
vêque de Vienne et évoque du Puy, dans le Valais, tous forent 
unanimes à y souscrire. N'était-ce pas, dans l'ordre de la Pro- 



I. Mgr de Rog^enbach, évêque de Bftle, qui avait dû quitter son siège 
épiscopal à la suite de Toccupation des terres de son évêché par les armées 
françaises, en avrU 1709, et se réfugier d'abord à Bienne, puis à Constance, 
où U devait mourir quelque temps après, le 9 mars 1794* 
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vidence, le seul espoir de salât qui sembl&t désormais leur 
rester > ? 

Le principe de la collecte était adopté. On s'occupa dès lors 
d'en préparer l'exécution et d'en assurer le succès. Dans des 
mémoires adressés au gouvernement impérial, les évéques de 
Constance sollicitent l'autorisation d'une collecte dans l'Au- 
triche antérieure s. Aux lettres de recommandation données 
Jadis par le prince-évéque de Constance à MM. Moushaut et 
de Flûe, les évoques réunis de Soleure, Fribourg et Lausanne 
en joignent d'autres plus pressantes encore. Ces mêmes 
évéques préparent des suppliques à l'adresse des souverains 
de l'Allemagne ou des autres pays où doit se faire la col- 
lecte. Enfin, M. Moushaut s'adresse au Saint-Père lui-même, 
qu'il sollicite humblement d'appuyer la <c bonne œuvre » 
— c'est le nom que l'on donne désormais à l'œuvre de la col- 
lecte — de son crédit et de son autorité, et d'accompagner 
d'un bref apostolique les lettres de mission des évéques : 
a Quelle force et quel effet ne produirait-il pas? écrit 
M. Moushaut. Successeur de Pierre, vous parleriez comme lui, 
avec la même autorité, les mêmes paroles. Je ne crains pas de le 
dire, les protestants eux-mêmes, quoique malheureusement 
soustraits à votre autorité par leurs maximes antichrétiennes, 
se laisseraient émouvoir à la lecture de ce bref. » Et dans sa 
confiante ardeur, le jeune apôtre, s'appuyant sur l'expérience 
acquise au cours de ses précédentes quêtes, va jusqu'à insinuer 
respectueusement au Saint-Père la façon dont les lettres 



I. c Dans ce moment, tous travaillent à Texécution d*un plan qui, dans 
Tordre actuel de la Providence, semble le premier et le dernier de tous les 
moyens pour nous procurer des ressources : le premier, parce que c^est 
celui qu^employa saint Paul pour la même fin dans Toriginc de TÉglise ; 
le dernier, (car) il ne nous en reste aucun autre, ni la voie de Tcmprunt, 
ni les secours à attendre de notre ingrate patrie, ni aucun autre moyen 
imaginable. » Lettre de M. Moushaut à Pie VI, dans Theiner, loc, cit. 

9. Cette autorisation leur fUt refusée. Dans les instructions qui furent 
remises aux collecteurs, il leur était recommandé de n^entreprendre au- 
cune collecte dans les pays c soumis immédiatement à Leurs Majestés Im- 
le ou Prussienne. » Pour la Prusse, toutefois, comme nous le verrons 
m du récit, Tautorisation fut plus tard obtenue. 



INTRODUCTION. XXIII 

demandées pourraient être rédigées. Il serait convenable, par 
exemple, de les a calquer sur les textes de TÉcriture sainte où 
il est question de l'amour du prochain et des œuvres de cha- 
rité. » Déjà lui-même et M. de Flûe s'en étaient servis précé- 
demment avec beaucoup de succès. Le Pape pourrait y rap- 
peler aussi la conduite généreuse des premiers chrétiens dans 
des circonstances à peu près semblables, surtout l'exemple 
de saint Paul^ les collectes de même genre entreprises par lui 
à Corinthe, chez les Galates et en Macédoine, et les avantages 
spirituels et temporels qu'il en attendait (AcL, rv et xi; 
I. Cor, y XVI ; //. Cor.^ vin et ix). Le peuple anglais, qui 
accordait alors une si bienveillante hospitalité au clergé fran- 
çais ^, ainsi que les catholiques des cantons de Fribourg 
et de Soleure pourraient y être proposés à tous comme mo- 
dèles >. 

En même temps 3, M. Moushaut avait fixé les grandes li- 
gnes du plan qu'il désirait voir adopter pour la future col- 



I. Cf. infroy p. a, note. 

a. M. Moushaut demandait également quUI fût fait mention, dans le bref, 
c des comités ou commissions ecclésiastiques qui seraient établies pour la 
distribution des secours provenant de la collecte, comités qui seraient pré- 
sidés par les évéques français et dont les membres seraient de simples 
prêtres distingtiés par une charité prévenante et industrieuse. » Il ajoutait 
aussi que, comme la Suisse ne suffisait pas à donner asile à tous les prêtres 
déportés et que chaque jour on était obligé d'en faire sortir un certain 
nombre, c il serait bon de demander à Sa Majesté Impériale et Royale, ainsi 
qu*au roi de Pologne, non seulement Tautorisation de cette collecte dans 
leurs États, mais encore des places en Hongrie, en Bohême ou ailleurs, afin 
d*y transplanter deux ou trois mille ecclésiastiques et de les mettre à même 
de gagner leur vie par leurs travaux. Les évéques français, ajoutait-il, se 
disposaient à présenter deux mémoires à cet effet, Tun à la cour de Vienne, 
l'autre à celle de Pologne. » 

3. Il ne parait pas quMn bref général de cette sorte ait été donné aux 
collecteurs. Mais, à diverses reprises. Pie VI adressa aux bienfaiteurs du 
clergé fonçais des lettres de remerciement ou d'encouragement. V. Thei- 
ner, op. cit,, t. II, passim. Au reste, M. Moushaut ajoutait, dans sa lettre à 
Pie VI, que si Sa Sainteté ne jugeait pas à propos de donner un nouveau 
bref pour autoriser cette collecte comme chef de TÉglise, il se servirait, 
lui et Tabbé de Flûe, de celui de 1793, spécialement adressé au clergé d'Al- 
lemagne en faveur du clergé français. 
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lecte I. Il proposait d'établir d'abord, en di£férentes villes, des 
a bureaux de charité » composés d'ecclésiastiques choisis 
auxquels on pourrait adjoindre utilement quelques-uns des 
magistrats des lieux. Ces bureaux seraient dépositaires des 
secours provenant soit des quêtes, soit des dons spontanés, 
et présideraient à leur distribution. 

Quant aux prêtres désignés pour la collecte, on les pren- 
drait oc parmi les plus recommandables et les plus respectables 
par leur Age et les places qu'ils occupaient en France aussi 
bien que par leurs qualités personnelles. » On les enverrait de 
préférence dans les contrées, catholiques ou non catholiques^ 
où il n'y avait que peu ou point d'exilés français. Naturelle- 
ment ils devraient savoir la langue du pays auquel ils seraient 
destinés, et, pour faciliter l'heureux succès de leur ministère, 
on les munirait, à leur départ, des lettres de mission délivrées 
par les évêques et de recommandations des nonces aposto- 
liques^ enfîn, si on pouvait l'obtenir, du bref pontifical que 
M. Moushaut avait sollicité. A prendre ainsi pour collecteurs 
des ecclésiastiques français qui souffraient eux-mêmes de 
la persécution, M. Moushaut apercevait un double avantage, 
temporel et spirituel. Rien que leur personne, pensait-il, ferait 
grande impression sur les peuples et ne manquerait pas de 
provoquer des secours plus abondants. Il citait l'exemple d'un 
curé de Franche-Comté, M. de la Marche, qui avait pu recueil- 
lir ainsi en Suisse plus de 8,000 livres. La collecte devant se 
faire dans tous les rangs de la société, chez le pauvre comme 
chez le riche, M. Moushaut comptait beaucoup « sur les petits 
secours réunis des gens moins fortunés, » et il observe que 
cette classe s'était montrée partout la plus charitable et la 
plus bienfaisante. Il espérait aussi que dans ces courses à 
travers l'Europe, les prêtres collecteurs pourraient découvrir 

I. Voir ce plan à la suite de la lettre déjà citée de M. Moushaut à Pie VI, 
dans Theiner, loc. cit. On conserve aussi à la bibliothèque du grand sémi- 
naire de Besançon un exemplaire manuscrit du même plan qui avait été 
envoyé par M. Moushaut, quelque temps auparavant, le 18 janvier 17941 à 
M. de Chaffoy, vicaire général de Besançon. 
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plas facflement quelques moyens de placer des ecclésiasti- 
ques. Enfin, un autre fruit de ces collectes personnelles, 
celui-ci d'ordre plutôt spirituel, devait être, aux yeux du 
jeune apôtre, d'instruire les peuples étrangers, et même bien 
des pasteurs insuffisamment éclairés à cet égard, sur les véri- 
tables causes des maux qui désolaient alors la France, et le 
vrai C€uractère de la Révolution. 

M. Moushaut avait adressé une ébauche de ce plan à 
Pie VI, ainsi qu'aux évêques de Constance et de Suisse. 
Ceux-ci l'approuvèrent, se bornant à en préciser quelques 
détails, et l'on se mit aussitôt à l'œuvre. Solenre avait été 
désigné comme le centre général des opérations de la collecte. 
C'est laque vinrent se réunir, dès le printemps de 1794» à la fin 
d'avril, pour y prendre les ordres des évêques d'Agen et de 
Rhosy, les ecclésiastiques que leur zèle portait à se consacrer 
à ce nouvel apostolat de charité et qui en avaient été jugés 
dignes par les prélats, entre autres MM. Sanderet de Valonne 
et Courbât, Hugues Dutems et Bemardy, Mutel et Feuvrier, 
Bamabaud et Maudrux i. Un certain nombre de régions 
leur furent assignées : tout d'abord, en Allemagne même, la 
Westphalie, la Haute-Saxe, les cercles de Souabe et de Fran- 
conie, la Basse-Saxe, et, au delà des monts, les bailliages 
suisses4taliens. Puis, sur ces cinq collectes primitives, on en 
greffa successivement d'autres. C'est ainsi que le district origi- 
nairement assigné aux collecteurs d'au delà des monts fut 
bientôt subdivisé en quatre : bailliages suisses-italiens. Grisons, 
Valteline et comtés de Bormio et de Chiavenna, Tyrol et pays 
annexés. C'est ainsi encore qu'un peu plus tard la Russie, puis 
la Suède, le Danemark, la Silésie, devinrent autant de théâtres 
où s'exerça, simultanément ou successivement, l'apostolat des 
prêtres quêteurs. Quant à la Suisse propre, dès avant l'organi- 
sation systématique des collectes, elle avait eu déjà son apôtre 
de charité, nous l'avons vu, dans la personne de M. de Flûe. 



I. Voir, snr chacun de ces ecclésiastiques, ce qui en sera dit au cours du 
volume dans le récit des diverses collectes. 
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Aussitôt que la « bonne œavre » fut créée, cette collecte de 
Suisse, particulière et privée jusque-là, s'y rattacha ». 



IIL 



La bonne œuvre commença à fonctionner dès les premiers 
jours du mois de mai 1794* Soleure en était le centre. Un bureau 
spécial, sorte de comité directeur, y avait été établi sons la 
présidence des deux évéques français alors en résidence dans 
cette ville, Messieurs d*Agen et de Rhosy, et avec le concours 
de quelques ecclésiastiques que ces prélats s'étcdent associés. 
On devait y tenir un compte exact des travaux des collecteurs 
ainsi que des sommes, fruit de leurs quêtes, qu'ils enverraient 
à la « caisse de charité. » A leur retour aussi, les collecteurs 
devaient se présenter à ce bureau pour y rendre compte orale- 
ment de leurs missions. Entre temps, le comité devait rester 
en correspondance avec eux, les suivre dans leurs courses à 
travers l'Europe, faciliter leur ministère, répondre à leurs 
demandes, leur envoyer les instructions particulières que pour- 
raient réclamer les circonstances. Le secrétidre de ce bureau 
des collectes était M. l'abbé de Villefrancon a, alors vicaire géné- 
ral, plus tard archevêque de Besançon. C'est lui qui rédigeait à 
Soleure cette correspondance des évoques avec les collecteurs. 

Pour assurer le fonctionnement régulier en même temps 
qu'uniforme de l'œuvre, les prélats, s'inspirant des avis don- 

1. Cf. infra, chap. XIII, Collecte de Suisse, p. 955. 

Q. Paui-Ambroise Frère de Villefrancon, né à Besançon le ao juin 1754» 
docteur de Sorbonne, chanoine de Besançon, supérieur des religieuses du 
diocèse et vicaire général de l'archevêque, Mgr de Durfort, depuis 1758. 
Après la Révolution, il rentra à Besançon. Apres avoir d'abord refUsé Té- 
vêché de Mende, il fut désigné en 1817, par Louis XVIII, pour le siège épis- 
copal de Chalon-sur-Saône, mais ce siège n'ayant pas été rétabli, il (Vit 
nommé coa<jyutcur avec future succession de l'archevêque de Besançon, 
Mgr de Pressigny, avec le titre d'évêque d'Adana. Il succéda à Mgr de Près- 
signy, le la août iSai, et mourut à Besançon, le 97 mars i8a8. Cf. G. de 
Beauséjour, Mémoires de Vabbé Lambert, p. 3ii, note, et Sauzay, Histoire 
de la jtersécation révolaiionnaire dans le Voubs, t. 1, p. 8. 
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nés par M. Moushaut, avaient concerté tout un plan d'instruc- 
tions sages et concises dont chaque prêtre quêteur emportait 
un exemplaire. Autant que possible les collecteurs devaient 
toujours être deux. Si l'un venait à tomber malade ou 
se trouvait pour quelque autre raison hors d'état de continuer 
une collecte commencée, son compagnon devait en informer 
les évéques de Soleure et attendre leur avis avant de pour- 
suivre sa route. A leur départ, on leur remettait, tant pour 
l'aller que pour le retour, un itinéraire détaillé, auquel on 
joignait, semble-t-il, quelques brèves indications sur le pays 
vers lequel on les dirigeait, sur les mœurs, les habitudes, 
la religion de ses habitants, les ressources qu'on avait 
lieu d'en espérer, les obstacles qu'on pouvait craindre d'y 
rencontrer. A moins de circonstances exceptionnelles ou im- 
prévues, ils devaient se conformer exactement à cet itiné- 
raire I. Naturellement aussi on leur recommandait de voyager 
aux moindres frais possibles. A ceux qui avaient besoin de 
quelque avance on remettait une somme de quatre livres par 
journée de six lieues, pour leur permettre d'atteindre le pre- 
mier endroit où devaient commencer leurs quêtes. Tous enfin, 
pour faciliter leur ministère de charité, étaient porteurs de let- 
tres de créance qui devaient faire foi de leur mission. Ces let- 
tres étaient rédigées en latin, mais on en avait fait des traduc- 
tions en diverses langues, notamment en français et en alle- 
mand, peut-être aussi en italien a. Toutes, d'ailleurs, étcdent 
revêtues des signatures et des sceaux des évéques français de 
Fribourg, de Soleure, parfois aussi de Constance, ainsi que 
de l'ordinaire de Lausanne, alors administrateur des deux 
sièges de Besançon et de Belley 3. En même temps que ces 

I. Nous ayons conservé un spécimen de ces itinéraires, celui qui fut 
donné aux collecteurs de Russie. Nous le reproduisons en note, chap. XII, 
Collecte de Russie, p. aaS. 

9. Nous reproduisons en appendice, n* II et n* III, le texte latin et le 
texte français de ces lettres de mission. 

5. L'évêque de Lausanne résidait alors à Fribourg, où avait été transféré 
le siège épiscopal après la Réforme. C'était, en 1794» Mgr Bernard-Emma- 
nuel de Lenzbourg, abbé mitre de Tabbaye d'Hauterive et prince du Saint- 
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lettres de mission, les collecteurs emportaient les passeports 
qui devaient leur ouvrir l'entrée des pays où ils se rendaient, 
des lettres de recommandation qui pouvaient leur ménager 
un accueil favorable auprès des personnes influentes qu'ils 
visiteraient, des suppliques qu'ils devaient présenter aux sou- 
verains, ministres, évêques ou abbés, vers lesquels on les en- 
voyait, enfin un mémoire général que les évoques venaient 
d'adresser, en faveur de la bonne œuvre, aux puissances, 
surtout aux puissances d'Allemagne et d'Italie i. 

Les instructions remises aux collecteurs leur rappelaient 
aussi que, dans leurs courses de charité, leur attention devait 
se porter sur trois objets : avant tout, recueillir les aumônes 
qui seraient versées entre leurs mains pour les prêtres fran- 
çais de la Suisse ; recevoir les honoraires de messes que l'on 
mettrait à leur disposition pour ces mêmes ecclésiastiques; 
enfin chercher à découvrir des places où l'on pourrait envoyer, 
comme chapelains, précepteurs ou à quelque autre titre, 
ceux des prêtres déportés qui se trouveraient dans l'impossi- 
bilité de demeurer en Suisse ^. D'une façon générale on leur 
recommandait également de répandre autour d'eux des idées 
justes sur la Révolution, et d'instruire le clergé et les fidèles 



Empire. Depuis la mort de Mgr de Durfort, archevêque de Besançon 
(19 mars 179a), il était chargé de l'administrât ion du diocèse de Besançon. 
U était aussi administrateur du siège également vacant de Belley. A sa 
mort, 14 septembre 1795, il fut remplacé sur le siège de Lausanne par 
Mgr Jean-Baptiste d'Odet d'Orsonnens, mais Tadministration des deux 
diocèses de Besançon et de Belley fut confiée au plus ancien sufRragant 
de la province, Mgr François-Xavier, prince de Neveu, évêque de Bâle, 
qui avait succédé, en 1794, à Mgr de Roggcnbach et avait dû, comme lui 
(cf. supra, p. XXI, note i), se réfugier à Ck)nstance. Cf. G. de Beauséjour, 
Mémoires de Vabbé Lambert, p. 84» note, et p. 3io-3ia. 

I. A tous ces papiers on joignait aussi quelquefois des certificats du 
Sénat de Soleure, qui légalisaient les lettres de mission. Chemin faisant, 
du reste, ces papiers des collecteurs se grossissaient des lettres de recom- 
mandation particulières et attestations diverses qui leur étaient données 
parles autorités civiles ou religieuses ou par d'autres personnes influentes, 
pour aider au succès de la bonne œuvre. 

a. A l'occasion, nous les verrons signaler aussi les places qui se présen- 
taient dans les couvents pour des religieuses. 
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des pays qu'ils yisiteraient des véritables causes qui avaient 
forcé les ecclésiastiques français à quitter leur patrie. 

A leur arrivée dans une ville épiscopale, ils devaient se 
présenter à Tévèque ou à ses représentants et aux chefs de 
la cité, leur remettre les lettres de recommandation dont ils 
étcdent porteurs, exposer l'objet de leur mission et sollici- 
ter l'autorisation de faire la collecte. Dans les villes non épis- 
copales, ils devaient s'adresser aux magistrats, aux curés et 
aux ministres ^ De plus, pour assurer le succès et la célé- 
rité de leurs quêtes, on leur recommandait de s'informer, aussi- 
tôt arrivés dans quelque lieu de collecte, des personnes con- 
nues par leur bienveillance pour le clergé français qui 
pourraient les aider de leur concours ou de leurs conseils. 
Mieux encore, pour éviter toute perte de temps et ne pas 
s'exposer à de fausses démarches, avant de quitter une 
ville, on les engageait à prendre des informations pour la 
ville voisine vers laquelle ils dirigeaient leurs pas. Enfin, 
pour la collecte même, ils devaient faire en sorte de s'adjoindre 
toujours quelque prêtre ou quelque laïque respectable du 
lieu pour les accompagner et leur servir à la fois de recom- 
mandation et de guide s. 

Si le succès couronnait leurs efforts, comme on l'espérait, 
on leur demandait, aussitôt et chaque fois qu'ils auraient re- 
cueilli ime somme d'environ 600 livres, de la faire passer à la 
caisse de charité de Soleure par lettres de change sur quelque 
commerçant ou banquier connu de Berne ou de Bftle, ou par 
toute autre voie sûre que les évoques se réservaient de leur 
indiquer à l'occasion. Tout le produit de leurs quêtes devait 
amsi venir à Soleure. Toutefois, s'ils rencontraient sur leur 
route quelque prêtre français ou quelque religieuse dans le 
dénuement et qu'en leur prudence ils jugeassent opportun de 
leur accorder quelque secours, on les autorisait à distraire 

I. Quelquefois, du reste, il leur fallait faire légaliser par les magistrats ou 
par révêque leurs lettres de mission avant de pouvoir commencer la collecte. 

9. Nous verrons même souvent soit le curé, soit le pasteur luthérien, 
soit quelque laïque de distinction, se charger seul de la collecte. 
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de la collecte, en faveur de ces infortunés, une somme en 
rapport avec les besoins à soulager et qui pourrait, s'il était 
nécessaire, s'élever jusqu'à 5o livres. 

D'autre part, on invitcdt instamment les collecteurs à 
entretenir avec les prélats et le bureau de charité de So- 
leure une correspondance suivie. Ils devaient écrire tous les 
quinze jours au moins, et dans leurs lettres, adressées à 
Monseigneur de Rhosy, rendre un compte fidèle et très dé- 
taillé de leurs courses et des opérations de la collecte. Il leur 
était demandé, en particulier, d'indiquer exactement l'hono- 
raire des messes qu'ils se seraient chargés de faire célébrer ; 
de môme, au cas où ils auraient découvert quelques places 
où des ecclésiastiques français pourraient trouver une retraite 
honorable, les qualités exigées des prêtres appelés à les rem- 
plir, comme aussi la route la plus facile pour s'y rendre et le 
nom des personnes charitables auxquelles ces ecclésiastiques 
pourraient demander asile pendant le trajet. 

Enfin, les collecteurs devaient veiller à ce qu'à Soleure on 
sût toujours l'adresse à laquelle on pût leur écrire. Au cas où 
il leur serait impossible de l'indiquer à l'avance, on leur 
demandait de faire choix d'un correspondant qu'Us désigne- 
raient aux évoques et qu'ils chargeraient, de leur côté, de 
recevoir et de leur faire parvenir les lettres et autres envois 
qui leur seraient adressés. 

L'œuvre des collectes était désormais organisée i. Dès le 
3o avril 1794, MM. Sandcret de Valonne et Courbât se 
mettaient en route pour la Westphalie. Quelques jours après 
et successivement, d'autres de leurs confrères quittaient So- 
leure pour les divers districts auxquels Messieurs d'Agen et 
de Rhosy les avaient destinés. C'est ainsi que les divers cer- 
cles de l'Allemagne, — Westphalie, Basse-Saxe, Souabe, 



I. En même temps, pour compléter cette organisation de la collecte, 
M. Moushaat avait proposé un autre plan relatif à la distribution des se* 
cours recueillis par des comités ecclésiastiques qui seraient établis à cet 
effet. Nous donnons ce plan en appendice, n* VII. Nous ne savons jusqu^Â 
qut'l point on s'y conforma. 
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Franconie» Haute-Saxe, — la Snisse, les bailliages suisses- 
italiens, la Valteline, les comtés de Bormio et de Chiavenna, 
le Tyrol, les Grisons, l'Italie, la Russie, la Suède, le Dane- 
mark, la Silésie, la Prusse méridionale, eurent, simultanément 
ou tour à tour, leurs apôtres de charité. L'œuvre ainsi fondée à 
Soieure> au début de Tannée 1794» se poursuivit jusqu'au 
jour où l'occupation des cantons helvétiques par les armées 
républicaines força les émigrés français, laïques ou ecclé- 
siastiques, à quitter la Suisse. 

C'est l'histoire de ces Collectes à travers V Europe y faite 
d'après les lettres nombreuses et circonstanciées qui arri- 
vèrent à Soleure pendant les quatre années environ que 
dura la bonne œuvre (avril 1794-décembre 1797) que nous 
offrons aujourd'hui au public. Il nous a paru que ces voyages 
dans presque toute l'Europe en faveur de nos prêtres exilés 
n'étaient pas sans présenter un vif intérêt historique i, et que 
cette page touchante de l'histoire du clergé de France à 
l'étranger pendant la Révolution méritait d'être recueillie et 
tirée de l'oubli a. Outre que l'histoire générale y notera peut- 
être plus d'un renseignement curieux sur l'état de l'Europe, 
en particulier sur l'état de l'Allemagne pendant les années 
1794-1797, notre relation ne pourra qu'éclairer d'une lumière 
plus vive cette partie de l'histoire de la Révolution, si curieuse 



1. La relation en aura un intérêt plus spécial encore pour les provinces 
françaises de PEst, dont le clergé s^était fixé surtout en Suisse, en particu- 
lier pour la Bourgogne et la Franche-Comté. Le diocèse de Besançon y 
tient une place particulièrement honorable. Presque tous les collecteurs 
sont originaires de ce diocèse ou lui tiennent par quelque attache. A peine 
(kut-U en excepter quelques-uns fournis principalement par les diocèses 
de Saint-Dié, Toul, Langres, Bâle, Sens, Le Mans, Glermont. 

a. Il est à peine besoin d'avertir le lecteur qui voudra bien parcourir ces 
pages que les circonstances et Tépoque à laquelle elles furent écrites 
expliquent suffisanunent, chez Tauteur, certaines sympathies qui aujour- 
d'hui provoqueraient plus que de Tétonnement. La vieille maxime fran- 
çaise : c La patrie est là où est le Roi » était toujours acceptée. C'est ce 
qui doit faire excuser, par exemple, quelques flatteries excessives à 
l'adresse de Catherine II, comme aussi certains vœux pour le succès des 
armées étrangères qui aujourd'hui choqueraient à bon droit notre amour- 
propre patriotique et blesseraient notre conscience nationale. 

COLLECTES A TRAVERS l'EUROPB. C 
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et si mal connae encore dans Tensemble : la déportation, 
volontaire ou forcée, du clergé. 



IV. 



Un mot maintenant sur Tœuvre que nous publions, sur les 
manuscrits qui nous l'ont conservée et sur son auteur. 

D'abord les manuscrits. 

Les manuscrits, connus de nous, qui nous ont transmis 
cette histoire des Collectes sont au nombre de deux. L'un fait 
partie, depuis longtemps, de la bibliothèque du grand sémi- 
naire de Nancy, sans que nous ayons pu découvrir à quelle 
époque et par quels intermédiaires il y est venu i. C'est 
un volume petit in-4, relié, de viu-497 pages, portant au 
dos ce titre frappé : Histoire des collectes. L'autre, petit 
in-4 également, de ni-278 pages, avec ce titre écrit de la main 
de M. de Villefrancon et collé au dos : Détails sur les col- 
lectes, appartient actuellement à M™^ de Lagarde, de Besançon, 
qui nous l'a gracieusement communiqué a. Pour abréger, nous 
les appellerons simplement, au cours de cette introduction et 
dans les notes, l'un, le manuscrit de Nancjy, l'autre, le manus- 
crit de Besançon, 

Entre ces deux manuscrits U existe des différences notables. 
Le manuscrit de Nancy, plus complet que celui de Besançon, 



I. Aucun des anciens catalogues de la bibliothèque ne fournit dUndica- 
lion à cet égard. La même bibliothèque possède un autre recueil manus- 
crit, en deux volumes, de même format, de même aspect extérieur et de 
même écriture, avec ce titre : Le conservateur ecclésiastique, ou Recueil 
d*écrUs concernant les troubles qui ont ajffligé V Église de France à la fin du 
XVIII* siècle. On ignore également quand et comment ces deux volumes 
sont arrivés au béminairc de Naucy. 

a. Ce manuscrit appartenait à Mgr de Villefrancon, mort archevêque de 
Besançon en i8a8. Cf. supra, p. xxvi, note. Après sa mort, il passa succes- 
sivement à son neveu par alliance, M. le marquis de Terrier-Santans, puis 
à M™» de Lagarde, fille de ce dernier, qui le conserve avec un soin pieux. 
Une copie en a été faite il y a quelques années, à Tinstigation de M. Pin- 
gaud, pour la bibliothèque du chapitre de Besançon. 
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renferme des parties assez longues qui manquent à ce der- 
nier. Les collectes de Suisse et de Prusse méridionale, par 
exemple (chap. XIII et XVII de notre édition), comme aussi 
toute la deuxième partie des collectes de Danemark 
(chap. XIV, p. 287-295), de Suède (chap. XV, p. 3o3-3o6), de 
Berlin et de Silésie (chap. XVI, p. 33 1-354), ne figurent pas 
dans ce manuscrit de Besançon. Nous essaierons de donner 
l'explication de ce fait. 

Ce ne sont pas les seules divergences qu'offrent nos manus- 
crits. D'abord les titres mômes diffèrent. Le manuscrit de 
Nancy est longuement intitulé : Histoire des collectes faites 
en différens pays sous la direction de Messieurs les évéques 
français pour le soulagement de leurs prêtres fidèles déportés 
en Suisse. En tête de celui de Besançon, on lit seulement : 
Recueil consacré à la reconnoissance. Le premier est précédé 
d'une introduction de huit pages, - celle-là même que nous 
donnons dans notre édition comme Avant-propos, p. 1-4» — 
qui fait défaut dans le second. D'autre part, au manuscrit 
de Nancy sont annexées diverses pièces justificatives, entre 
autres les appendices I, II, III et IV de ce volume, que Ton ne 
trouve pas dans celui de Besançon. Enfin, l'ordre dans lequel 
se succèdent les collectes, dans l'un et dans l'autre, n'est pas 
identiquement le môme. La collecte de Danemark, qui vient 
après celle de Suède dans le second, la précède dans le pre- 
mier. 

Telles sont les principales différences, dans ce que j'appel- 
lerai l'ordonnance générale du récit, entre les deux manus- 
crits. Un examen de détail en révèle d*autres moins im[)or- 
tantes, mais nombreuses et parfois significatives, dans la 
relation de chaque collecte prise à part. Si, pour les parties 
communes aux deux manuscrits, le fond est toujours subs- 
tantiellement le môme et la rédaction souvent littéralement 
identique, une comparaison attentive des deux textes accuse 
cependant des divergences appréciables, soit dans la trame 
du récit, soit dans les descriptions géographiques ou les 
annotations historiques, soit encore dans l'orthographe des 
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noms propres de lieax ou de personnes. En règle générale, le 
récit, pins concis, plus vif et plus alerte dans le manuscrit de 
Besançon, devient plus lent, surchargé d'inutiles ornements et 
embarrassé de développements parasites dans le manuscrit 
de Nancy, au point que l'on serait tenté de prendre celui-ci 
pour une paraphrase, plutôt inhabUe et malheureuse, du pre- 
mier I. Différences également dans certains détails du texte 
et dans l'annotation a. Quelquefois, enfin, les indications don- 
nées par l'un et l'autre manuscrit sont entièrement opposées. 
Il arrive môme que telle note de l'un semble, au premier 
abord, corriger, rectifier ou compléter la note correspondante 
de l'autre 3. 

Nous aurons à revenir plus loin, d'ailleurs, sur ces diver- 
gences, pour les expliquer. 

Ni l'un ni l'autre des deux manuscrits n'est signé. Une heu- 
reuse fortune, cependant, nous a permis de restituer l'œuvre, 
de façon aussi sûre que possible, à l'auteur modeste qui avait 
voulu se cacher sous le voile de l'anonyme, Pierre-Antoine 
Hamart, chanoine de la collégiale Saint-Nicolas de Damey 4, 

I. Quelquefois, cependant, c^est rimprcssion contraire qui est produite. 
Pour la collecte de Berlin et de Silésie, par exemple, il semble que la ré- 
daction du manuscrit de Besançon s'attarde davantage et que la composi- 
tion y soit moins ferme et la trame du récit plus lâche. 

Q. Ainsi, pour citer quelques exemples, le manuscrit de Besançon, p. lai, 
donne une note que Ton ne trouve pas dans celui de Nancy. P. ao, a6, 34, 
4o, etc., le même manuscrit de Besançon présente des notes inachevées, en 
particulier sur Tévaluation en monnaie française de monnaies de compte 
étrangères: c Le florin de Hollande vaut.... La pistole vaut.... Le florin.... 

Le gros etc. » Toutes ces notes sont complétées dans le manuscrit de 

Nancy, dont Tauteur donne l'évaluation quand il parvient à la fixer, ou 
ajoute, par exemple : t Nous n'avons pu arriver à connaître la valeur 
de ces pistoles. » Autres différences aussi dans l'orthographe des noms 
propres, dans la fixation, en chiffres, des sommes recueillies au cours des 
collectes, dans certaines indications d'ordre historique ou géographique 
qui se contredisent. A signaler encore dans le manuscrit de Besançon, 
p. i3a, une phrase sur une religieuse lyonnaise que Ton ne trouve pas dans 
le passage correspondant du manuscrit de Nancy, etc. 

3. Ainsi, p. 396, le manuscrit de Nancy semble rectifier le manuscrit de 
Besançon, au sujet d'une note historique et géographique sur TErmeland. 
Cf. infra^ p. 3ia de ce volume. 

4. Darncy, chef-lieu de canton, arr. de Mirecourt (Vosges). 
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mort curé de cette ville le 19 mai 1814. C'est une note 
mise par M. de Villefirancon à la première page du manuscrit 
de Besançon qui a servi de point de départ à nos investiga- 
tions. Cette note est ainsi conçue : 

a Ce recueil est extrait du registre de la correspondance 
a entre les évéques français résidant à Soleure en Suisse, 
a pendant la Révolution, et les ecclésiastiques qui se sont 
a consacrés à Tœuvre des collectes pour fournir à la subsis- 
a tance de leurs confrères. 

a 11 renferme des détails intéressants et offre des traits de 
« charité dignes d'être conservés. 

a Le registre dont est tiré ce recueil était entre les mains 
a de M. Tévéque de Rhosy. On ignore ce qu'il est devenu, et 
« on n'a pas fait plusieurs copies du recueil. 

a Ledit recueil a été fait par M. Hamard i, chanoine de 
« Damey au diocèse de Besançon, et remis par lui à Tabbé de 
« Villefrancon, vicaire général de Besançon, qui avait rédigé 
a toutes les lettres de la correspondance des évêques. » 

A vrai dire, la rédaction de cette note de M. de Villefrancon 
laisse à désirer au point de vue de la clarté* Prise à la lettre, 
elle tendrait seulement à prouver que Tabbé Hamart a pu être 
le transcripteur du manuscrit de Besançon, manuscrit que 
l'on ne saurait regarder comme l'œuvre complète et originale, 
puisqu'il y manque, nous l'avons vu, plusieurs chapitres ou 
parties considérables de chapitres qui figurent dans le manus- 
crit de Nancy. Or, il est certain que ce manuscrit de Besan- 
çon n'est pas de la main de M. Hamart. Toutefois, les lignes 
qui précèdent contiennent une part de vérité : la compa- 
raison de l'écriture de M. Hamart, conservée aux archives 

I. Sic. Gesi par suite d'une erreur de lecture, très facilement explicable 
pour qui a le manuscrit sous les yeux, que M. Pingaud {Bulletin d'his- 
toire et d'archéologie religieuses du diocèse de Dijon, mai-juin 1890, p. 83) 
écrit Gaurard au lieu de Hamard. La même erreur a passé dans le 
catalogue des manuscrits du séminaire de Nancy dressé par M. l'abbé Va- 
cant dans sa Bibliothèque du grand séminaire de Nancy, p. 5i. Hamart est 
la Téritable orthographe. G^est ainsi que le chanoine signe toujours. Cf. 
Archiçes paroissiales de Darney, 
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paroissiales de Damey, avec l'écriture très caractéristique et 
parfaitement reconnaissable du manuscrit de Nancy, établit 
de façon péremptoire qu'il est bien l'auteur, non pas du 
manuscrit de Besançon, mais du manuscrit de Nancy. Malgré 
l'équivoque à laquelle pourrait donner lieu la note de M. de 
Villefrancon, il doit donc être regardé comme rhistorlen 
des collectes. 

Né à Damey le i*' octobre I755, Pierre-Antoine Hamart 
était, avant la Révolution, chanoine de la collégiale Saint- 
Nicolas de cette ville. Déporté en Suisse, il dut se réfugier à 
Soleure avec un de ses confrères, prévôt de la collégiale et 
curé de la ville, M. Barret, en même temps que l'archevêque 
de Besançon, Mgr de Durfort, dont il parait avoir été un des 
compagnons d'exil. Il n'a pas pris part personnellement aux 
collectes, mais il faisait partie très vraisemblablement du bu- 
reau de charité établi à Soleure sous la présidence des évo- 
ques d'Agen et de Rhosy i. Il était l'un des prêtres que ces 
prélats s'étaient associés pour la direction de la bonne œu- 
vre. En tout cas, il assistait régulièrement aux réunions du 
comité directeur, et la lecture qu'il y avait entendue des 
lettres des collecteurs avait produit sur son âme, — c'est 
lui-même qui nous l'apprend a, — une impression si pro- 
fonde, qu'à la demande de ses confrères, peut-être des 
évêques eux-mêmes, il consentit sans peine à se faire l'histo- 
riographe des collectes. 

Il se mit aussitôt à l'œuvre, composant sa relation, à 
ce qu'il semble, au jour le jour, à mesure que les nouvelles 
et les envois d'argent arrivaient à Soleure, utilisant, à cette 
fin, les lettres mêmes des collecteurs 3 que souvent il ne fait 
guère que relier entre elles, le registre de correspondance des 



X. Cf. snpray p. xxvi. 

a. Manuscrit de Nancy, p. viii. Voir plus bas, AcarU-propoSt p. 4* 
3. Dans les deux manuscrits, les lettres des collecteurs, auxquelles est 
empruntée la majeure partie du récit, sont presque toujours citées en marge 
avec leurs dates. Nous avons cru inutile de reproduire ces références mar- 
ginales. 
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évêques, leurs livres de comptes, enfin, parfois, quelques ren- 
seignements puisés à d'autres sources i. 11 menait de front, 
en autant de chapitres détachés, indépendants et parallèles, 
rhistoire des différentes collectes, avec l'intention de réunir et 
de fondre ensuite en un seul corps ces récits rédigés chacun 
à part. 

Cette rédaction dernière, l'auteur se proposait sans doute 
de l'entreprendre lorsque l'œuvre des collectes serait entiè- 
rement achevée. Mais les circonstances ne lui permirent 
pas d'attendre jusque-là. A la fin de l'année 1797, cédant 
aux injonctions cette fois inéluctables du Directoire, les 
cantons suisses, même les plus sympathiques aux victimes 
de la persécution révolutionnaire, durent intimer l'ordre aux 
émigrés de quitter le territoire de la Confédération. Il fut en- 
joint, notamment, aux étrangers qui se trouvaient alors dans 
la ville et le canton de Soleure d'avoir à en sortir pour le 
I*' janvier 1798, et, quelques semaines après, la Suisse était 
envahie par les armées républicaines. Il est probable que 
l'entreprise des collectes ne fut pas pour cela interrompue ; 
mais le bureau de charité dut se transporter à Constance, qui 
devint dès lors le centre de la bonne œuvre. L'abbé Hamart, 
de son côté, s'étant réfugié à Heidelberg, assez loin de Cons- 
tance par conséquent, et n'ayant plus à sa disposition ni les 
registres du comité ni la correspondance des collecteurs, 
dut arrêter à cette date son récit a. 

Le chanoine de Damey mit à profit les loisirs de son nouvel 
exil pour revoir, préciser et compléter ses rédactions par- 
tielles primitives, qui devinrent autant de chapitres du travail 
définitif. Il y ajouta, en tête, un avant-propos où il expliqua 



1. (Test ainsi qa'on le Toit citer quelquefois des c extraits des registres 
du bureau d^administration, » des t extraits du registre des délibérations » 
et dÎTerses lettres de Farchevêque de Paris, de l'évêque de Gap, de M. An- 
dré, curé de Perrigny*sur-rOgDon, du P. Hugues, capucin, de M. Selby, 
négociant de Ck)penhagne, etc. 

a. C'est M. Hamart lui-même qui nous apprend ces détails. Cf. infray p. 354 
et 307. Notons que ni l^un ni Tautre de ces deux passages ne figure dans 
le manuscrit de Besançon, pour la raison que nous donnons plus loin. 
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les circonstances dans lesquelles il avait été amené à faire 
œuvre d'historien. En appendice trouvèrent place diverses 
pièces justificatives qu'il avait en sa possession ou dont il 
avait pris copie à Soleurc : lettres de mission des collecteurs, 
mémoire adressé aux puissances, instructions aux prêtres 
quêteurs, etc. Son œuvre ainsi revue et mise au point n'est 
autre, croyons-nous, que le manuscrit de Nancy. En tout cas, 
la rédaction définitive que ce manuscrit nous a transmise est 
certainement encore contemporaine de la Révolution. Elle a 
été Axée avant que la paix et la tranquillité eussent été ren- 
dues, avec la liberté religieuse, au clergé de France. Cela 
résulte clairement de divers passages du récit, et aucun 
doute à cet égard n'est possible. L'auteur, par exemple, 
nous apprend qu'au moment où il écrit, « la prudence » 
impose encore, sur certains points , a un rigoureux silence 
commandé par l'intérêt même des bienfaiteurs > ; » il 
parle du jour, qu'il souhaite proche, où le clergé français, 
« rendu à sa première tranquillité, » pourra acquitter vis-à- 
vis de ces bienfaiteurs la dette de sa reconnaissance a. Enfin, 
le récit a été composé avant la mort de Pie VI, car M. Ha- 
mart en parle comme vivant encore 3. 

Ainsi, et pour nous résumer, l'histoire des collectes, sous 
la forme donnée par le manuscrit de Nancy, a été composée 
par M. Hamart, à Hcidelberg, dans le courant de 1798, proba- 
blement dans les premiers mois de l'année. Ce manuscrit de 
Nancy peut donc être regardé comme l'œuvre originale 4. 



I, Cf. infra, Avant*propoB, p. 4* 

a. Ibidem. 

S. Cf. infray chap. XI. Tentatiçes de collecte dans plusieurs États de Vlta* 
lie, p. ai^. 

4. Nous ne savons quelle fût la durée du séjour de M. Hamart à Heidel- 
berg, ni à quelle époque il rentra en France. Après le Concordat, sur la 
demande de la population et de la municipalité, qui l'avaient en gnrande 
estime, il (Ut nommé curé de Darney, où il était revenu depuis quelque 
temps déjà et exerçait, à la satisfaction de tous, les fonctions du ministère. 
En 1807, Mgr d'Osmond, évêque de Nancy, de qui relevait alors Darney, 
voulut l'élever à la cure d^Épinal, mais il supplia tant qu^on le laissa à sa 
chère paroisse de Darney. Il mourut le ig mai 1814, victime de son dévoue 
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V. 



Mais ici se pose une autre question. Gomment expliquer 
l'existence du manuscrit de Besançon et les différences si no- 
tables qu'il présente avec le manuscrit de Nancy? 

Si je ne m'abuse, tout ce que nous avons dit de la manière 
dont a dû être composé, par M. Hamart, le manuscrit de 
Nancy, nous permet d'expliquer aussi de façon très accep- 
table la provenance du manuscrit de Besançon et les rapports 
qu'il peut avoir avec le précédent. 

Tout d'abord, si nous examinons les collectes ou parties de 
collectes dont l'histoire manque à ce manuscrit de Besançon, 
nous voyons que leur seule énumération, rapprochée de la 
date à laquelle ces collectes furent faites, est significative i. 
C'est, en premier lieu, la collecte de Prusse méridionale, qui 
n'a commencé qu'en avril 1797 pour finir en novembre de la 
même année a. C'est ensuite la deuxième partie de la collecte 
de Danemark, dont le manuscrit de Besançon arrête le récit 
au commencement de mai 1796, tandis que celui de Nancy, le 
reprenant en octobre, le poursuit jusqu'en juin 1797 3. C'est la 
deuxième partie également des collectes de Suède d'une part, 
de Berlin et de Silésie de l'antre, que le manuscrit de Besan- 
çon arrête de même, la première en avril, la seconde au com- 
mencement de juillet 1796, tandis que le manuscrit de Nancy, 
les reprenant à la fin de juillet et en septembre, les conduit 
respectivement jusqu'en décembre 1796 et mai 1797. 

ment, d^ine maladie contractée en visitant des malades an cours dhine 
épidémie. Peut-être esXrce à sa mort que son manuscrit vint au séminaire 
de Nancy, arec les deux autres Yolumes que nous avons signalés plus haut. 
Cf. sapra, p. xxxii, note i. 

I. Je laisse de côté, dans cet examen, la Collecte de Suisse, dont Tabsence 
dans le manuscrit de Besançon doit s'expliquer par d'autres motifs. 

a. Cf. infrOy p. 355 et suiv. 

5. La dernière lettre citée par le manuscrit de Besançon est du 7 mai 
1796. La première utilisée ensuite par le manuscrit de Nancy est du 
6 octobre. 
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Un dernier détail, enfin, est particulièrement caractéristique. 
Nous rempruntons à une comparaison du double récit de la 
collecte de Suède dans les deux manuscrits i. Il s'agit de 
M. Barnabaud> alors collecteur en cette contrée. Citant une 
lettre de cet ecclésiastique en date du 5 a\Til 1796, le manus- 
crit de Besançon parle de différentes places que M. Bama- 
baud occupa successivement en Suède : une première, chez le 
général de Wennersted, jusqu'à la fin de mars, une seconde qu'il 
venait d'accepter chez un autre seigneur suédois et pour la- 
quelle il se disposait à partir le lendemain 6 avril, puis il ajoute 
qu'avant son départ on lui avait fait proposer une troisième 
place à occuper en septembre, mais qu'il n'avait acceptée que 
conditionnellement, et il termine en disant de la façon la plus 
explicite : « Mais il n'occupa pas cette troisième place. » 
D'autre part, il ne cite plus de lettre postérieure de M. Bar- 
nabaud et arrête là l'histoire de la collecte de Suède. 

Prenons maintenant le passage parallèle du manuscrit de 
Nancy. Le commencement du récit est le môme, mais la con- 
clusion est toute différente. Au sujet de la troisième place 
offerte à M. Bamabaud, on lit : « Il crut un instant que les 
arrangements qu'il avait pris seraient pour un autre confrère 
et qu'il n'occuperait pas lui-même cette troisième place, » et 
effectivement, quelques lignes plus loin, le manuscrit de 
Nancy, citant de nouvelles lettres de M. Bamabaud, du 
18 juillet et du 29 décembre 1796, nous le montre se rendant 
à cette « troisième place, » chez le comte Hamilton, et la rem- 
plissant. 

De ces détails, de ces dates, de ces faits ainsi rapprochés, 
ne sommes-nous pas en droit de conclure que l'écrivain 



I. La dernière lettre citée par le manuscrit de Besançon, pour la col- 
lecte de Suède, est du 5 avril 1796; la première citée ensuite par le 
manuscrit de Nancy est du 18 juillet. De môme pour la collecte de Berlin : 
la dernière lettre utilisée par le manuscrit de Besançon est du j juillet. 
Bien qu'elle ne soit pas citée en marge, nous en avons la preuve dans la 
comparaison des deux manuscrits. La première citée ensuite par le manus- 
crit de Nancy est du a6 septembre. 
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à qui nous devons la rédaction da manuscrit de Besançon a 
dû quitter Soleure dans le courant de Tannée 1796, et même, 
très vraisemblablement, en précisant encore davantage, vers 
la fin de juillet ou au conmiencement d*août, c'est-à-dire avant 
que soient parvenues dans cette ville la lettre écrite de 
Suède par M. Bamabaud le 18 juillet et les lettres suivantes, 
lettres dont son récit ne s'inspire certainement plus? 

Ce n*est pas tout. Poursuivant nos inductions et repre- 
nant la comparaison générale des deux manuscrits esquissée 
plus haut, ne pouvons-nous pas admettre, pour expliquer 
tout à la fois leur ressemblance substantielle et les diffé- 
rences qu'ils accusent dans le détail, Thypothèse suivante? 
Quelque temps après l'organisation de l'œuvre des collectes, 
un des membres du comité de Soleure, M. Haraart, s'en fit 
l'historien. Les récits parallèles que le chanoine de Damey 
composait ainsi pour chaque collecte et qu'il complétait 
au jour le jour, à mesure que de nouvelles lettres lui ap- 
portaient de nouveaux éléments d'information, circulaient 
parmi les nombreux ecclésiastiques français déportés dans la 
ville ou les environs. Ceux-ci, — l'un d'eux tout au moins, — 
en prenaient copie i. Le manuscrit de Besançon serait dès 
lors la réunion des fragments de l'histoire des collectes ainsi 
conununiqués par M. Hamart et transcrits par quelqu'un de ses 
confrères ^ jusqu'au moment où l'ecclésiastique transcripteur 

I. Le fait n*a rien qai doive surprendre. Il n'est pas rare de voir ainsi 
les prêtres émigrés occuper leurs loisirs d'exii à ces travaux de trans- 
cription. A diverses reprises, Chatrian nous en cite des exemples. Ainsi, 
dans son Calendrier ecclésiastique pour iyg3, manuscrit du séminaire 
de Nancy, passim, et spécialement, p. qi5, à propos d'écrits relatifs à la 
question du serment de liberté et d'égalité, il nous apprend que c ces 
élucubrations • se répandaient « à Taide des copies qu'en ont tirées plusieurs 
ecclésiastiques français réfugiés en Suisse qui n'ont rien de mieux à faire 
que de copier de bonnes choses. 1 

a. Nos recherches à Nancy, à Saint-Dié et à Besançon, pour découvrira 
qui appartenait récriture de ce second manuscrit, sont restées jusqu'ici 
infructueuses. M. Blanchot nous signale rexistence d'un manuscrit de la 
même écriture à la bibliothèque du grand séminaire de Besançon, mais 
sans signature ni attribution d'auteur. Au reste, ce manuscrit n'étant cer- 
tainement qu'une copie, le problème a peu d'importance. 
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quitta Soleure, c'est-à-dire jusqu'en juillet ou août 1796. La réu- 
nion de ces fragments aura pu être faite à Soleure même ou ail- 
leurs, très peu de temps après. Le manuscrit de Nancy, au con- 
traire, serait la rédaction complète et définitive composée à 
Heidelberg, au commencement de 1798, comme nous l'avons 
établi plus haut, par M. Hcmiart lui-même. C'est ce qui expli- 
que pourquoi il se trouve augmenté de toute la partie de 
l'histoire des collectes postérieure aux mois de juin et juillet 

1796. 

De cette façon se trouvent facilement expliquées aussi les 
nombreuses divergences accidentelles que nous avons signa- 
lées entre les deux manuscrits. Ou bien c'est le transcripteur 
du manuscrit de Besançon qui a modifié ce qui lui a paru 
inexact dans l'œuvre qu'il transcrivait. Ou bien encore, — et 
cette hypothèse, loin d'exclure la précédente, peut fort bien 
être admise concurremment avec elle, — ce serait M. Hamart 
lui-même qui, revoyant son œuvre à Heidelberg et y mettant 
la dernière main, aurait corrigé certains détails, paraphrasé 
certains faits, et, en particulier, complété certaines notes que, 
faute de renseignements, il avait dû laisser inachevées i 
dans le récit fait au jour le jour à Soleure, et que s'est con- 
tenté de reproduire telles quelles l'ecclésiastique transcrip- 
teur, auteur du manuscrit de Besançon. 

Telles sont les conclusions générales auxquelles nous 
croyons pouvoir nous arrêter après une étude attentive des 
deux manuscrits. 



VI. 



Des deux manuscrits de Besançon et de Nancy, c'est ce der- 
nier que nous avons suivi de préférence pour l'établisse- 



1. Par exemple, sur la valeur de quelques monnaies de compte étran- 
gères. 
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ment du texte i. Nous n'avons pas cependant négligé le 
premier, et à plusieurs reprises, lorsque la rédaction nous 
en a paru plus littéraire et plus vive d'allure, nous l'avons 
prise pour base. Cependant, si nous avons reproduit notre 
manuscrit avec la plus exacte sincérité, nous n'avons pas 
cru devoir pousser cette sincérité jusqu'au scrupule, ni le 
souci de l'exactitude jusqu'à la minutie. Cette histoire des 
collectes n'est pas, en effet, sans présenter d'assez graves 
défauts, dont le principal est incontestablement un peu de 
monotonie dans les faits, qu'aggrave encore quelque lour- 
deur dans le récit. Ces défauts, nous avons essayé de les atté- 
nuer. C'est ainsi que nous avons cru pouvoir sacrifier, dans 
le texte ou dans les notes, nombre de digressions inutiles, de 
développements parasites d'ordre géographique ou histo- 
rique a. Souvent aussi, nous avons dû alléger le texte de con- 
sidérations morales ou religieuses et de lieux communs sur la 
Providence qui protège les bons, sur les vertus du clergé 
exilé, etc., considérations et lieux communs qui tiennent plus 
de l'homélie que de l'histoire et qui, revenant presque à cha- 
que page avec une monotone régularité, en formules pleines 
d'emphase et quasi stéréotypées, finissent par impatienter 
le lecteur. Ajoutons que nous ne nous sommes pas cru obligé 



I. Quelques parties du manuscrit de Besançon ont été publiées déjà par 
M. Léonce Pingaud, savoir : i* la collecte de Westphalle, dans le Bulletin 
de la Société tV agriculture^ sciences et arts de Poligny, 1879, sous le titre : 
L'abbé Sanderet de Valonne, curé de Poligny, et son voyage en Westphalie 
et en Hollande^ ^794* p. i et 33; a* les collectes de Haute-Saxe, de Basse- 
Saxe et de Suède (cette dernière toutefois incomplètement, le manuscrit 
de Besançon n^en donnant, comme nous Ta vous dit, que la première partie), 
dans le Bulletin d'histoire et d'archéologie religieuses du diocèse de Dijon, 
mai-juin et juillet-août 1890, sous le titre : Voyages des curés de Plombières 
et de Vielçerge dans V Allemagne du Nord et en Suède, 1^94'' 795- M. Pin- 
gaud a accompagné cette double publication de quelques notes dont nous 
avons été heureux de profiter. 

a. Nous avons supprimé ainsi, en tout ou. en partie, de longs développe- 
ments historiques ou descriptifs sur Rome, Venise, Milan, Soleure, Lau- 
sanne, Zurich, sur le Gothard, la Furka, les lacs de Genève et de Lucerne, 
sur le Rhin et le Dnieper, sur le Valais, les évêchés de Bâle, de Constance, 
d'Âugsbourg et de Salzbourg, sur la Norwège, la Russie, etc. 
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de reproduire les caprices d*orthographe de nos manuscrits, 
non plus que les distractions de leurs auteurs et les incor- 
rections ou singularités du style. Enfin, conformément aux 
traditions de la Société d'histoire contemporaine, nous avons 
rectifié à l'occasion, et autant que nous l'avons pu, l'ortho- 
graphe des noms propres de personnes et surtout de lieux, 
substituant celle qui est aujourd'hui en usage à l'orthographe 
généralement fantaisiste et plus d'une fois fautive de nos 
textes I. 

Quant à l'annotation, elle est, à dessein, extrêmement 
sobre et restreinte aux notes indispensables ou qui présen- 
tent un caractère de réelle utilité. Des notes des manuscrits, 
nous n'avons conservé que celles qui nous ont paru néces- 
saires à l'intelligence du texte ou intéressantes à quelque 
titre, sacrifiant les autres sans regret. A ces notes de l'auteur 
nous en avons joint nous-mêmes quelques-unes. Nous aurions 
pu les multiplier, mais c'eût été nous exposer à refaire sou- 
vent, à propos des Collectes, soit le tableau de l'émigration 
ecclésiastique ou laïque, soit même parfois l'histoire des 
guerres de la Révolution ou la biographie des personnages 
qui y ont joué un rôle. C'eût été aussi grossir inutilement le 
volume, sans profit d'ailleurs pour le lecteur, et risquer de 
dépasser les limites qui nous étaient assignées. 

Nous avons respecté dans leurs grandes lignes les divisions 
des manuscrits. De chaque collecte nous avons fait l'objet 
d'un chapitre spécial. En outre, des deux avant-propos qui 
précédaient le récit proprement dit, dans le manuscrit de 
Nancy tout au moins, le second nous a paru devoir former 
plus avantageusement le premier chapitre de l'ouvrage. 

Enfin, nous avons groupé en appendices, à la fin du vo- 



I. Nous n'avons pu songer, à raison de leur nombre considérable, à iden- 
tifier tous les noms de lieux étrangers qui viennent sous la plume de 
Tauleur. Au reste, la marche même du récit, qui souvent n*cst que celle 
d*un itinéraire, indi<iue toujours de façon suffisamment précise la situation 
géographique des localités citées. Nous nous sommes contenté d'en réta- 
blir Torthographe exacte. Nous l'avons pu presque toujours. 
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lume, un certain nombre de pièces justificatives ou relatives 
aux collectes. De ces pièces, quelques-unes nous ont été four- 
nies par notre manuscrit de Nancy; ce sont : i° le mémoire 
latin distribué en 1793 par les évêques français de Constance 
pour solliciter un emprunt; 2^ les lettres de mission données 
aux collecteurs» texte latin et texte français ; 3^ le mémoire 
adressé par les évéques aux puissances dltalie. Les autres 
proviennent du grand séminaire de Besançon. Ce sont des 
extraits de la correspondance des collecteurs, à savoir : 1° des 
lettres de M. Hugues Dutems, collecteur en Haute-Saxe et en 
Silésie, à M. de Chaffoy, vicaire général de Besançon, et à 
M. Tellier, ancien secrétaire de Tarchevôque ; 2° de M. Mou- 
shaut, le promoteur de Tœuvre des collectes, au même M. de 
Chaffoy. 

Deux de ces documents ont été publiés déjà par Theincr 
dans ses Documents inédits relatifs aux affaires religieuses 
de la France, tome II, d'après un exemplaire conservé aux 
archives du Vatican. Nous avons cru néanmoins qu'ils de- 
vaient trouver place dans ce volume consacré aux collectes. 
Au reste, nous verrons que leur réédition ne fera pas tout 
à fait double emploi avec la publication du savant oratorien. 

Avant de finir ces pages d'introduction, c'est pour nous 
un devoir d'exprimer notre reconnaissance à toutes les 
personnes qui nous ont aidé de leur concours dans la prépa- 
ration de ce volume : à M"** de Lagarde et à M"™* de Scitivaux 
de Greische d'abord, pour la bienveillance avec laquelle elles 
ont mis à notre disposition le manuscrit de Mgr de Villefran- 
con; à M. Léonce Pingaud, le savant et distingué professeur 
de l'Université de Besançon, qui nous a fait aimablement pro- 
fiter de l'expérience qu'un long contact avec l'un de nos ma- 
nuscrits lui avait acquise et qui a bien voulu s'employer à 
faire pour nous, dans les bibliothèques de Besançon, des 
recherches que l'éloignement nous eût rendues difBciles ; à 
M. l'abbé Blanchot, aumônier des Clarisses de Besançon; A 
M. l'abbé Pierfitte, curé de Portieux (Vosges), et à M. l'abbé 
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Pierrot, curé-doyen de Damey, qui noas ont fourni des ren- 
seignements précieux; à M. l'abbé Joignerey, directeur et 
bibliothécaire au grand séminaire de Besançon, qui nous a 
obligeamment communiqué copie de pièces intéressantes 
conservées dans le dépôt confié à ses soins ; enfin et tout spé- 
cialement, à MM. Ludovic Sciout et Victor Pierre, que nous 
avons eu l'honneur d'avoir successivement comme commis- 
saires responsables, et qui ont mis au service de la présente 
publication leur compétence bien connue en ce qui touche à 
rhistoire religieuse de la Révolution. Grâce à ces bienveil- 
lants concours, nous osons espérer que ce volume ne sera 
pas trop indigne de la Société d'histoire contemporaine, sous 
les auspices de laquelle il parait. 

L. Jérôme. 



Grand séminaire de Nancy, a4 mai 189;. 



• « 
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Rien de plus admirable que la conduite de la Providence 
envers le clergé de France, dépouille et chassé par les cou- 
pables auteurs d'une révolution entreprise et poursuivie 
dans le perfide dessein de renverser et de détruire, du niômc 
coup, la religion et la monarchie. Quarante à cinquante 
mille prêtres, forcés d'abandonner précipitamment leurs 
familles, leur patrie, sans avoir ni la permission ni le temps 
d'emporter avec eux de quoi fournir à leur subsistance, 
arrivent dans des terres étrangères, presque tous aussi 
dénués des choses les plus nécessaires à la vie que les 
apôtres lorsque leur divin Maître les envoya prêcher 
l'Évangile, c'est-à-dire sans provisions, presque sans vê- 
tements et sans chaussures, comme sans argent pour s'en 
procurer. Et ainsi qu'aux apôtres, rien ne leur manque '. 
Fidèle à des ministres qui ont su pour lui s'exposer à tout, 
ce Dieu, qui a miraculeusement conservé Elie dans le 
désert > et Daniel dans la fosse aux lions 3, n'abandonne 
pas non plus ces milliers de héros chrétiens dans les dif- 
férentes contrées où ils ont cherché un asile. Tous les 



I. Luc.y XXII, 36. 

a. ///. Reg.y XVII et xix. 

S. DaiUelyiix, 
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cœurs, disposés pan sst douce influence, s'attendrissent sur 
le sort de ces illustres malheureux, et ils trouvent partout 
un lieu de r^IV^ltldiissenient et de paix. Les pays catho- 
liques sentent, le devoir d'honorer une foi qui leur est 
précieuse^^ dans la personne de tant d'intrépides confes- 
seurs^ exilés et flétris pour avoir refusé constamment de 
receyoîf et de jurer des lois destructives du dogme et de 
la di1»cipline essentielle de l'Église. Les autres peuples qui 
.,aHoVent Jésus-Christ avec nous, quoique séparés du centre 
^ \ ''dt la catholicité, sans écouter plus longtemps une trop 
'"•ancienne rivalité de nation ^ ou les préventions peut-être 



I. L'auteur rappelle ici, dans une note très longue, Faccucil plein de bien- 
veillance que reçurent, dans TAngleterre protestante, les prêtres français. 
11 cite à ce propos un intéressant extrait d^un Rapport du comité du Parle- 
ment d^ Angleterre pour les besoins des ecclésiastiques français^ par Stanley. 
Le nombre des ecclésiastiques réfugiés tant aux îles de Guernesey et de 
Jersey que dans les différentes parties de la Grande-Bretagne était de six 
à sept mille. Le seul château royal de Winchester, mis par le roi à leur dis- 
position, en réunissait sept cents, à la tête desquels le vénérable évêquc de 
Saint-Pol-de-Léon, M. de la Marche, avait mis M. Martin, ancien supérieur 
du grand séminaire et vicaire général de Lisieux. A Portsmouth, on en 
comptait plus de six cents, dont trois cents vivaient ensemble dans une 
môme maison, où ils avaient été réunis par les soins d'un grand vicaire de 
Bourges. Dès la fin de septembre i^qq, un comité s'était formé sous la pré- 
sidence d'un membre du Parlement anglais, pour veiller à leur entretien 
et solliciter en leur faveur la compassion ))ublique. Burke, Stanley, le mar- 
quis de Buckingham en faisaient partie. La population répondit à leur ap- 
pel, et ue cessa de témoigner au clergé français les marques les plus tou- 
chantes de sa bienveillance et de son respect. A la fin d'avril 1793, les som- 
mes recueillies par les soins du comité dépassaient 3o,ooo livres sterling. 
L'évoque de Saint-Pol-dc-Léon présidait à la distribution des secours. Cha- 
<(ue ecclésiastique recevait a5 sols de France par jour, sans compter les 
vêtements. Georges III avait donné lui-même l'exemple de la générosité. 
Quand la première liste de souscription avait été ouverte, il s'y était ins- 
crit de sa propre main pour 1,000 livres sterling. Des quêtes avaient été or- 
ganisées, par son ordre, dans les paroisses. A sa demande, l'archevêque de 
Cantorbéry, primat du royaume, avait publié une circulaire qui fut lue 
dans toutes les chaires, et souvent accompagnée de commentaires tou- 
chants, « pour prier le peuple d'Angleterre de venir au secours des ecclé- 
siastiques français martyrs de la religion et de leur serment. » Les échos de 
c<»lte charité arrivèrent aux oreilles du Saint-Père, qui adressa au peuple 
anglais, par l'iutcrmédiaire de M. de La Marche, une lettre de remercie- 
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encore beaucoup plus terribles de la diiTérence en matière 
de créance i, les accueillent également avec une cordialité, 
un zèle, une générosité sans exemple, et que dans le 
cours ordinaire des choses humaines, il n'était pas permis 
d'espérer. Ils devaient être recueillis pour Thonneur de 
rhiunanité et pour la gloire de la religion, tous ces traits 
d'une charité sublime : ils l'ont été en effet avec soin; et, 
nous l'espérons, des plumes dignes de les retracer n'at- 

meDU.(Gf. Barmcl, Histoire da clergé pendant la Réçolation française, 1801, 
l. Il, p. 197 et suiv. ; Theiner, Documents relatifs aux affaires religieuses de 
France, t. I, pièces n- 5i, 53, 61, 6a, 63, 64, 65 et ia4; Jager, V Église de 
France pendant la Réçolution, t. III, p. 601 et suiv. ; Ludovic Sciout, Histoire 
de la constitution ciçUe du clergé, t. III, p. a8i-a85 ; Sicard, Les Évêques 
français pendant Pémigration, dans le Compte rendu du troisième congrès 
scientifique international des catholiques^ tenu d Bruxelles en iSg4, sciences 
historiques, p. fyjA-^, etc.) 

I. Lors de IHnvasion de la Savoie et du comté de Nice par les armées 
françaises, en 1793, les ecclésiastiques qui sY*taient d'abord réfugiés dans ces 
pays se virent obligés de fuir précipitamment, c sans avoir eu, pour la plu- 
part, le temps et la facilité d'emporter avec eux le peu d'argent qui leur 
restait et leur petit vestiaire. > Un certain nombre se retirèrent à Genève. 
La population de cette ville était en majeure partie protestante ; mais les 
ministres consultés déclarèrent c qu'un prêtre catholique iidèle aux prin- 
cipes de sa religion, n'ayant pu prêter le serment requis par les nouvelles 
lois de France, » ne pouvait que mériter la compassion et le respect. Ils 
députèrent plusieurs d'entre eux pour visiter les vieillards et les infirmes, 
et des particuliers aisés se distinguèrent par leurs libéralités. L'État lui- 
même arrêta qu'on protégerait le passage des prêtres français sur le lac 
contre les insultes des c patriotes », qui prétendaient visiter toutes les bar- 
ques sortant de Genève, et il les fit tous transporter successivement, sous 
bonne escorte, sur le territoire suisse. Un peu plus tard, en avril 1793, on 
apprit à Berne que plusieurs prêtres français qui habitaient le Landeron et 
Cressicr, deux paroisses catholiques de la principauté de Neuchàtcl, s'y 
trouvaient dans le besoin : à l'instant on envoya à M. de Chaffoy, vicaire 
général de Besançon, qui avait choisi pour retraite la dernière de ces deux 
paroisses, i,aoo livres qu'on le priait de distribuer à ses confrères indi- 
gents. Sur la fin de i^gS, le conseil souverain de Neuchâtel, cédant aux 
injonctions du gouvernement français, se vit forcé de prononcer le renvoi 
des émigrés, prêtres ou nobles, retirés sur son territoire, mais en même 
temps qu'il portait malgré lui ce décret de proscription, pour en adoucir 
la rigueur il faisait passer cent louis dans chacune des deux paroisses sus- 
dites pour y être distribués aux ecclésiastiques les plus nécessiteux. — 
jyaprès une note da manuscrit. — Voir aussi les Annales catholiques de 
1797» t> III, p. 544-545. 
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tendent que le moment où la prudence n'imposera plus un 
rigoureux silence commandé par l'intérêt même des bien- 
faitem*s, pour les offrir à Fadmiration de la postérité et 
éterniser en même temps la reconnaissance de Tinfortuné 
clergé, si longtemps Tobjet de cette tendre et infatigable 
compassion. Le détail des collectes entreprises par les 
ordres et sous la direction des évêques français résidant 
dans la Suisse, pour le soulagement des ecclésiastiques 
déportés qui s'étaient fixés dans ce pays, fera nécessaire- 
ment partie de cet ouvrage, et à coup sûr n'en sera pas 
la moins précieuse. Mais la lecture des lettres des diffé- 
rents collecteurs, dans l'assemblée des ecclésiastiques que 
s'étaient associés, pour la direction de la bonne œuvre, 
les deux prélats de Solcure " , chargés par leurs collègues de 
la suite de cette affaire, a toujours fait sur mon âme une si 
forte impression, que je n'ai pu me refuser à la demande, 
si conforme d'ailleurs à mes désirs, de les réunir, en 
attendant, en corps d'histoire. Heureux si un travail qui 
a été pour moi la source des plus douces émotions peut 
être un jour de quelque utilité à ceux que le clergé de 
France, rendu à sa première tranquillité, chargera d'ac- 
quitter en partie sa reconnaissance ! 

I. Mgr dX'sson de Bonnac, évêque d'Agen, et Mgr de Franchet de Rans, 
évoque m partibas de Rhosy et ancien coa^juteur de rarchevôque de Be- 
sançon. Cf. V Introduction du présent volume. 
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CHAPITRE PREMIER 

LE CLERGE FRANÇAIS RÉFUGIÉ EN SUISSE. — ORIGINE 

DES COLLECTES. 



Les événements qui ont fait sortir de France, dans les 
aimées 1792 et 1793, les ministres de la religion constam- 
ment attachés à leur Dieu et à leur roi, sont connus de 
tout le monde. Le nombre autant que le courage de ces 
généreux confesseurs de la foi a excité Tiidmiration de 
l'Europe catholique, de l'Europe entière, et sera à jamais 
rhonneur de TEglise gallicane. Ce qui n'est peut-ôtre pas 
aussi généralement connu, c'est la rigueur que Ton a mise 
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à rexécution des décrets < qui ont ordonné leur déporta- 
tion ou nécessité leur fuite, l'inhumanité avec laquelle ils 
ont été recherchés, fouillés, spoliés, en traversant la 
France, et principalement à leur passage sur les frontières. 
Le peu d'argent qu'ils avaient pu emporter avec eux leur 
était ravi, les assignats mêmes étaient saisis, et on leur 
laissait à peine ce qu'il fallait pour achever leur voyage 
et subsister pendant les premiers moments de leur séjour 
dans les pays étrangers ^. 

Il est notoire qu'en rendant le décret de leur déporta- 
tion, l'espoir de ses auteurs était de les voir presque 
tous périr, dans l'intérieur du royaume, victimes de la 
fureur d'un peuple séduit et altéré de leur sang. Peut-on 
en douter, quand on se rappelle l'ordre exprès donné aux 
municipalités, d'insérer dans les passeports qui leur 
étaient nécessaires pour sortir de France leur qualité de 
prêtre non assermenté, qualité que les officiers municipaux 
qui l'attestaient regardaient comme un signe de proscrip- 
tion, et qu'ils ne délivraient qu'en tremblant à des hommes 
dont ils étaient forcés d'admirer la vertu et le courage 3? 
Mais la Providence, qui veillait sur eux, les a conduits et 
gardés au milieu des périls de toute espèce qui leur 
étaient préparés ; et un petit nombre seulement a péri, 
destiné, ce me semble, à servir de preuve des dangers que 



I. Décrets des a6 août ij^a, ai-a4 avril i^gS, 17 septembre 1793 et ao octo- 
bre 1793. Cf. supra, Introduction. 

a. Cf. Sciout : Histoire de la constitution ciçile du clergé^ t. III, p. 276 et 
suiv. 

3. Les prêtres non assermentés s'honoraient de cette qualité ; et sHls dési- 
raient qu'elle ne fût pas énoncée dans leurs passeports, c'est afin d'épar- 
gner de nouveaux crimes à un peuple égaré et rendu furieux. Des persécu- 
teurs qui n'auraient pas eu intention de faire répandre du sang, bien loin 
d'ordonner aux municipalités d'énoncer cette qualité dHnsermenté sur les 
passeports des prêtres fugitifs, leur auraient défendu d'en faire mention. 
— Note du manuscrit. 
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les autres ont conros, et à garantir à tous le mérite du 
déYOuement au martyre. 

Ce projet combiné de destruction a suivi jusque dans 
leur exil ces malheureux proscrits, et Ton a voulu faire 
succomber à la faim et à la misère ceux qui avaient 
échappé, comme par miracle, à la fureur du peuple séduit 
et au fer des assassins soudoyés. De là les mesures prises 
pour leur fermer toute communication avec les pays où ils 
avaient laissé leur famille, leurs amis et leurs biens ; de là 
les défenses, sous peine de mort, de leur envoyer aucun 
secours, et l'interception rigoureuse de ceux que des 
parents attendris, des chrétiens charitables, des parois- 
siens fidèles avaient risqué de leur faire passer en secret. 

De toutes les provinces orientales de la France et d'une 
grande partie de celles de l'intérieur, les prêtres bannis 
ou persécutés avaient cherché un asile dans la Suisse, dans 
les contrées voisines et alliées de la Suisse et, préférable- 
ment aux autres, dans ceux de ces pays qui professent la 
religion catholique. On en comptait six mille tant dans 
la Suisse que dans le Valais ^ Us y reçurent la plus af- 
fectueuse et souvent la plus généreuse hospitalité. Mais 
les fonds nécessairement très médiocres qu'ils avaient pu, 
en fuyant, dérober à l'avidité des recherches, furent 
bientôt épuisés. Quelques-uns trouvèrent des asiles chez 
les particuliers aisés et charitables des villes; quelques 
autres furent accueillis par les habitants des campagnes, 
qui leur offrirent généreusement de partager avec eux 
leurs humbles demeures et leur nourriture grossière. La 
plupart étaient réduits au secours précaire de quelques 
aumônes, qui fournissaient à peine aux besoins pressants 



I. MM. les évéques s'étaient procaré un dénombrement exact des ecclé- 
siastiques réfugiés dans ces pays. — Note du manuscrit. 
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du moment et laissaient de grandes inquiétudes sur Ta- 
venir. Mais le nombre de ceux que la bienfaisance arra- 
chait tous les jours à la misère était nécessairement borné ; 
et, malgré la bonne volonté et les héroïques efforts de ces 
peuples généreux et hospitaliers, les besoins se multi- 
pliaient à un point effrayant. Ils excédaient déjà les res- 
sources de la plus active charité dans ces pays resserrés 
et peu riches, et la misère ne pouvait que devenir de jour 
en jour plus générale et plus profonde. 

MM. les évêques français résidant dans ces pays ', pé- 
nétrés de l'état déchirant d'un si grand nombre d'ecclé- 
siastiques, d'autant plus chers à leur cœur qu'ils avaient 
mieux mérité de la religion, se communiquèrent leur dou- 
leur et leurs inquiétudes, et s'invitèrent à s'occuper sans re- 
lâche des moyens d'arracher aux horreurs inévitables de 
l'indigence tant de fidèles coopérateurs de leur ministère. 
Ils s'arrêtèrent d'abord de préférence à ceux de ces moyens 
qui devaient naturellement apporter un remède plus prompt 
à des nécessités déjà si pressantes. Mais malheureusement, 
Dieu le permit, ils eurent la douleur d'y rencontrer des 
obstacles presque aussi grands que les besoins. Leur 
charité, loin de se ralentir, n'en devint que plus ar- 
dente. Ces illustres prélats se rappellent que, dès la nais- 
sance de la religion, les chrétiens de Jérusalem, persécutés, 
dépouillés par les ennemis du nom de Jésus-Christ, dis- 
persés dans les régions voisines, y avaient été soutenus 
par des collectes faites jusque dans les églises les plus 
éloignées, et que les apôtres s'étaient empressés d'y con- 
courir par leurs exhortations et leurs soins ^. Les glorieux 
confesseurs de la foi ont, à leurs yeux, les mêmes titres 



I. Cf. supra, Introduction. 
a. Art., XI, a9-3o; xxiv, 15. 
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que ceux que saint Paul appelle les saints de Jérusalem, 
et ils n'hésitent pas à suivre l'exemple que leur ont donné 
leurs prédécesseurs et leurs modèles. Pleins de confiance 
en la Providence qui touche les cœurs, ils se décident 
donc à recourir à la charité des fidèles et à réclamer la 
bienveillance des souverains, pour qu'ils permettent de 
faire une quête dans leurs États, et qu'ils protègent les 
hommes zélés à qui Dieu inspirera le courage de s'en 
charger. Cette manière de secourir une honorable et pro- 
fonde indigence leur parait ne pouvoir être à charge aux 
peuples qui y contribueront. L'aumône sera volontaire. 
Ainsi que le disait déjà saint Paul aux chrétiens de 
Corinthe ', chacun sera maître de la fixer à son gré, 
et quelle qu'en soit la modicité, elle aura toujours son 
prix devant les hommes et son mérite devant Dieu. Mais 
comme elle devait être sollicitée par la religion et l'hu- 
manité, ils avaient cette ferme confiance que les dons 
seraient réglés sur la faculté des personnes, et que les 
sommes qui en résulteraient deviendraient par là plus 
proportionnées aux besoins. 

Ils n'ont point été trompés dans leur attente, et nous 
verrons par la relation des succès de MM. les collecteurs 
dans les différents pays qui leur avaient été assignes, 
qu'ils n'y ont point réclamé en vain la bienfaisance pu- 
blique. Plus d'un souverain leur a tendu une main secou- 
rable. Les catholiques, jaloux de prouver leur amour 
pour la religion, se sont empresses de contribuer, par de 
saintes largesses, à lui conserver ses glorieux défenseurs, 
ses généreux martyrs. Nos frères errants, malgré la 
diversité de sentiments en matière de foi, attendris sur 
l'infortune du clergé français, auquel ils ne pouvaient 

X. /. Corinth,t xvi, a. ^ 



i 
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refuser lear admiration et leur estime, se sont fait un 
devoir de concourir à son soulagement. Plusieurs mi- 
nistres mêmes du culte protestant, se déclarant ouverte- 
ment protecteurs des prêtres français, ont sollicité et 
recueilli pour eux des secours, et après y avoir ajouté 
leurs propres offrandes, les ont versés dans les mains 
catholiqnes chargées de les recevoir. 

Quelque abondants que dussent être les secours qu*on 
espérait retirer des collectes, il pouvait très bien se faire 
cependant qu'ils n'atteignissent pas la durée des besoins. 
La manière la plus avantageuse et la plus solide de sou- 
lager la misère des prêtres déportés était de leur ména- 
ger des asiles dans les pays catholiques qu'allaient par- 
courir MM. les collecteurs, en engageant de puissantes 
abbayes, de riches communautés, ou même des particu- 
liers aisés et charitables, à recevoir un ou plusieurs de 
ces ecclésiastiques, et à pourvoir à leur modique subsis- 
tance. Il deviendrait alors moins difficile de faire sub- 
sister ceux qui resteraient dans la Suisse et les pays 
adjacents. Le produit des quêtes, répandu sur un plus 
petit nombre, procurerait pendant plus longtemps des 
soulagements plus réels, et la charité des habitants qui 
en nourrissaient gratuitement plusieurs suffirait pour lors 
à des besoins dont l'étendue n'excéderait plus celle de 
leurs moyens. Ainsi le pensèrent MM. les évêques, et 
dans les instructions pleines de sagesse qu'ils donnèrent 
aux ecclésiastiques qu'ils avaient choisis dans leur pru- 
dence pour leur confier l'importante commission des 
collectes, cet article leur fut expressément recommandé 
comme un des plus intéressants et des plus essentiels. Ils 
y donnèrent en conséquence tous leurs soins, et sans les 
fâcheuses circonstances qui survinrent et qu'il ne dépen- 
dait pas d'eux de prévenir ou de changer, tout porte à 
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croire que, dans certains pays surtout, ils auraient parfai- 
tement rempli sur cet objet les vues sages de ceux qui les 
envoyaient. 

La ville de Solcure, capitale du canton suisse du 
même nom, ayant été désignée par les prélats pour le 
centre de toutes les opérations de la collecte et le point 
de réunion des différentes correspondances, MM. les ecclé- 
siastiques que leur zèle portait à entreprendre la bonne 
œuvre, et qui en avaient été jugés dignes, s'y rendirent 
à la fin d'avril 1794- MM. d'Agen et de Rhosy ", qui 
avaient fixé leur résidence dans cette capitale, les distri- 
buèrent en différentes bandes, assignant à chacune les 
pays qu'elle aurait à parcourir. On leur donna tous les 
passeports nécessaires pour leur ouvrir l'entrée de ces 
pays, et tous les titres et papiers qui pouvaient leur pro- 
curer un accueil favorable et leur ménager d'heureux 
succès. 

Il leur était spécialement recommandé de rendre, tous 
les quinze jours, un compte exact de leurs opérations aux 
deux prélats chargés de les diriger, et c'est d'après leurs 
propres lettres que nous allons retracer les heureux 
effets de leurs charitables courses et recueillir les béné- 
dictions que le Ciel leur a accordées. Pour mettre plus 
d'ordre dans cette intéressante matière, nous donnerons 
séparément le détail de chaque collecte, en suivant l'ordre 
du départ des collecteurs pour se rendre dans le district 
de leur mission. 



I. Mgr dlJsson de Bonnac et Mgr de Franchet de Rans, ancien sufiTi^a- 
gant ou coa^juteur de Besançon. Cf. supra, Introduction. 
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COLLECTE DE WESTPHALIE. 



MM. Matthieu-Éléonore Sanderet de Valonne ', doyen 
du chapitre royal de Saint-Hippolyte de Poligny ^ et curé 
de la même ville, au diocèse de Besançon, et Antoine 
Courbât, prêtre vicaire du diocèse de Bâle, désignés pour 
faire la collecte dans la Westphalie, Tun des neuf cercles 
ou grandes provinces d'Allemagne 3, partirent de Soleure 
le 3o avril 1794 ^. 

I. M. Sanderet de Valonne était né le 14 avril ij55, à Ornans (l)oubs). Son 
père était maître aux comptes à Dole, et un de ses frères conseiller au 
Parlement de Besançon. Il était, en 1789, doyen du chapitre et curé de la 
paroisse Saint-liippolyte de Poligny, où il était très estimé. Au Concordat, 
il devint curé de Vuillafans (Doubs), mais il se démit en i8o5. Mgr Lecoz, 
archevêque de Besançon, qui Tappréciait beaucoup, le nomma chanoine 
honoraire. Il mourut le i" janvier 1814, victime de son zèle, en soignant 
à rhôpital militaire des soldats victimes d'une épidémie. (D'après M. Pin- 
gaud, Bulletin d" agriculture ^ sciences et arts de Poligny, 1879, p. i et 33.) 

a. Poligny, chef-lieu d'arrondissement, Jura. 

3. Le cercle de Westphalie, situé à l'extrémité occidentale de la basse 
Allemagne, est borné au nord par l'Océan, à Torient par la Basse-Saxe, au 
midi par le cercle du Haut-Rhin, au couchant par les Pays-Bas. Il est très 
fertile, surtout en grains dans la partie méridionale, et dans la septentrio- 
nale il abonde en pâturages. Il renferme plusieurs États souverains, et re- 
çoit son nom de l'un d'eux, qui n'en est cependant qu'une petite portion, 
le duché de Westphalie, autrement appelé le Sauerland, qui appartient à 
l'électeur de Cologne. Les ducs de Clèves et de Juliers sont alternative- 
ment directeurs de ce cercle, avec le prince-évêque de Munster. — Note du 
manuscrit. 

4. Le manuscrit de Nancy porte : le 4 avril, mais la date du 3o avril, 
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Les commencements de leur voyage furent un peu 
pénibles. La grande quantité de troupes répandues dans 
le Brisgau et le margraviat de Bade, qu'ils avaient à 
traverser, les mit quelquefois dans la nécessité de forcer 
la marche et les journées, afin de trouver un gîte pour la 
nuit. D'un autre côté, les patriotes, qui, par le duché de 
Deux-Ponts, faisaient des incursions jusque dans le Pa- 
latinat et rendaient peu sûre la route de Manhcim à 
Worms, les obligèrent souvent à prendre des détours 
pour les éviter. Ainsi le permit la Providence, qui voulait 
leur fournir dès le commencement Toccasion de doubler 
leurs mérites. Ce genre d'épreuves, en eifet, loin de les 
décourager, ne servit qu'à ranimer leur ardeur. On ne les 
avait pas vus sans inquiétude prendre cette route, et on ne 
leur avait point caché que l'on craignait qu'ils ne fussent 
souvent arrêtés et forcés même peut-être de rétrograder. 
Aussi, comme leur arrivée à Mayence, capitale du premier 
électorat ecclésiastique, les délivrait de toutes ces difficul- 
tés, ils s'empressèrent d'en donner avis dès le jour même ^. 

Après un très court séjour dans cette ville, ils prirent 
la route de Bonn, petite, mais forte et ancienne ville 
d'Allemagne, dans l'électorat de Cologne, sur la rive 
gauche du Rhin. C'est la résidence ordinaire de l'électeur, 
qui y possède un beau palais et des jardins superbes. Ils 
y trouvèrent M. Talbert ^, chanoine de Besançon, qui leur 

donnée par le manuscrit de Besançon, semble mieux s'accorder avec le 
reste du récit. 

I. Lettre de Mayence, du 9 mai 1794. 

a. Vabé Talbert, né à Besançon en 1738, mort à Lemberg (Galicie), en 
i8o3, était, avant la Révolution, chanoine et archidiacre du chapitre de Be- 
sançon. Après avoir quitté la magistrature pour TÉglisc, il s'était acquis 
rapidement une certaine réputation de poète, d'écrivain académique et de 
prédicateur. Plusieurs académies, notamment, avaient couronné ses éloges 
de saint Louis, de Bayard, de Michel de l'Hôpital, de Montaigne, de Bos- 
suet, etc. Voir Sauzay : Histoire de la persécution réçolutionnaire dans le 
Doubë, 1. 1, p. 10, et Pingaud, loc, ci/., p. 4, note. 
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fut fort utile. Ce chanoine était très lié avec M"»* la mar- 
quise de Groslier et M. le bailli de Crussol, réfugiés 
comme lui à Bonn. Il leur peignit la triste situation de 
tant d'ecclésiastiques, réduits à la misère pour avoir im- 
périeusement suivi le cri de leur conscience, et leur 
annonça l'arrivée des deux collecteurs qui venaient leur 
chercher des secoiu*s. L'im et Tautre, touchés et attendris, 
en parlèrent le jour môme à M. le baron de Waldinfeld, 
premier ministre de l'électeur, et par son entremise ils 
obtinrent à MM. les collecteurs, pour le lendemain, huit 
heures du matin, une audience particulière de Son 
Altesse Électorale et Royale, Mgr Maximilien-François, 
archiduc d'Autriche, oncle de l'empereur régpiant en 
1794. Admis à cette audience, ils exposèrent à Son Altesse 
l'objet de leur voyage, et lui demandèrent la permission 
de collecter dans les diflerentes parties de ses Etats situés 
en \Yestphalie. Le bon et compatissant électeur accueillit 
favorablement lem» demande et leur offrit même la per- 
mission de faire la collecte dans toutes les terres de sa 
domination. Us témoignèrent leur reconnaissance et 
acceptèrent avec joie une proposition qui leur paraissait 
si avantageuse. Son Altesse leur fit en conséquence expé- 
dier toutes les letlres nécessaires, et ordonna qu'on leur 
remit une liste exacte de tous les établissements i*eligieux 
de ses Etats. Elle voulut enûn leur faire elle-même son 
don, et son référendaire reçut l'ordre de leur compter 
100 carolins ï. Ils se firent un devoir de rendre compte 
sur-le-champ à MM. les évoques de la générosité de 
l'électeur, et de l'accueil favorable dont il les avait 
honorés ; et ces prélats acquittèrent la dette du clergé 



I. Le carolin valait onze florins ou vingt-quatre livres de France. — y oit 
du manuscrit. 
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français en adressant à Son Altesse une lettre de remer- 
ciement. 

De Bonn, MM. Sanderet et Courbât passèrent à Co- 
logne, ancienne, grande, riche et célèbre ville qui n'en 
est éloignée que de quatre lieues. Quoique capitale de 
Félectorat, cette ville est, pour le temporel, indépendante 
de rélecteur. Libre et impériale, la première du ban du 
Rhin, elle est gouvernée par six bourgmestres dont deux 
sont régents, comme les anciens consuls de Rome. Une 
des prétentions de ces magistrats est que Tclecteur ne 
peut séjourner plus de trois jours dans la ville sans leur 
permission. Il y fait néanmoins exercer la justice crimi- 
nelle par ses oiliciers. Cologne est aussi le siège d'un 
archevêché. Pour ôtre chanoine de la métropole, il faut 
être prince ou au moins comte d'empire. La religion 
catholique y est seule dominante, et le grand nombre 
d'églises, — on en compte jusqu'à deux cents, parmi 
lesqueUes dix-sept paroisses, — y a fixé beaucoup d'ec- 
clésiastiques. Sa Sainteté y entretient habituellement un 
nonce. 

Comme MM. les collecteurs allaient chez cette Excel- 
lence, pour lui faire part de l'objet de leur voyage et la 
prier de leur donner les renseignements qui pourraient 
leur ôtre utiles, ils apprirent l'arrivée de M. de Fontenay, 
grand vicaire de Chartres, qui, animé du môme zèle 
qu'eux pour le soulagement de ses frères souffrants, 
venait de leur chercher des secours dans la Hollande. 11 
était intéressant, pour eux, de savoir dans quel pays il 
avait déjà collecté, et quels étaient ceux où il se propo- 
sait de le faire encore. Ils cherchèrent donc à avoir une 
conférence avec lui. Il leur dit qu'il venait de parcourir 
une partie de la Hollande, et que, sans s'arrêter en West- 
phalie, il allait directement à Vienne, en Autriche. Il 
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leur remit une note des villes où il s'était arrêté, et leur 
fit part d'une lettre du 23 avril >, dans laquelle on lui 
parlait d une somme de 5,ooo livres qu'on venait de faire 
passer en Suisse pour les prêtres français. Fort aises 
qu'il ne dût point gêner leurs opérations dans la Westpha- 
lie, nos charitables collecteurs se surent bon gré de 
l'avoir devancé à Bonn, pour y recueillir les premiers 
les dons de l'électeur. 

Malgré leurs recherches, ils n'avaient encore trouvé 
aucune place gratuite pour servir d'asile à quelque ecclé- 
siastique dans le besoin. Il y avait à Cologne environ 
soixante prêtres français, presque tous nourris gratuite- 
ment ^. On n'avait renvoyé jusqu'alors aucun de ceux qui 
s'y étaient réfugiés, et l'on paraissait disposé à accorder 
également asile à ceux qui s'y présenteraient, pourvu que 
le nombre n'en devînt pas trop grand. Les Français qui 
y arrivaient ne pouvaient s'y fixer qu'après en avoir 
obtenu la permission d'un bureau établi pour cela. MM. les 
collecteurs étaient persuadés que la recommandation 
de Son Altesse Électorale ne pouvait qu'être fort utile 
aux prêtres que MM. les évoques résidant en Suisse pen- 
seraient devoir y envoyer. 

Avant de quitter cette ville, ils comptèrent à M. Mat- 
thieu Frantz, banquier, 600 écus de six livres, ou, selon 
le langage du pays, 600 couronnes de France, faisant la 
somme de 3,6oo livres, que ce banquier s'engagea à faire 



I. Le manuscrit de Besançon porte a8 avril. 

a. Un pieux ecclésiastique de cette ville, M. Antoine Hanz, curé du Pe- 
tit Saint-Martin et chanoine de Notre-Dame du Capitole, venait d^y ouvrir 
une table commune et gratuite pour trente prêtres (Vançais déportés. La 
dépense devait être couverte par des souscriptions volontaires recueillies, 
chaque semaine^ parmi les habitants. {Calendrier ecclésiastique pour 1^94 
d(> l'abbé Chatrian, p. 61, manuscrit de la bibliothèque du grand séminaire 
de Nancy.) 
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payer à Tordre de Monseigneur de Rhosy, chez M. Gémii- 
séus, à Bâle ^ 

Ils entrèrent ensuite dans la Westphalie, par le duché 
de Berg, situé sur la rive orientale du Rhin. C'est un 
pays rempli de montagnes et de bois, dont la principale 
ressource est dans le commerce, et qui appartient depuis 
1666 à rélecteur palatin. La régence de Dusseldorf ^ leur 
refusa la permission d'y collecter, sur le motif que Ton 
faisait alors dans ce duché, par les ordres de Télecteur, une 
quête pour ses sujets de la rive gauche du Rhin, maltrai- 
tés par les Français, et qu elle craignait, en accordant la 
permission demandée, de nuire à cette quête. Comme 
ils n'avaient pas trouvé moyen de faire tenir à Soleure, 
depuis Cologne, tous les fonds qu'ils avaient en bourse, 
ils s'adressèrent aux banquiers de Dusseldorf, mais ils ne 
purent obtenir qu'une lettre de change de 600 livres sur 
Zurich. 

Cela fait, ils dirigèrent leur route par Essen ^ et Reck- 
linghausen 4 vers Munster, grande, riche et fameuse ville 
du cercle, célèbre surtout par le traité de paix de 164B. 
Munster est la capitale d'un des plus considérables évô- 
chés d'Allemagne, dont l'évêque, prince souverain d'em- 

I. Si Ton trouvait que nous entrons dans un délail trop minutieux en 
nommant jusqu'aux banquiers qui ont fourni des lettres de change à 
MM. les collecteurs, nous prions de faire cette rôllexion, avant do nous 
juger, que nous payons une dette de reconnaissance, le très grand nombre 
de ces banquiers ayant cédé généreusement, en tout ou en partie, le 
prolit qu'ils sont dans Tusage de faire sur cet objet. — Note du manuscrit. 

a. Dusseldorf est la capitale du duché de Berg. L'électeur y a un palais où 
il fait souvent sa résidence. Les curieux ne manquent pas d'y visiter la su- 
perbe galerie des tableaux, qui le dispute aux plus belles collections de 
l'Europe en ce genre. — Note du manuscrit. 

3. Essen, petite ville du comté de la Marck, autrefois libre et impériale, 
et aujourd'hui sujette i son abbesse. — Xote du manuscrit. 

4. Recklinghausen est la capitale d'un petit comté du même nom, sur la 
Lippe, avec une bonne citadelle et un chapitre de dames. — Note du 
manuscrit. 
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pire et suiTragant de Cologne, jouit d*un million de 
revenu '. Il y a, dans cette ville, une bonne citadelle, un 
grand nombre d'églises, et un palais pour la résidence du 
prince-évôque. C'est là que la Providence se réservait 
de donner à ses fidèles ministres de nouvelles preuves 
d'une protection sensible. 

Son Altesse Electorale de Cologne, prince-évôque de 
Munster, les avait précédés dans cette ville. Elle ne cacha 
point, et Ton sut bientôt qu'elle avait daigné leur mar- 
quer un vif intérêt. Il n'en fallut pas davantage pour 
disposer les esprits en leur faveur. Ils furent partout bien 
accueillis, et ils eurent la satisfaction de recevoir d'abon- 
dantes aumônes. Ils recueillirent dans la ville 3,ooo et 
quelques cents livres. 

M. le baron de Furstenberg de Herdringen, issu d'une des 
plus anciennes et des plus illustres maisons d'Allemagne, 
chantre et chanoine capitulaire des églises cathédrales de 
Munster et de Paderborn, archidiacre d'Albersloh 2, con- 
seiller intime de Son Altesse Electorale de Cologne, prince- 
évôque de Munster, chancelier de l'Université et vicaire 
général in spiritualibus dans la ville et le diocèse de 
Munster, aflligé de l'état malheureux où il voyait réduit, 
pour la cause de la religion, un clergé qu'il estimait et 
chérissait, ne négligea rien pour rendre la collecte plus 
abondante dans la ville et dans tout le diocèse. Il fit pu- 
blier au prône, dans toutes les paroisses de la ville et dans 
les églises des maisons religieuses, les lettres qu'avait 
fait expédier à MM. les collecteurs Son Altesse Electorale 
pour autoriser leur collecte dans tous ses États. Il y ajouta, 
pour les chapitres et les monastères, un mandement 

I. L'év<>ché est le plus souvent possédé par rélecleur de Cologne. C*était 
lui qui le possédait lors de la collecte, en 1794. — Note du manuscrit. 
u. CiM'cle de Munster, province de Westphalic, Prusse. 
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particulier des plus touchants, et remit à nos deux en- 
voyés des lettres de recommandation pour les évôchés 
Toisins. Enfin, pour rendre leurs personnes plus recom- 
mandables, et inspirer toujours parla plus d*intérêt pour 
la bonne œuvre dont ils étaient chargés, il voulut que 
pendant tout leur séjour à Munster, ils fussent logés au Sé- 
minaire, comme le lieu où ils seraient le plus décemment. 

Un autre instrument très actif que la Providence ména- 
geait dans cette ville pour le soulagement des prêtres 
déportés, était M. le baron de Kerkering, chambellan et 
major au service de Sa Majesté Impériale et Royale. 
MM. les collecteurs n'hésitent point à Tappcler, dans 
leurs lettres, le père des malheureux prêtres français. 
Il en avait en effet toute Taffection, il en partageait toute 
la sollicitude. Instruit à Tavance de Tarrivéc des collec- 
teurs à Munster, et du motif qui les y amenait, il s'était 
appliqué à prévenir tous les esprits en leur faveur, et 
avait examiné quels moyens pouvaient concourir à rendre 
la quôte plus abondante. Il avait porté Tattention jus- 
qu'au point de faire lui-môme un travail pour indiquer 
aux collecteurs les châteaux où ils iraient trouver les 
nobles auxquels ils n'auraient pu se présenter ù Munster. 
n était disposé à faire servir la haute considération que 
lui donnait, dans le pays, la grande intimité dont l'hono- 
rait l'électeur, pour placer gratuitement les prêtres qu'on 
y enverrait de la Suisse. Le zèle avec lequel il s'était 
employé à procurer des asiles aux ecclésiastiques déjà 
réfugiés dans ces contrées était, poui* ceux qui y vien- 
draient dans la suite, un sur garant de la bienveillance 
qu'il leur réservait. 

Les collecteurs éprouvaient de grandes diilîcultcs pour 
faire parvenir en Suisse les sommes qu'ils avaient déjà 
amassées. M. de Kerkering, pour les mettre à même de 
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suivre toatc Tardeur de leur zèle, s'offrit à être le déposi- 
taire du trésor de ces pauvres si chers à son cœur. On 
voyait ces deux infatigables ouvriers, après avoir par- 
couru les villes et les campagnes, venir verser dans les 
mains du charitable baron les dons des fidèles, puis cou- 
rir, avec un nouvel empressement, en recueillir de nou- 
veaux. 

M"® la baronne de Kerkering, chanoinesse de Tillustre 
chapitre de Hohenholt S partageait les charitables dispo- 
sitions et le zèle empressé de son frère. Elle ne négligea 
rien de son côté pour faciliter aux collecteurs le succès 
de leur mission. Elle les présenta, ou leur procura l'accès 
dans les meilleures maisons de la ville, elle leur ménagea 
des protections, elle leur obtint des lettres de recomman- 
dation. En un mot, son zèle, sa générosité, sa compas- 
sion pour les prêtres français déjà fixés à Munster, et 
qu'elle devait étendre également sur ceux qui pourraient 
y arriver, étaient, selon l'expression même de MM. les 
collecteurs, comparables au zèle, à la générosité, à la 
compassion de M"** de Sury ^. 

1. C'était sans doute un chapitre noble de femmes de Munster. 

2. On ne pouvait donner à queiquMn qui habitait la Suisse, en 1794^ une 
plus haute idée de la bienfaisance de M"* de Kerkering envers les prêtres 
français, qu'en la comparant à M»« la baillive de Sury, née Tschudi, qui 
demeurait à Soleure. La charité avec laquelle cette vertueuse dame s'était 
consacrée au soulagement des prêtres déportés, le zèle avec lequel elle a 
soutenu la bonne œuvre, malgré les difficultés qui augmentaient chaque 
jour, lui ont acquis les droits les mieux fondés à l'estime publique, autant 
qu'à la reconnaissance du clergé de France. Sa modestie seule l'emportait 
sur sa charité. Il fallait être M"« de Sury pour faire tout ce qu'elle a fait : 
on croit à peine qu'il ait été possible. L'entendait-on parler sur cet objet ? 
elle ne faisait rien, elle voulait n'avoir rien fait. — Note da manuscrit. — 
M-» de Sury, née Louise Tschudi, était originaire de Glaris. Elle avait 
épousé Guillaume-Joseph Sury de Bussy, bailli et commandant d'artillerie 
à Soleure, qui mourut quelques années après, dans un combat livré contre 
les Français, aux portes de Soleure, à Selzach, le 2 mars 1798. Cette chari- 
table dame se montrait, vis-à-vis du clergé français exilé, admirable de gé- 
nérosité et de dévouement. * Tous ceux (les prêtres français déportés) qui 
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MM. les évêques, édifiés et touchés de ces consolants 
détails, écrivirent à M. le baron de Fiirstenberg, à M. le 
baron de Kerkering, et à Madame sa sœur, pour leur 
témoigner la juste et vive reconnaissance du clergé fran- 
çais. Ils leur demandèrent en même temps de continuer 
leur bienveillance et leurs bons oflices aux malheureuses 
victimes de la Révolution, qui étaient déjà ou qui pour- 
raient arriver par la suite dans la ville et Tévôché de 
Munster. 

MM. les collecteurs ne laissèrent point ignorer que 
c'était en partie à M. de Sagey ', vicaire général du 



sont venus de Suisse en AUemagrne, écrit l'abbé Chatrian en 1796, nous ont 
raconté des prodiges des libéralités et du zèle actif de M-« de Sury, Temme 
respectable de Solcure. Elle en nourrissait chez elle quarante par jour; et 
non contente d'une aussi bonne œuvre, elle allait solliciter dans les envi- 
rons, à la campagne, jusqu^à trois et quatre lieues, chez les curés et chez 
les cultivateurs, des places pour ceux qui n'avaient pas le moyen de rester 
à la ville. Elle les y conduisait dans sa voiture, avec leurs paquets, et cha- 
que semaine, elle allait faire une tournée pour les visiter, leur porter des 
douceurs, travailler à mettre mieux ceux qui ne se trouvaient pas bien, ou 
ramener avec elle ceux qui étaient malades, pour les faire soigner à la 
ville. » (Chatrian, Calendrier ecclésiastique pour lygô^ p. 3^3, manuscrit de 
la bibliothèque du grand séminaire de Nancy.) Elle avait établi à Soleurc, 
sur le modèle de celle que Tabbé de Mont richard venait de créer à Fri- 
bourg, une table commune de plus de quatre-vingts prêtres. Pour se pro- 
curer les ressources nécessaires aux œuvres de charité qu'elle dirigeait, elle 
écrivait ou faisait écrire un nombre presque infini de requêtes aux familles 
nobles ou aisées de sa connaissance, aux princes, aux évêques, aux ab- 
bayes, en Suisse, en Allemagne, en Autriche, en Italie, en Pologne, en 
Russie. En 17^, on la vit même, avec son fils aîné, parcourir, souvent à 
pied, les pays de Berne, de Zurich, de Schwyz, de Giaris et de Saint-Gall, 
pour y solliciter des aumônes en faveur de ses protégés. Elle allait entre- 
prendre une tournée semblable en France, lorsqu'elle mourut le 18 octobre 
1797. Sur cette vertueuse dame et sa mission de charité, voir les Mémoires 
de l'abbé Lambert, édition G. de Beauséjour, p. ift3; Arx, Die franzôsischen 
Emigranten in Solothurn {Sonntagsblatt des Berner Bund iSgu), et en parti- 
culier, dans la Reçue catholique d'Alsace, septembre 1895, Le clergé de la 
Uaute-Alsace en exil pendant la Révolution, par Tabbé Beuchot, p. 7oi-;o5. 

I. L^abbé de Sagey, qui appartenait à une famille franc-comtoise, était 
chanoine du chapitre noble de Gigny (Jura). Il mourut évêque de Tulle en 
iâa5 (Note de M. Pingaud, toc. cit., p. 9). Retiré à Munster, M. de Sagey 
avait su gagner la confiance du prince électeur de Ck>logne, évêque de 
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Mans, retiré à Munster, qu'ils devaient la protection des 
trois bienfaiteurs dont nous venons de parler, et de plu- 
sieurs autres qu'il aurait été, disent^ils, trop long de 
détailler. Logé chez M°^ de Kerkering, étroitement lié 
avec toute cette famille bienfaisante, très connu et es- 
timé de tous les chefs ecclésiastiques, civils et militaires, 
M. de Sagey se fit un plaisir et un devoir de faire tourner 
au profit de la bonne œuvre la considération particulière 
dont il jouissait dans la ville. Il présenta partout MM. les 
collecteurs, les accompagna, plaida leur cause. Il fit 
plus, il se chargea de traiter lui-même Fautre objet de 
leur mission, savoir : de chercher des asiles dans le pays 
pour des ecclésiastiques et des religieuses sans ressource 
dans la Suisse. Il en conféra avec eux, il travailla^ il 
forma son plan, et la connaissance qu il avait du pays, les 
égards qu'on lui témoignait, les protections qu'il avait 
su ménager au clergé français, assuraient, aux yeux de 
MM. Sanderct et Courbât, la réussite de ce plan. Nous 
le donnons d'après une lettre de M. de Sagey à Mon- 
seigneur de Rhosy, en date du 20 juin : 

I** Il commence par observer que la bonne et édifiante 
conduite des ecclésiastiques français déjà placés à Muns- 
ter, ayant beaucoup contribué à augmenter les favorables 
dispositions qu'on leur avait témoignées à leur arrivée, il 
est de la dernière importance d'entretenir et d'accroître 



MuDSter. L'abbé Ghatrian nous apprend quMl était son c homme à bonnes 
œuvres » et le « distributeur de ses grâces. 1 Le prince-évêque lui avait 
donné en quelque sorte pleine délégation pour les permissions à accor- 
der, aux prêtres émigrés, de dire la messe, de confesser et de prêcher. Il 
semble même que les évêques français réfugiés en ces pays étaient quel- 
que peu jaloux de la faveur dont il Jouissait et des pouvoirs qui lui avaient 
été départis. D'autre part, nous savons qu'il pourvoyait, à Munster même, 
à Tentrctien de tout un monastère de dix-huit carmélites françaises de 
Reims. Cf. Ghatrian, Calendrier ecclésiastique pour i^gS, p. 14 et id, manus- 
crit du grand séminaire de Nancy. 
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la réputation que s'y est acquise ce clergé, en mettant un 
sage discernement dans le choix des sujets qu'on y enverra. 
Il faut que ces ecclésiastiques, qui seront isolés et aban- 
donnés à eux-mêmes, puissent se soutenir par leur vertu. 

a"" S'ils entendaient et parlaient facilement l'allemand, 
ils pourraient être utiles dans les paroisses de la cam- 
pagne, ou entrer dans des maisons honnêtes en qualité 
d'instituteurs. 

3** Il ne faudra les faire arriver que successivement, 
deux à deux, et l'on aura soin que chacun d'eux soit 
muni d'un certificat signé d'un évêque français, scellé du 
sceau de ses armes et contenant la clause expresse qu'il 
a constamment professé la saine doctrine. 

4** On pouvait déjà faire partir six religieuses, deux 
clarisses, deux vlsitandines en état d'instruire, et deux 
autres à la volonté de MM. les évêques, en prenant la 
précaution d'associer une Française à une Alsacienne. Les 
religieuses qu'on enverra seront placées, autant que faire 
se pourra, dans des maisons de leur ordre, ou du moins 
dans celles qui approcheront le plus de leur institut. On 
pouvait donner aux six religieuses deux ecclésiastiques 
pour les accompagner. 

5® Dans le cas où, parmi les prêtres retirés dans la 
Suisse, il ne s'en trouverait point ou qu'un petit nombre 
sachant la langue allemande, M. de Sagey proposait de 
s'adresser à Son Altesse Éminentissime Mgr le cardinal 
de Rohan, évêque de Strasbourg ^ qui entretenait à ses 
frais un certain nombre de ses prêtres, pour lui deman- 
der de faire des échanges. 



I. Le cardinal'éyêque de Strasbourg s^était retiré à Ettcnheim, dans la 
partie de son diocèse située sur la rive droite du Rhin. Il y avait recueilli 
bon nombre de ses prêtres ainsi que d'ecclésiastiques étrangers. Cf. Bar- 
ruel. Histoire du clergé pendant la Réçolution, t. II, p. 184. 
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Ce plan, à rexécntion duquel M. de Sagey se dévouait 
tout entier, présentait de grandes ressources, dont on 
n^aurait pas manqué de profiter. On Tavait même déjà 
prévenu que, lorsqu'il ferait la demande de quelques 
sujets pom' occuper des places qu'il leur aurait trouvées, 
il fallait qu'il eût l'attention d'envoyer en même temps 
une permission par écrit des officiers civils de Munster, 
portant qu'ils consentaient à ce que tel ecclésiastique, 
telle religieuse vinssent occuper la place qui leur était 
offerte : attendu que le ministre de Sa Majesté Impériale, 
résidant à Bâle, attachait tellement à cette formalité l'ob- 
tention des passeports nécessaires pour pouvoir pénétrer 
dans Févêché de Munster, qu'il avait répondu ne pouvoir 
absolument en faire expédier aucun sans cela. Mais 
malheureusement la seconde entrée des troupes françaises 
dans le Brabant, sous le commandement du général Pi- 
chegru, empêcha l'exécution du projet. Un grand nombre 
d'ecclésiastiques qui s'étaient jetés dans la Belgique, après 
la retraite de Dumouriez, obligés de fuir alors et de 
quitter les asiles que leur avait ouverts la charité, en- 
trèrent dans l'évêché de Munster et y prirent les places 
qu'on espérait y ménager pour ceux de la Suisse. 

Cependant, MM. Sanderet et Courbât parcouraient les 
campagnes de l'évêché de Munster, pour y recueillir le 
denier de la veuve. Arrivés à la frontière de Hollande, ils 
se rappellent les succès qu'a eus, dans quelques-unes de 
ses villes, M. l'abbé de Fontcnay '. Il en est plusieurs dans 
lesquelles il n'est point entré, et où probablement ils se 
présenteraient avec le même avantage. Ils ont les mêmes 
droits que le grand vicaire de Chartres, puisqu'ils 
cherchent comme lui à soulager la vertu souffrante. Pour- 

. Voir ci-dessus, p. i5. 
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quoi donc nlraient-ils pas avec la même confiance ? Leur 
zèle s'enflamme, ils se décident, ils vont directement à 
La Haye, bourg ou village magnifique de la Hollande, où 
sont toujours réunis les députés des Provinces-Unies, 
composant ce qu'on appelle les états généraux, et où 
résident habituellement le stathouder, chef de la répu- 
blique, et les ambassadeurs des princes étrangers. Ce 
village, qui n'a point de rang parmi les villes du pays, 
peut cependant être comparé aux plus belles villes de 
l'Europe par son étendue — on y compte quatre mille 
maisons — le nombre et la magnificence de ses palais et 
de ses rues et la beauté de ses promenades. Il s*y fait un 
grand commerce, surtout en librairie. 

Une lettre de recommandation que Iciu» avait donnée la 
princesse de Galitzin * leur procure une audience du sta- 
thouder, le prince d'Orange. Guillaume V, et de son 
auguste épouse. Ils y exposent l'objet de leur voyage, ils 
intéressent, ils touchent. Le prince leur observe qu'il ne 
dépend pas de lui de leur accorder la permission qu'ils 
demandent, que c*est aux états généraux qu'ils doivent 
nécessairement s'adresser, et que malheureusement, les 
collectes étant contre la constitution du pays, il est à 
craindre que leur demande ne soit pas favorablement 
accueillie; qu'en conséquence ils feraient peut-ôtre bien 
d'examiner avec M. Fambassadeur d'Espagne s'il ne 
vaudrait pas mieux se borner à une collecte secrète, sans 
une permission expresse de Leurs Hautes Puissances, qui 
certainement ne manqueraient pas de fermer les yeux, 
comme elles l'avaient déjà fait, peu de temps auparavant, 



I. Probablement la femme deDmitri-AIexiéiévitch, prince de Galitzin, qui 
fut successivement ambassadeur de Russie à Paris, puis à La Haye. C^ette 
princesse, née Amélie von Schmettau, fille d-un général prussien, jouait 
alors un rôle considérable dans la société catholique aUemande. 
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pour M. de Fontenay. Mais ayant de les congédier, ces 
bienfaisantes Altesses voulurent leur donner une preuve 
du vif intérêt qu'elles prenaient au sort des malheureux 
frères qui étaient l'objet de leur zèle, et malgré ce qu'elles 
faisaient tous les jours pour les prêtres retirés dans la 
Hollande, malgré les 2,000 livres que tout récemment 
elles avaient données à M. de Fontenay, elles leur re- 
mirent encore 60 louis en or. Le clergé français n'apprit 
pas sans attendrissement ce nouveau trait de générosité, 
et MM. les évoques qui voulaient bien être son organe 
écrivirent à Leurs Altesses pour leur offrir l'hommage 
de sa juste reconnaissance. 

MM. les collecteurs se rendirent donc, selon le conseil 
du prince, chez M. l'ambassadeur d'Espagne. Us eurent 
avec Son Excellence une conférence dont le résultat fut 
qu'une quête, dans les circonstances où ils se trouvaient, 
ne paraissait pas prudente, était même comme impossible. 
Le grand nombre d'émigrés français et brabançons, 
ecclésiastiques et laïques, que l'invasion des Pays-Bas au- 
trichiens forçait à se retirer dans les Provinces-Unies, ne 
leur laissait, pour le moment, d'autre parti à prendre que 
celui de la retraite. 

Ils voulurent cependant tenter auparavant une course 
à Amsterdam. Cette ville, capitale du comté particulier 
de Hollande et de toute la république, très peuplée et 
l'une des plus riches et des plus florissantes de l'univers, 
est traversée en tous sens par un grand nombre de ca- 
naux, bordés de quais, la plupart plantés d'arbres. Son 
port, un des meilleurs et des plus grands de l'Europe, 
ressemble à une ville de vaisseaux qui y abordent des 
quatre parties du globe. Il est peu de villes où les édi- 

"^s publics soient aussi beaux, aussi nombreux et aussi 
L entretenus : on y admire surtout l'hôtel de ville et 
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la bourse. On y trouve aussi de très belles églises, et 
jusqu'à dix-huit hôpitaux pour les personnes de tout âge, 
de tout sexe, de toute religion et de tout pays. Les catho- 
liques, qui sont en grand nombre, en possèdent deux, et 
y ont ving^t-deux églises. Toutes les religions y sont pu- 
bliquement tolérées. Mais la protestante, qui est la domi- 
nante, a seule Tusage des cloches et le droit d'élever des 
édifices qui aient l'extérieur d'églises. Après avoir profité 
de la remise de quelques lettres de recommandation 
pour recueillir secrètement une centaine de florins < dans 
cette ville, MM. les collecteurs rentrèrent dans l'évôché 
de Munster avec l'intention de retourner en Hollande par 
la province de Groningue, lorsqu'ils auraient parcouru 
la partie occidentale du cercle de Westphalie, si toute- 
fois le changement des circonstances le leur permettait. 

Leurs courses dans l'évôché les ayant rapprochés de 
Munster à la distance de trois lieues, M. Sanderet quitta 
son compagnon pour apporter à leur charitable trésorier, 
M. de Kerkering, 2,960 livres. Il vit en même temps 
M. de Sagey, qui lui annonça qu'il fallait renoncer au 
projet d'appeler des prêtres de la Suisse pour les placer 
dans ce pays. Le nombre prodigieux d'ecclésiastiques 
français qui arrivaient du Brabant y formait un obstacle 
insurmontable. Ils étaient déjà au nombre de trois cents 
à la date du 31 juillet, et tous les jours il en arrivait de 
nouveaux. 

Il y avait lieu de craindre que ce fâcheux événement ne 
nuisit beaucoup à la collecte dans les autres parties du 
cercle où se retireraient les prêtres obligés de quitter 
les provinces Belgiques. En conséquence, il devenait de 



I. Le florin de Hollande vaut quarante-deux sols neuf deniers de France. 
— Noie du maruMScrit. 
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jour en jour plus pressant d'accélérer la bonne œuvre. 
Aussi, des que M. Sanderet eut rejoint M. Courbât, ils se 
rendirent à Paderborn, ville ancienne, grande et bien 
peuplée, capitale d*un petit État souverain, possédé par 
son évéque, qui est prince d'empire et sufTragant de 
Mayence '. C'était S. A. Mgr Frédéric-Guillaume de West- 
phalie, prince-évêque d'Hildesheim dans la Basse-Saxe, 
qui, en 1794. se trouvait en même temps prince-évêque de 
Paderborn. Ils demandèrent et obtinrent la permission 
de collecter dans la ville et tout le diocèse. 

Ils rencontrèrent dans cette ville un compatriote, M. Jac- 
querey. natif de Giromagny ^ en Alsace, qui y était établi 
en qualité de docteur en médecine. Il avait fait ses études 
chez les Jésuites de Colmar, sous le R. P. du Rosoy ', et 
ensuite au séminaire de Besançon. Touché de l'état dé- 
plorable où se trouvaient réduites des personnes qui lui 
avaient rendu service dans sa jeunesse, le charitable doc- 
teur remit à MM. les collecteurs vingt-quatre livres pour 
son ancien professeur, et dans le cas où il ne les accep- 
terait pas, pour un directeur du séminaire de Besançon. 
Peu satisfaite encore de ce premier acte de générosité, sa 
reconnaissance alla plus loin : il oflrit de recevoir et de 
nourrir gratuitement M. du Rosoy ou, à son défaut, un 
directeur du séminaire de Besançon. 



I. U est élu par les vingt-quatre chanoines de sa cathédrale, qui sont 
tous capitulants et qui, aux termes de» statuts de cette église, doivent avoir 
étudié dans une Université de France ou dltalie. — Note da manascrit. 

a. Giromagny, chef-lieu de canton du territoire de Belfort. 

3. L'abbé du Rosoy ou Durosoy. ancien jésuite, né à Belfort en 17!>6, était 
alors réfugié à Soleure, où il recevait l'hospitalité dans la noble famille de 
Sury. Professeur de théologie avant la Révolution, d'abord au collège 
royal de Colmar, puis au séminaire de Besançon, il est Tauteur de plu- 
sieurs écrits estimés, entre autres d'une Philosophie sociale, ou Essai sur 
leadeooirs de Vhomme et du citoyen. Cf. Reçue catholique d'Alsace, septembre 
'«9&f p. 901. 
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La collecte finie dans la ville, M. Coarbat se chargea 
de la faire seul dans Tévêché, et M. Sanderet reprit la 
route de Munster, dont ils étaient éloignés de dix-sept 
lieues, afin de se procurer des lettres de recommandation 
pour Osnabrûck. Il profita de la circonstance pour ajouter 
640 livres au dépôt qu'ils avaient entre les mains de M. le 
baron de Kerkering, 

De là, il se rendit à Osnabrûck. Cette ville, grande et 
riche, avec une Université et un château fortifié, est capitale 
d*un évèché souverain fondé par Charlemagne. La religion 
catholique et la luthérienne y ont Tune et Tautre libre 
exercice de leur culte. Les ducs de Brunswick s'ctant em- 
parés de cetévôché, il fut convenu à la paix de Westphalie, 
et il s'est toujours pratiqué depuis, qu'il serait possédé 
alternativement par un évêque catholique et par un prince 
de la maison de Brunswick-Hanovre, qui est luthérienne. 
Il l'était alors par un fils du roi d'Angleterre i. Malgré ses 
lettres de recommandation, malgré toutes ses démarches, 
M. Sanderet ne put obtenir la permission de collecter 
qu'auprès du clergé catholique, malheureusement pauvre 
et peu nombreux. D'ailleurs il y avait déjà dans le pays 
quelques ecclésiastiques français sur lesquels on versait 
journellement des bienfaits. Les peines du zélé collecteur 
ne furent pas toutefois absolument perdues. Dans la ville 
et une partie des paroisses des environs, il reçut 282 llo- 
rins de Hollande, faisant 600 livres de France, qu'il envoya 
directement à Soleure en une lettre de change de pareille 
somme que lui donnèrent, sur MM. Moes d'Amsterdam, 

I. Quand le prince était luthérien, il ne jouissait que du temporel de 
révèché, et Tarchevêque de Cologne, métropolitain, avait la juridiction 
spirituelle; quand il devait être catholique, il était choisi par les chanoines 
de la cathédrale, restée presque en totalité aux catholiques, (jui y avaient 
conservé vingt-deux prébendes, tandis que les luthériens n'en possédaient 
que trois. — Mote du manuscrit. 
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œuvre, et ils se donnèrent rendez-yous à Brème. En at- 
tendant, M. Courbât devait aller parcourir quelques-unes 
des parties de révôehé de Munster, où ils n'avaient point 
encore collecté, et M. Sanderet prit la route de Minden. 

Chemin faisant, M. Sanderet se hasarda de frapper aux 
portes des villes du comté de Lippe, petit État du cercle, 
situé sur la rivière qui lui a donné son nom, et qui a des 
comtes particuliers dont la famille est partagée en deux 
branches, celle de Detmold et celle de Bûckeburg. Mais 
il frappa en vain : les portes ne s'ouvrirent point. L'intolé- 
rance de ce petit Etat envers les malheureux émigrés fran- 
çais s'étendit jusqu'au collecteur; et quoique muni de tous 
les certificats qu'on pouvait désirer, M. Sanderet ne put 
obtenir l'entrée de la ville où réside la régence du comté. 
On se contenta de lui envoyer à la porte de la cité, en ar- 
gent du pays, la valeur de quatre livres de France, avec 
injonction expresse de quitter le pays le jour môme. Il était 
cependant sept heures du soir ; et il fut obligé de faire 
encore deux grandes lieues par une pluie très abondante, 
avant de trouver un chétif asile qu'on lui refusa d'abord, 
et dont il ne fut redevable qu'à la protection de deux 
ouvriers, qui, touchés de compassion, plaidèrent si forte- 
ment sa cause qu'ils lui obtinrent le couvert pour la nuit. 

Il arriva le lendemain à Minden, ville capitale de la 
principauté du même nom, sur le Weser, avec un pont 
qui en fait un grand passage et la rend très commerçante, 
surtout en blé. Elle avait autrefois un évôché souverain, 
fondé par Charlemagne, mais qui a été sécularisé en 164B 
et donné à l'électeur de Brandebourg. Le chapitre de la 
cathédrale a été conservé. Il est composé dix-huit cha- 
noines, dont onze avec le prévôt sont catholiques romains, 
et sept avec le doyen, luthériens. Il y a aussi un chapitre 
de filles luthériennes, composé d'une doyenne et de dix 
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demoiselles. L'ardent missionnaire, muni de lettres de 
recommandation pour les hauts et puissants seigneurs de 
la régence, ne négligea rien pour obtenir la permission 
qu'il Tenait solliciter. Mais il eut la douleur de voir sa de- 
mande rejetée. La régence donna pour motif de son refus 
que Sa Majesté Prussienne avait rigoureusement défendu 
toute collecte dans ses États sans une permission expresse 
de sa part, et qu'en outre il se faisait déjà, par son ordre 
exprès, dans toutes les paroisses, les dimanches et fêtes, 
une collecte en faveur de ses soldats blessés et des veuves 
et enfants de ceux qui avaient été tués : collecte que Sa 
Majesté avait fort à cœur, et dont elle exigeait qu'on 
lui rendît un compte très exact. C'était enlever du coup 
à MM. les collecteurs les secours qu'ils eussent pu re- 
cueillir dans la principauté assez étendue de Minden, et 
dans les trois petits comtés de Ravensberg, Tecklenburg 
et Lingen. Il en coûte à un quêteur de lâcher prise, quand 
surtout il fait ce métier par zèle, et la charité, qui donne 
du courage, inspire aussi quelquefois des ruses utiles. On 
ne sera donc point surpris de voir l'industrieux collecteiu*, 
sous le prétexte de quelques commissions secrètes, se 
glisser dans certains maisons et trouver le moyen d'em- 
porter de Minden une somme de 3oo livres. 

De Minden, M. Sanderet passa dans le comté d'Hoya, 
appartenant à l'électeur de Hanovre, qui en a seul la voix 
aux dictes, quoique le landgrave de Hesse-Cassel y pos- 
sède quelques territoires. Il croyait y trouver une régence, 
mais point du tout. C'était à celle de Hanovre qu'il fallait 
s'adresser pour avoir la permission de collecter dans ce 
comté, dans la principauté de Verden qui le touche, et 
dans le duché de Brome, qui, bien que du cercle de Basse- 
Saxe, avait été compris pour la collecte dans le district 
des collecteurs de Westphalie. Ces différents États ap- 
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partenaient tous à Télecteur de Hanovre, qai n^avait pour 
toutes ces possessions qu une seule et même régence. De 
Tendroit où était M. Sanderet àla ville de Hanovre, il y 
avait au moins vingt lieues. Sa charité ne s*en effraie 
point, il se décide, il part, il arrive. Il présente sa requête 
à la régence, rend les visites d'usage, se fait accompagner 
par les pasteurs catholiques, quijoignent leurs instances 
aux siennes, et malgré toutes ses démarches et son zèle, 
il n^obtient rien. La régence répond à sa requête qu'elle 
ne peut accorder la permission demandée, que le pays est 
trop pauvre pour y autoriser une collecte, et que d'ail- 
leurs cette affaire regarde personnellement l'électeur. 
Pour adoucir néanmoins ce que son refus devait avoir 
d'amer pour un homme qui lui avait paru suivre cette 
aflaire avec tant de chaleur, la compatissante régence 
l'accompagna d'un mandement de 5o ducats du pays S 
ce qui faisait, argent de France, 55o et quelques livres. 

Lorsque MM. les collecteurs s'étaient séparés, au sortir 
de Munster, dans le commencement de septembre, ils 
s'étaient donné rendez-vous sur la fin du mois à Brème, 
capitale du duché de ce nom, où ils se trouvèrent en elTet 
le 2j. Cette ville, grande, peuplée et très commerçante ^, 
n'eût pas manqué de rapporter beaucoup à la collecte, s'il 
leur eût été permis de l'y faire publiquement ; mais après 
le refus positif de la régence, il fallut se borner à y solli- 
citer quelques secours en secret. 

M. le baron de Vrintz de Trevenfeldt 3, conseiller im- 



I. C'étaient des ducats de Hollande valant onze livres quatre sols cinq 
deniers de France. — Note da manuscrit. 

a. Il 7 avait anciennement, à Brème, un archevêché dont les Suédois exi- 
gèrent la sécularisation lors du traité de Westphalie, et que le Danemark, 
après ravoir enlevé à la Suède, avait cédé, en 17 15, à l'électeur de Hanovre. 
— Noie da manuscrit. 

3. Le manuscrit de Besançon écrit Treçenseldt. 
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périal aulique, conseiller intime de S. A. Mgr le prince 
de la Tour-Taxis, ministre résident impérial et directeur 
général des postes impériales à Brème ^ ayant offert à 
MM. les collecteurs de faire parvenir en Suisse l'argent 
qu'ils avaient à y envoyer, ils lui remirent 58 ducats i/a 
et 49 pistoles ^, Ils ne pouvaient alors évaluer au juste 
cette somme, parce que For qu'ils avaient laissé, étant 
marchandise dans ce pays, son prix augmentait ou dimi- 
nuait d un jour à l'autre , et M. le baron leur avait promis 
de profiter d'un moment avantageux pour en tirer le meil- 
leur parti. Ils pensaient cependant qu'en tout état de cause , 
elle ne pouvait faire moins de 1,700 livres argent cours 
de France. 

D*un autre côté, M. le baron de Kerkering, dépositaire 
d'une somme de 8,400 livres, laissée entre ses mains par 
MM. les collecteurs, et que, depuis leur départ, son indus- 
trieuse charité avait augmentée de deux cents, s'occupait 
des moyens de les faire passer à Soleure. Il essaya d'abord 
d'envoyer à Monseigneur d'Agcn une première somme de 
600 livres, en demandant si Ton voulait qu'il se servît de 
la uiùme voie pour le restant de la somme. Et comme il 
craignait d'être dans le cas d'émigrer lui-même, il désirait 
que, pour ne pas le compromettre, on se contentât de lui 
répondre que l'on avait reçu la brochure qu'il avait en- 
voyée, et que l'ami par lequel elle était parvenue permet- 



I. La maison de Tour-ct-Taxis, — ou de la Tour-ct-Taxis (ea allem. 
Thurn-und-Taxis) — est une Tieillc maison princièrc d'Allemafçne. Un de 
ses membres avait organisé au xv* siècle, en Tyrol, un service des postes, 
le premier de ce genre que posséda TAllemagnc. Ce service, amélioré et 
étendu à tout i*empire, devint le monopole de la famille et fut érigé en fief 

incier au xviii* siècle. Le chef de cette maison porte encore aujourd'hui 

itrc de général-maître des postes héréditaires en Autriche, et de grand 

ttre des postes de la couronne de Bavière. 

. Nous n^avons pu parvenir à connaître la valeur de ces pistoles. — Note 

manuacrit de Nancy. 
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tait qu*OQ lui en adressât la suite quand elle paraîtrait. 
Monseigneur d'Agen ayant efTectiveinent touché ces 
600 livres, le 9 novembre, en accusa réception à M. le 
baron. 

MM. les collecteurs, que nous avons laissés réunis à 
Brème, jugèrent que Tintérèt de la collecte exigeait une 
nouvelle séparation. Le gi*and nombre d'émigrés braban- 
çons, français, hollandais, et des pays situés sur les bords 
du Rhin, qui arrivaient tous les jours dans laWestphalie, 
leur fit sentir la nécessité de parcourir au plus vite des 
contrées qu'ils prévoyaient ne pouvoir plus parcourir, 
dans peu, aussi utilement ou môme décemment. M. Cour- 
bât reprit donc ses courses dans Tévêché de Muns- 
ter, et M. Sanderet se décida à se porter dans la partie 
septentrionale du cercle, où sont situés les comtés d*01- 
denbourg et de Delmenhorst, qui, après avoir appartenu 
au roi de Danemark, comme descendant de la maison 
d'Oldenbourg, se trouvent actuellement dans la posses- 
sion des ducs de Holstein, et la principauté d*Ost-Frise, 
qui, après avoir eu quelque temps son souverain particu- 
lier, sous la protection des Provinces-Unies, est depuis 
1744 s<^u^ ^ domination du roi de Prusse. Il trouva dans 
les régences de ces deux souveraiuetés les mômes dispo- 
sitions que dans celles de Minden et de Hanovre. On 
ne voulut point lui permettre d'y collecter, et tout ce qu il 
put faire, ce fut de profiter des occasions que lui fournis- 
sait la remise de ses lettres de recommandation pour 
solliciter et recueillir secrètement quelques secours lé- 
gers, comme il avait déjà fait dans le comté d'Hoya et la 
principauté de Verden. Après quoi, il rentra dans Tévô- 
ché de Munster vers la mi-octobre, et, après quel(|ues 
jours de course dans les campagnes, il arriva à Meppcn, 
petite ville forte située sur TEms, dans le bas évô- 



3G COLLECTES A TRAVERS L*EUROPE. 

ché S et à la distance de vingt lieues de la capitale. Il y 
remit à M. le baron deVrintz, gentilhomme de la chambre 
de Mgr Tévêque de Lubeck, fils de celui de Brome, 780 
livres de France, que le baron promit d'envoyer à son 
père, pour être jointes à la somme que celui-ci s'était obli- 
geamment chargé de faire tenir en Suisse. A ce moyen, 
l'envoi devait être, au calcul de M. Sanderet, de 2,480 
livres de France, sauf toutefois le prix que l'or se trouve- 
rait avoir à Francfort. 

MM. Allézina de Francfort écrivirent, en effet, à Mon- 
seigneur de Rhosy, le 28 octobre, qu'ils avaient à lui faire 
passer, par ordre de M. le baron de Vrintz, résident im- 
périal à Brème, environ cent louis neufs, que dans peu ils 
marqueraient la somme au juste, et qu'en attendant ils 
envoyaient toujours un eflet de 990 livres sur M. Jean- 
François Bischoff l'aîné, de Bâle. Puis, par une autre 
lettre du 3i du même mois, ils annoncèrent l'envoi d'une 
seconde lettre de change de 1,680 livres sur M. Nicolas 
Preiswerch, de Bâle. Ces deux sommes, passées et payées 
à Tordre de Monseigneur de Rhosy, faisaient celle de 
2,670 livres : 180 par conséquent plus que n'avait annoncé 
M. Sanderet, mais qui étaient le profit qu'il espérait, 
comme nous l'avons vu, du prix de l'or à Francfort. 

Depuis que MM. les collecteurs étaient sortis de Brome, 
dans les derniers jours d'octobre, M. Courbât, rentré 
dans l'évêché de Munster, en parcourait, non sans peine, 
mais avec fruit, les villes et les campagnes. M. Sanderet, 
après ses courses, plus fatigantes qu heureuses, dans l'Ol- 
denbourg et rOst-Frise, rentré dans les terres de l'évê- 
ché sans savoir où était son compagnon, y collectait de 



I. L'évêché de Munster se divise en haut cvêché, au midi, et en bas évè* 
ché, au nord. — Note du manuscrit. 
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son côté. Ils se rencontrèrent enfin et revinrent ensemble 
à Munster, sur la fin de novembre. 

Us y trouvèrent une lettre de MM. les évêques, qui 
lenr laissait entrevoir que s'ils désiraient être autorisés à 
revenir de leur mission, ils s'en rapportaient sur cet objet 
à leur prudence, en les invitant à prendre conseil des 
circonstances. Ils avaient déjà, comme nous l'avons vu, 
parcouru tout le cercle de Westphalie, à la réserve des 
duchés de Clèves et de Juliers, du comté de la Marck, du 
petit comté de Recklinghausen et du duché de Westphalie ^ . 
Le duché de Clèves, Tun des plus beaux et des meilleurs 
pays du cercle, appartenant depuis 1666 au roi de Prusse, 
ainsi que le comté de la Marck qu*il possède comme 
électeur de Brandebourg, ils ne pouvaient espérer, après 
le refus positif et motivé de la régence de Minden, qu'on 
leur permit d'y collecter. Il en était de même du petit 
duché de Juliers, qui était une possession de l'électeur 
palatin, et où ils auraient eu la même réception qu'à 
Dusseldorf. Pour le duché de Westphalie et le petit comté 
de Recklinghausen, ils avaient bien reçu de Son Altesse 
Royale l'électeur de Cologne, souverain de ces deux 
États, les permissions nécessaires. Mais i"" le pays est im- 
praticable pendant l'hiver, a^ Il était depuis peu rempli de 
prêtres français et allemands, et d'émigrés laïques de 
tous les pays de la rive gauche du Rhin, que l'invasion de 
Pichegru avait forcés à s'y retirer, y^ Les troupes impé- 
riales y avaient leure quartiers d'hiver. 4° Tous les barons 
allemands avaient quitté leurs châteaux pour s'éloigner. 
5*" Les gens du pays qu'ils avaient consultés leur con- 



I. On ne parle pas ici de i'évêché de Liëg^e, alors enclavé dans les Pays- 
Bas. Quoiqu'il fût du cercle de Westphalie, la mlsFion de MM. les collec- 
teurs ne B^étendait pas à cet État particulier, déjà envahi d'ailleurs par les 
Français. — Note du manuscrU. 
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seillaient tous de ne point entreprendre à ce moment une 
collecte qui, dans ces circonstances, ne promettait aucun 
succès. D'autre part, se reposer Thiver dans Févêché 
de Munster, et y attendre le retour du printemps, pour 
reprendre à cette époque leurs opérations de charité, 
dans le cas où les obtaeles du moment viendraient à dis- 
paraître, c'était, vu l'excessif renchérissement des den- 
rées, acheter, par une dépense certaine et considérable, 
l'espérance d'une récolte qui paraissait peu assurée et 
devait être peu abondante. D'ailleurs, ils ne pouvaient se 
dissimuler que les prêtres français récemment arrivés 
voyaient d'assez mauvais œil enlever pour les besoins de 
ceux de la Suisse des secours qui déjà leur étaient à eux- 
mêmes très nécessaires, et qui le leur devenaient tous les 
jours de plus en plus. Dans cet état de choses, leur retour 
leur parut prudent, commandé môme par les circons- 
tances, et ils se disposèrent à reprendre au plus tôt le 
chemin de la Suisse, dans l'intention cependant de reve- 
nir une seconde fois dans ce pays, si MM. les évêques, 
après avoir demandé et obtenu des souverains les per- 
missions refusées par les régences, jugeaient à propos 
de leur confier encore la même mission. 

Leur détermination prise, ils ne s'occupèrent plus que 
des moyens de terminer ce qui pouvait en retarder l'exé- 
cution. Ils firent toutes les visites que leur imposait la 
reconnaissance à l'égard des personnes charitables qui 
les avaient honorés de leur bienveillance, et avaient saisi 
avec empressement les occasions de leur être utiles. 
Ils ajoutèrent à la somme déposée chez M. de Kerkering 
i,68o livres, fruit de leurs dernières courses dans l'évô- 
ché, et ii3 autres recueillies dans leurs visites d'adieu. 
Ce respectable baron leur remit, pour emporter avec 
eux, une reconnaissance de largent de la collecte qu'ils 
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laissaient entre ses mains. Il leur promit de travailler 
incessamment à le faire passer en détail par la voie dont il 
s'était déjà servi, et qui avait si bien réussi. Il devait 
même, dans peu de jours, faire partir une somme de 
i,8oo livres. Tout étant ainsi arrangé, ils se mirent en 
route dans les premiers jours de décembre, et le qo du 
même mois ils arrivèrent à Soleure. 

Admis le 22 au bureau formé par MM. les évêques, 
pour y traiter les affaires des collectes, M. Sanderet y 
rendit compte de la manière dont ils avaient rempli leur 
mission. Après un certain détail sur les pays qu'ils avaient 
visités, et les moyens par eux employés pour y pénétrer, il 
parla de ceux que des circonstances locales ou la rigueur de 
la saison ne leur avaient pas permis de parcourir, et indiqua 
la manière dont il pensait qu'on devait s'y prendre pour 
se procurer les permissions nécessaires, dans la suppo- 
sition que MM. les évêques décideraient, dans leur sa- 
gesse, qu'on tenterait une seconde collecte. Traitant 
ensuite l'article des secours qu'ils avaient recueillis, il 
rappela les sommes déjà venues, et qui, réunies à celles 
qui devaient encore arriver, se portaient à une somme de 
i8,65a livres 17 sols 6 deniers de France, produit total 
de leur collecte. Il accompagna son rapport de la remise 
sur le bureau : 1° d'une légère somme de 64 livres, reli- 
quat des fonds qu ils avaient pris avec eux, pour les frais 
de leur retour ; 2** d'un billet ou obligation de M. de 
Kerkering, de la valeur de lo.SgS livres, sur quoi il fal- 
lait déduire les 600 livres par lui envoyées et touchées le 
9 novembre précédent; 3° de toutes les pièces relalivcs à 
leur collecte, comme lettres de mission, instructions, 
mémoires ou autres papiers à eux remis lors de leur 
départ, et permissions par eux obtenues au cours de leur 
voyage. 
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Monseigneur d'Agen, prenant alors la parole, observa 
d*abord à MM. les collecteurs que le produit de la collecte 
de Westphalie étant le fruit de leurs peines et de leurs 
fatigues, ils avaient un double titre à recevoir, sur cette 
somme, ce qui pourrait leur être nécessaire. Sensibles 
comme ils devaient Têtre à cette offre généreuse, ces 
deux messieurs en témoignèrent leur reconnaissance, et 
répondirent qu'heureusement ils n'étaient point, pour le 
moment, dans le cas d'en profiter, parce que les fonds 
qu ils avaient pris soin de se ménager avaient suffi jus- 
qu'alors, et suffisaient encore à leurs besoins ; mais que 
si, par le malheur des circonstances, ces fonds, ne pouvant 
être renouvelés, se trouvaient enfin épuisés, ils vien- 
draient avec confiance exposer à MM. les évêques le 
pénible de leur situation >. Le prélat s'étendit ensuite sur 
les éloges que méritait leur zèle, et leur exprima d'une 
manière noble et touchante la reconnaissance de tous 
les évêques français, qui leur avaient donné leur mission, 
et de tous les ecclésiastiques qui en avaient été l'objet. 

L'argent laissé à Munster entre les mains de M. de 



I. Nous ignorons ce que devinrent ensuite les deux collecteurs. A quel- 
que temps de là, cependant, nous voyons M. Sanderet de Valonne former 
le projet de s'établir avec M. Bailly, vicaire général de Besançon, et 
M. Marchand, prêtre habitué de Poiigny, dans les environs de Frauenfeld, 
en Thurgovie, où ils avaient trouvé une demeure et des terres à cultiver. 
Il adressa, à cet effet, une requête à Mgr de Neveu, prince-évêque de Bâle, 
alors à Constance, afin d'avoir sa recommandation ainsi que celle du comte 
de Bissingen, vicaire général de Constance. li s^autorise, dans cette re- 
quête, t de la noble commission dont il avait été honoré de parcourir une 
partie de TAllemagne, à Teffet de recueillir des aumônes en faveur des 
prêtres français et du diocèse de Bâle, commission dont il croyait s^être 
acquitté avec quelque succès. » Cf. Beuchot, Le clergé de la Haute-Alsace 
en exil pendant la Réçolution, dans la Reçue catholique d*A Isace^ décembre 
1895, p. 88a, note, d'après divers documents conservés aux archives de Por- 
rentruy. D'autre part nous savons qu'en 1795 le même M. Sanderet de Va- 
''»nne était rentré dans le diocèse de Besançon. Voir Sauzay, Histoire de la 
técution réçoluiionnaire dans le Doubs, t. VII, p. 7>5. 
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Kerkering Tint ensuite en détail, suivant les occasions 
que trouvait le charitable baron. Au mois de mars 1795, 
il était déjà arrivé, par plusieurs lettres de change, 6,290 
livres. Le surplus arriva successivement, dans le courant 
de Tété de cette môme année, en différents paiements. 



CHAPITRE III 



COLLECTE DE HAUTE- SAXE. 



Le cercle de Haute-Saxe ^ Tun des plus étendus, est, 
malgré le froid qu'on y éprouve, fertile en blés et en pâ- 
turages, commerçant et abondant en mines. Il n*a qu'un 
seul directeur, Télecteur de Saxe, qui est en même temps 
grand maréchal de l'empire. Cest dans cette partie de 
l'Allemagne que Luther a commencé à publier ses erreurs : 
aussi la religion luthérienne y est-elle très répandue. La 
Providence, qui, malgré cet obstacle apparent, voulait 
faire servir au soulagement de ses fidèles ministres la 
tendre et généreuse compassion des habitants de cette 
contrée, prit soin de se choisir deux coopérateurs propres 
à seconder ses vues, MM. Joseph Hugues Dutems ^, doc- 

I. Le cercle de Ilaute-Saxe est borné au midi par la Bavière, la Bohême 
et le cercle de Franconie, à Forient par la Prusse, une partie de la Pologne 
et la Silésie, au nord par la mer Baltique et une partie du cercle de Basse- 
Saxe, à Toccident par Tautre partie du cercle de Basse-Saxe et par celui 
du Bas-Rhin. Il comprend un grand nombre de souverainetés. — Note du 
manuscrit. 

a. Né à Reugney (Doubs) en 1^45» mort à Paris en 1811. Voir sur lui la 
Biographie uniçerselle de Michaud, article Dutems, et la Semaine religieuse 
du diocèse de Besançon, aa mars 1890. Originaire du diocèse de Besançon, 
M. Hugues Dutems — ou du Tems — avait été aussi, avant la Révolution, 
vicaire générai de Bordeaux, en même temps que chanoine de l'église mé- 
tropolitaine et primatiale Saint-André de cette ville, et professeur d'his- 
toire et de morale au Collège de France. Il est Tautcur de divers ouvrages, 
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tear et professeur d*hébrea en Sorbonne, chanoine de 
Saint-Léonard ^ en Alsace, diocèse de Strasbourg, et Fran- 
çois Bernardy ^, docteur de Sorbonne, curé de Plombiè- 
res, diocèse de Dijon. 

Partis de Soleure le i** mai 1794» î^s se proposaient de 
commencer l'exercice de leur mission par la principauté 
de Cobourg, conformément à l'itinéraire qui leur avait été 
remis. Mais d'après les renseignements recueillis sur leur 
route, ils se décidèrent à se rendre d'abord à Dresde, dans 
l'espérance d'y trouver des connaissances qui contribue- 
raient à rendre leur ministère plus fructueux. Ils y arri- 
vèrent le 3o du même mois. 

Cette ville grande et forte, capitale de la Misnie ^ et de 
l'électorat de Saxe, est bâtie sur l'Elbe, qui la traverse et 

entre autres d*une France ecclésiastique inachevée, dédiée à M{çr le prince 
Ferdinand de Rohan, archevêque de Bordeaux, grand prévôt de i^égiise de 
Strasbourg, et parue à Paris, sous le titre : Le clergé de France^ ou tableau 
historique et chronologique des archevêques^ éçêques^ abbés^ abbesses et chefs 
des chapitres principaux du royaume, i774-ï7"5, 4 volumes in-8. 

I. Saint-Léonard, près de Bœrsch, cercle de Molsheim, Alsace-Lorraine. 

a. Voir sur M. Bernardy une notice publiée par M. l'abbé Lereuil dans 
le Bulletin d'histoire et d'archéologie religieuses du diocèse de Dijon, jan- 
Ticr-février 189a, p. 5-i;. Né à Pradeiles (Haute-Loire) en ijSo, Jean- Fran- 
çois de Bernardy — il était de famille noble, bien qu'il n'eût jamais fait 
précéder son nom de la particule — avait été amené en Bourgogne et 
nommé curé de Plombières-lez-Dijon (Gôte-d'Or), en i;;8, par Mgr de 
Vogué, évéque de Dijon, qui était pour lui tout à la fois un compatriote, 
nn parent et un ami. Ayant refusé le serment en 1791, il avait dû quitter 
sa paroisse et se réfugier en Suisse. Après la Révolution, il regagna Plom- 
bières, où il resta en qualité de desservant jusqu'en 1818. S'étant alors dé- 
mis de ses fonctions, il revint mourir dans son pays natal, chez un de ses 
neveux, au château de Fontbonnc, près d'Aubenas (Ardèche), à Fâge de 
quatre-vingt-quatorze ans (i3 octobre 184a). 

3. La Misnie est une province d'Allemagne, dans le cercle de la Haute- 
Saxe, qui a le titre de margraviat. Elle est fertile en tout ce qui est néces- 
saire à la vie. Ses principales richesses viennent de ses mines. Elle se di- 
vise en huit terrains principaux, savoir : de Misnie, de Leipzig, des Mon- 
tagnes d'airain, de Weissenfels, de Mersebourg, de Zeitz, de Vogtland et 
d*OstIand. L'électeur de Saxe en possède la plus grande partie. Le reste 
appartient aux autres princes de la maison de Saxe et aux princes de 
ReosB. — Note da manuscrit. 
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la divise en deux villes : la vieille, qui a une bonne forte- 
resse, et la nouvelle. L'électeur y a un château maj^ifique 
où il fait sa résidence '. 

Les précautions très rigoureuses qu'on prenait alors 
dans cette ville envers les étrangers donnèrent à MM. Hu- 
gues et Bernardy quelques moments d'inquiétude, mais ils 
furent bientôt rassurés. Du corps de garde où il avait 
fallu d'abord se présenter, M. le major les flt conduire 
chez M. Kaiser, supérieur de la communauté des prêtres 
desservant la chapelle électorale. Ce vertueux ecclésias- 
tique leur fit éprouver l'accueil le plus gracieux. Il eut 
rhonnôteté et la charité de leur offrir l'hospitalité pour 
tout le temps de leur séjour et d'en prévenir sur-le-champ 
M. le major. Ce fut effectivement dans cette communauté 
que vécurent MM. les collecteurs pendant plus d'un mois 
qu'ils restèrent à Dresde, mais aux frais de l'électeur, qui 
voulut payer leur dépense. 

Nos deux apôtres ne tardèrent pas à être instruits que la 
princesse Marie- Anne de Saxe, sœur de l'électeur, avait 
pour confesseur un prêtre alsacien, M. Mathieu. Ils espé- 
rèrent que touché de l'infortune de tant de malheureux 
compatriotes, ses confrères, il ne manquerait pas de s'em- 
ployer à rendre fructueux un ministère destiné à leur 
soulagement. Ils lui écrivirent en conséquence et lui en- 
voyèrent en môme temps leurs lettres de créance avec la 
traduction allemande du mémoire signé de MM. les évo- 
ques français, qui expliquait les motifs de leur voyage. 
M. Mathieu ne démentit pas les espérances qu'ils avaient 
conçues, et sans perdre de temps il mit le tout sous les 
yeux du R. P. Hcrz, vicaire apostolique et confesseur de 

I. Depuis que rélecteur est catholique, il y a dan» Dresde, toute luthé- 
rienne auparavant, un nombre considérable de catholiques. — Note du 
manuscrit. 
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rélecteiir, qui jouissait d*un graud crcdil à la cour et était 
comme le ministre de Son Altesse. Celui-ci se décida bien 
vite à exposer lui-même au prince et à appuyer fortement 
la demande de MM. les collecteurs. Sa démarche eut tout 
le succès qu'il désirait. L'électeur, prononçant en faveur 
de la bonne œuvre, l'approuva, permit d'y travailler dans 
tous ses États, et chargea le charitable et zélé protecteur 
de notifier lui-même ses favorables intentions à ses proté- 
gés ; ce qu'il fit le jour même, par une lettre qu'ils reçu- 
rent le samedi au soir 7 juin. Après avoir remercié le Ciel 
qui disposait tout ainsi en leur faveur, ils se mirent en 
devoir de profiter sur-le-champ de la permission qu'on 
venait de leur accorder. 

M. Mathieu ne savait pas se reposer quand il s'agissait 
d'être utile à ses frères. Il accompagna MM. les collec- 
teurs dans les visites les plus intéressantes. Ils eurent 
l'honneur d'être présentés à la cour et admis chez tous 
les princes et princesses, à l'exception de Leurs Sérénis- 
simes Altesses l'électeur et Télectrice. Tous les reçurent 
avec bonté, tous témoignèrent le plus vif intérêt au sort 
de tant d'illustres prélats et de leurs dignes coopérateurs 
exilés pour la foi, tous marquèrent un grand désir d'avoir 
part aux prières de ces généreux confesseurs. MM. Hugues 
et Bernardy furent très édifiés de l'esprit de religion et 
de piété qui régnait dans cette cour. Pendant leur séjour 
dans cette capitale, ils cherchèrent souvent à jouir du 
touchant spectacle que cette auguste famille, Tune des 
plus illustres et des plus anciennes de l'Allemagne et 
même de l'Europe, ofi'rait journellement aux catholiques 
attendris et aux luthériens étonnés par la profession d'une 
piété douce, naturelle et aimable ; et ils assurent que le 
souvenir des exemples qu'ils ont tant de fois admirés ne 
s'eflacera jamais de leur mémoire. On ne sera plus sur* 
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pris, après cela, d'apprendre les heureux succès qu'eut la 
collecte à la cour et à la ville. Dès le i3 de ce mois, c^est- 
à-dire quelques jours après la permission accordée, MM. les 
collecteurs furent à même d'envoyer en Suisse deux ef- 
fets, Tun de 800 florins <, l'autre de m florins et i5 kreut* 
zers, faisant, les deux, 600 écus de Saxe 3, ou a,4oo livres 
de France. Le surlendemain, M. le comte de Marcolini, 
grand chambellan de Télecteur, chargé de leur apporter le 
don de Son Altesse, leur remit de sa part une lettre de 
change de 3,969 livres 2 sols de France, payable en écus 
neufs par M. Preiswerch de Bâle, qu'ils adressèrent à So- 
leure, le ti3 du même mois. 

Il leur restait encore, à cette époque, une somme assez 
considérable, fruit des aumônes abondantes de la cour et 
de la ville. M. le comte de Thurn, Tun des principaux of- 
ficiers de l'électeur, leur offrit d'en faire parvenir une 
partie par ime voie sûre et peu dispendieuse. Ils acceptè- 
rent ses offres avec reconnaissance, et ils lui remirent 
1,000 écus saxons, faisant 4»ooo livres de France, que ce 
seigneur obligeant trouva moyen de faire payer à Soleure, 
par M. de Fégely de Fribourg 5. Ces trois différents en- 
vois, quoique déjà considérables, n'avaient pas suffi pour 
transmettre tout ce que la charité avait versé dans leurs 
mains, et quand ils se décidèrent à quitter Dresde, ils 
avaient encore 880 livres de France, qu'ils confièrent à 
M. Taisson, prêtre français, instituteur d'un fils de M. de 



1. Ces florins étaient des florins à 53 sols 4 deniers de France. ~ Xote du 
manuscrit. 

2. L'écu de Saxe vaut 4 livres de France. — Note du manuscrit, 

3. M. Xavier de Féjçely était un notable de Fribourg. Il faisait partie de 
la commission que le Conseil d'État de ce canton avait établie en 1790, 
pour recevoir les émigrés français. Cf. V. Pierre, Uahhé de Montrlckard et 
V émigration française d Fribourg, p. 5 (Extrait de la Reçue des questions 
historiques, janvier 189G). 
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Montesquiou, ambassadeur de France à cette cour ^ Ce zélé 
compatriote, qai avait saisi avec empressement tous les 
moyens de leur être utile et qui les avait parfaitement 
bien servis, soit par lui-même, soit par les personnes qu'il 
avait su intéresser, se chargea avec plaisir de faire passer 
ce reliquat. 

Mais avant de sortir de la capitale, MM. Hugues et 
Bernardy avaient un devoir à remplir : c'était de témoigner 
leur reconnaissance à Son Altesse Électorale. Ils eussent 
bien désiré pouvoir consulter MM. lesévêques, touchant la 
manière dont ils devaient s'y prendre. Le temps, malheu- 
reusement, ne le leur permettait pas, et l'hommage eût été 
trop tardif s'il eût fallu attendre leur réponse. Ils se dé- 
terminèrent donc, d'après les conseils des personnes qui 
connaissaient le mieux la cour, à adresser en pai^tant une 
lettre au R. P. Herz, par laquelle ils le priaient de préve- 
nir Son Altesse Électorale quils venaient d'écrire à 
MM. les prélats pour leur demander de vouloir bien faire 
célébrer incessamment, par les prêtres français déportés 
dans la Suisse, i,3oo messes pour la famille électorale, 
savoir: iiooàrintention de Son Altesse, autant à l'intention 
de son auguste épouse, et loo à l'intention de chacun des 
princes et princesses de sa maison. Ils recommandèrent 
en même temps aux prières des mêmes prêtres français 
M"** la princesse Caroline, épouse du prince Maximilien, 
l'un des frères de l'électeur, qui devait faire ses couches 
dans le courant du mois d'août, et à laquelle tous les bons 
Saxons désiraient ardemment un fils, qui conservât la 
suprême autorité dans la branche régnante. 

MM. les évêques approuvèrent ces dispositions dictées 



f. M. de Montesquiou avait été nommé à ces fonctions, par Louis XVI, 
en 1790. 
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par la reconnaissance, et les i ,3oo messes, distribuées sur- 
le-champ, furent acquittées dans le plus court délai. 

MM. les collecteurs partirent de Dresde le 3 juillet, 
après être restés à peu près cinq semaines en cette ville. 
Ils entrèrent dans la Haute-Lusace S où ils ne purent exer- 
cer leur apostolat de charité avec autant de célérité et de 
fruit qu'ils l'auraient désiré. Presque tout le pays est luthé- 
rien. On n'y compte que douze paroisses catholiques, un 
chapitre et quatre monastères. Parcourir les villages luthé- 
riens, c'eût été probablement perdre leur temps et leurs 
peines, à en juger du moins par ce qu'ils avaient recueilli 
dans les quatre premières paroisses catholiques où ils s'é- 
taient d'abord présentés et qui, quoique assez considé- 
rables, n'avaient cependant fourni à la collecte que 80 livres 
pour les quatre. Ils prirent donc le parti de ne collecter 
que dans les villes. Encore la permission qu'ils avaient 
reçue de Son Altesse Electorale y mettait-elle des entraves 
à leur bonne volonté. Ils ne pouvaient aller de maison à 
maison, chez les luthériens, mais seulement, aux termes 
de leurs lettres, recevoir d'eux ce qu'ils offriraient volon- 
tairement. On leur avait fait entendre toutefois qu'ils ne 
devaient pas s'en tenir toujours si scrupuleusement à la 
lettre qui tue, et ils trouvèrent môme quelques bourgmes- 
tres luthériens assez généreux pour étendre leurs pouvoirs. 
Quant aux villages, ils s'adressèrent à MM. les curés des 
paroisses catholiques pour les prier de faire eux-mêmes 
ou de faire faire la collecte dans leurs églises, ce qui se 
fit effectivement à la messe paroissiale de chaque village, 
à trois dimanches différents. 



I. La Lusace est une province d^ Allemagne dans la Saxe, qui se divise en 
Haute et Basse. La Haute-Lusace appartient entièrement à Télecteur de 
Saxe. La Basse se partage entre le duc de Mersebourg, les comtes de Prom- 
nitz et de Soims et rélccteur de Saxe. — Note du manuscrit. 
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Ils s*aiTêtèreiit à Bautzen ou Budissen, capitale de la 
Haute-Lusaee. Cette ville assez considérable, bâtie sur la 
Sprée, impériale autrefois, mais à présent sujette à rélec- 
teur de Saxe, est la résidence du grand bailli de la Haute- 
Lusace et le lieu d'assemblée des états du pays. La princi- 
pale église, nommée de Saint-Pierre et de Saint-Paul, est 
partagée entre les catholiques et les protestants. Auprès de 
cette église est la collégiale catholique, composée de douze 
chanoines et d'un doyen qui est évêque et administrateur 
de Tancien évêché de Misnie dans les deux Lusaces. Ce 
respectable prélat reçut MM. les collecteurs avec charité 
et même avec distinction. Il poussa les choses jusqu'à leur 
offrir sa voiture et les pria d'en disposer pour toutes les 
courses qu'ils auraient à faire dans le pays. MM. les cha- 
noines suivirent l'exemple de leur digne chef. Politesses, 
attentions, prévenances, témoignages de bonté, d'amitié, 
de respect même, tout fut prodigué à des hommes que 
leur qualité de prêtres français persécutés pour la foi 
rendait chers et respectables à des ministres remplis de 
l'esprit de leur état. Dans les abbayes et chez tous MM. les 
curés de la Haute-Lusace, il en fut de môme. 

Pendant leur séjour à Bautzen, MM. Hugues et Ber- 
nardy apprirentqu'un gentilhomme français de la province 
de Lorraine, M. le comte de Gondrecourt, était avanta- 
geusement établi à Radiber, assez près de cette ville. Ils 
se présentèrent chez lui, et ils y furent reçus avec cette 
sensibilité et cet intérêt qu'ils avaient le droit d'attendre 
d'un bon Français. Ce cœur généreux les combla d'honnê- 
tetés et d'amitiés. 

De Bautzen nos deux missionnaires se rendirent à Ma- 
rienthal, abbaye de filles de l'ordre de Citeaux, après avoir 
passé par la petite ville de Lôbau et par Herrnhut, bourg 
assez considérable, habité par des Frétées Moraves, dont ils 
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furent très bien accueillis. Ds éprouvèrent dans ce monas- 
tère tout ce que les attentions pour des hôtes chéris ont de 
plus délicat. M"** la comtesse d*Herzan, abbesse vrai- 
ment digne de tout éloge, sœur d'un cardinal, se faisait 
un plaisir de les posséder dans sa maison. Elle les retint 
beaucoup plus qulls n'auraient voulu. Elle les vit partir 
avec regret, et lorsque, prenant congé d'elle, ils lui témoi- 
gnèrent leur reconnaissance, elle leur insinua qu'elle n'au- 
rait jamais consenti à leur départ si l'on eût été à l'entrée 
de l'hiver. 

Quelques lieues plus loin, à Lauban, on leur fit une ré- 
ception qui ne le cédait point à celle de Marienthal, dans 
une maison de religieuses de l'ordre de Sainte-Madeleine 
de la Pénitence, dont la prieure a séance aux états du pays. 
Quelques-unes même de ces pieuses filles, auxquelles 
leurs statuts n'interdisent pas tout à fait l'argent, ajou- 
tèrent des dons particuliers, pris sur leurs petites douceurs, 
à celui que M"^ la prieure leur fit remettre. 

Il n'en fut pas de même à Zittau, ville assez impor- 
tante de la Haute-Lusace , sur la Neisse, aux confins 
de la Bohême. Cette cruelle ville s'opiniâtra à leur fer- 
mer impitoyablement ses portes, d'après un usage 
qu'elle ne voulut point faire céder aux circonstances 
extraordinaires qui paraissaient mériter une exception, 
ni aux lettres de la chancellerie de Dresde dont ils 
étaient porteurs. M. le bourgmestre se contenta de leur 
envoyer, hors des portes de la ville, le don accordé par 
le conseil. 

Forcés de secouer la poussière de leurs pieds sur une 
ville qui leur avait marqué tant de rigueur, ils reprirent 
la route de Bautzen, où ils arrivèrent dans les premiers 
jours d'août. Ils s'y procurèrent une lettre de change de 
463 florins et 3o kreutzers sur Vienne, pour laquelle ils 
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donnèrent 809 écus d*empire > qui font, argent de France, 
i,a36 livres, et qu^ils firent partir le 7 août pour Soleure. 
Après avoir ensuite dit adieu à MM. les chanoines et pré- 
senté leurs hommages et fait leurs remerciements au digne 
prélat, leur chef, ils allèrent à Marienstern, riche abbaye 
de Bernardines, à quatre lieues de Bautzen, pour y at- 
tendre le résultat des collectes qui se faisaient à leur de- 
mande dans le quatrième arrondissement des paroisses 
catholiques, comme il s*était déjà pratiqué dans les trois 
autres arrondissements. Ils se trouvèrent dans cette 
maison à la fête du saint fondateur, et, par reconnaissance 
autant que par religion, ils prirent part à la solennité d'un 
saint qui devait Leur être particulièrement cher, car les 
religieuses de son ordre et les Cisterciens qui les dirigent 
avaient partout exercé envers eux la plus affectueuse hos- 
pitalité. 

Leur mission étant remplie dans la Haute-Lusace, ils ne 
crurent pas devoir entrer dans la Basse, où il n*y a de 
catholique que le seul monastère de Nucelle, situé à une 
de ses extrémités. Ils convinrent d'aller directement à 
Leipzig, où ils espéraient recevoir des secours abondants, 
sinon des catholiques, qui y sont en petit nombre, du moins 
des luthériens et des calvinistes, qui y sont très riches et 
près desquels ils s'étaient ménagé des recommandations. 
Ils comptaient d'ailleurs y trouver chez M. d'Ënneville, 
chanoine de Saint-Pierre-le-Vieux de Strasbourg, établi à 
la communauté des prêtres de la chapelle électorale ^, des 
lettres de MM. les évêques, dont ils n'avaient point eu de 

I. L^écu d^empire vaut 5 livres 6 sols 8 deniers de France. Selon Tévalua- 
tion des collecteurs, il ne valait que 4 livres, puisqu'ils ne portent la 
somme qu'à i,ai6 livres. — ^/ote du manuscrit. 

a. Communauté de quatre prêtres, établie à la chapelle Saint-Michel, au 
château même de Leipzig, pour les besoins religieux de la population ca- 
thollque. 
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nouvelles depuis leur départ et auxquels ils avaient déféré 
une question importante relative à leur mission et dont la 
décision devait diriger leur marche. Quand ils voulurent 
quitter Marienstern, M"»* Tabbesse les fit conduire en voi- 
ture jusqu'à Grossenhain, petite ville de Misnie, à la 
distance de douze lieues de Tabbaye. Un bon de deux 
gros 1 payable par le caissier de Kônigsbruck, donné 
par le bourgmestre de cette ville, sembla leur annon- 
cer qu'ils ne devaient plus s'attendre à une abondante 
récolte. 

Ils continuèrent leur route vers Leipzig, où ils arrivèrent 
le ïi5 du mois d'août, sous d'heureux auspices, dans la com- 
pagnie et la voiture du R. P. Spaet ^, supérieur de la mai- 
son des chapelains de l'électeur, que la Providence sem- 
blait avoir amené de Dresde à Hubertsbourg, maison 
électorale distante de dix lieues de Leipzig, dans le mo- 
ment qu'ils y arrivaient eux-mêmes. M. l'abbé d'Enne- 
ville, prévenu de leur arrivée par le R. P. Spaet,vint au-de- 
vant d'eux avec un de ses confrères, et à la faveur de leur 
compagnie, les deux collecteurs frustrèrent la vigilance 
des satellites qui gardaient les portes de la ville, et arri- 
vèrent sans encombre au château de Leipzig, demeure des 
quatre chapelains électoraux. Trois lettres de MM. les 
évêquesles y attendaient. Elles furent plutôt dévorées que 
lues. Ils y apprirent avec une joie inexprimable les succès 
de leurs collègues, principalement de ceux qui étaient 
partis les premiers pour la Westphalie, et ils remarquèrent 
avec la plus grande satisfaction que le môme esprit qui 
avait inspiré la bonne œuvre en conduisait partout l'exé- 
cution avec zèle. 



I. Le gros, dans ce pays, vaut 3 sols 4 deniers de France. — Note du ma- 
naserit. 
a. Le manuscrit de Nancy écrit Spalt. 
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Dans les dernières lettres écrites à Soleiire, ils avaient 
obserré à MM. les cvêques qu'ils regardaient comme 
impossible de parcourir, dans le reste de Tannée, toute la 
carrière qui leur avait été tracée, qu'il vaudrait mieux 
peut-être commencer d'abord par remplir leur mission 
dans les États de l'électeur et dans ceux des princes des 
différentes branches de sa maison, et qu'ensuite, sur la fin 
de l'année, si elle n'était pas trop avancée, ou seulement 
Tannée suivante, la bonne œuvre se continuerait dans les 
États de Sa Majesté Prussienne, qui en accorderait même 
plus aisément la permission, si la guerre de Pologne était 
terminée. Ils priaient en même temps les prélats d'examiner 
s'il ne serait pas plus avantageux de substituer au Bran- 
debourg et à la Poméranie, qui paraissaient devoir être 
des pays ingrats et stériles pour la collecte, la Silésie, 
province intéressante où le grand nombre des catho- 
liques donnait lieu d'espérer une moisson plus abondante, 
et ils leur demandaient de vouloir bien leur notifier le 
plus tôt possible le résultat de leurs délibérations, pour 
qu'ils pussent en conséquence arrêter leur mandat. 

Ils reçurent en effet, peu de jours après leur arrivée à 
Leipzig, une quatrième lettre, qui laissait à leur prudence 
la décision de toutes ces questions, et pour constater leur 
nouvelle mission dans la Silésie, au cas où ils se décide- 
raient à l'entreprendre, on leur envoyait en même temps 
des lettres de créance particulières, signées des évêques 
d'Agen et de Rhosy, et scellées de leur sceau. 

Leipzig, bâtie dans une plaine agréable et fertile, entre 
la Saale et la Mulde, près du confluent de la Pleisse, de 
TElster et de la Partha, est une ville grande, riche et très 
commerçante de la Misnie, qui se gouverne par ses 
propres lois et dépend de l'électeur de Saxe. C'est Ten- 
droit où Ton parle l'allemand le plus purement. Elle a 
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une Université fameuse, qui se glorifie d*avoir eu plusieurs 
souverains pour recteurs. 

La Providence ménagea à MM. les collecteurs, dans les 
preuves d'intérêt et d'amitié dont le R. P. Spaet, M. d*En- 
neville et ses collègues accompagnèrent Thospitalité 
qu'ils leur accordèrent, un dédommagement des peines 
et des humiliations qui les attendaient dans cette ville. 
Conformément à leurs instructions, MM. Hugues et Ber- 
nardy n'eurent rien de plus pressé que de rendre visite 
à M. le bourgmestre pour mettre sous ses yeux leurs 
lettres de la chancellerie de Dresde. Ils espéraient d'au- 
tant plus la faveur de ce magistrat qu'ils avaient à lui 
remettre une lettre de recommandation de M. le chance- 
lier de Burgsdorf. Ils se trompaient étrangement. Ils 
avaient affaire à un homme muni lui-même d'une fermeté 
à toute épreuve. Il prétendit que leurs lettres n'étaient 
pas revêtues de toutes les formes qui pouvaient seules les 
rendre respectables à Leipzig. M. d'Enne ville encourut 
sa disgrâce en hasardant d'invoquer sa bienfaisance, et 
la séance fut levée brusquement. 

Le lendemain, ce magistrat leur apporta, au nom du 
conseil de la ville, une bourse de loo livres, preuve de 
son humanité, mais la seule, ajouta-t-il, qu'il pût leur 
donner. MM. les collecteurs ne cherchèrent plus à fléchir 
un homme qui leur paraissait inexorable. Ils n'auraient 
pas eu plus de succès avec le disciple que n'en avait eu 
le célèbre Eckius avec son maître, au même appartement 
du château, dans les fameuses conférences du 27 juin i5i9 
et jours suivants ^ 

Incommodé sans doute par la présence de ces deux 

1. Allusion aux célèbres conférences religieuses qui avaient eu lieu au 
château de Pleisscmburg, à Leipzig, en juiu et juillet 1519, entre Jean Eck 
et les ehefft du protestantisme naissant, Luther et Carlstadt. 
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messieurs à Leipzig, M. le bourgmestre revint un des 
jours suivants pour leur fixer assez formellement celui 
de leur départ. Le jour fatal arrivé, il les invita par une 
lettre, d*ailleurs assez honnête, à passer chez lui. Ils pen- 
saient qu'il leur allait ratifier la sentence qui les éloi- 
gnait de la ville. Point du tout. C'était au contraire pour 
leur offrir une prolongation de séjour indéfinie, et pour 
leur dire que M. le baron de Gutschmidt, son proche 
parent, ministre du cabinet, auquel MM. les collecteurs 
s'étaient adressés aussitôt après la première entrevue, 
venait de lui écrire en leur faveur. « Du reste, ajouta-t-il, 
j'ai fait pour vous tout ce que je pouvais faire. » Il ne 
leur parla plus de la nécessité d'une permission accordée 
dans le souverain consistoire, et ils eurent lieu de croire 
qu'il ne s'opposerait plus à Texercice discret de leur 
ministère. 

Ils prirent donc la voie la plus modeste, et ils adres- 
sèrent une quarantaine de lettres aux bourgeois les plus 
riches et les mieux disposés. Ils agirent en cela d'après 
les avis du R. P. Spaet, qui envoya lui-même leurs lettres 
par une personne de confiance, et de M. Kapp, docteiu* 
en médecine, qui avait désigné ceux à qui elles devaient 
être adressées. On répondait à leurs lettres par des dons, 
et ils avaient déjà reçu environ a,ooo livres, lorsque 
M. le bourgmestre, instruit de l'expédient auquel ils 
avaient eu recours, vint leur notifier qu'ils eussent à 
hâter leur départ et les força à rétracter les sentiments 
que l'honnêteté de la dernière entrevue leur avait inspi- 
rés. Ils auraient pu s'adresser à M. le chancelier de 
Dresde, qui leur avait offert des ordres formels pour 
arrêter la mauvaise volonté de M. le bourgmestre, et 
l'empêcher de les inquiéter davantage; mais ils jugèrent 
plus prudent de ne pas employer ce moyen de rigueur, 
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qui aurait peut-être aigri certains esprits, et ils fixèrent 
leur départ au surlendemain la septembre. Avant de 
reflectuer, ils envoyèrent une lettre de change de 
714 florins faisant 1,884 livres de France, dans lesquels 
était compris un don de ao ducats fait par milord Fin- 
laetter, passant par Leipzig pour aller aux eaux de Karls- 
bad, petite ville de Bohême sur la Tepel. Ils laissèrent en 
outre, entre les mains de M. d'Ënneville, une somme de 
plus de 700 livres, augmentée ensuite jusqu'à 1,000 par 
des dons apportés après leur départ, que ce charitable 
compatriote eut soin de faire parvenir en Suisse dans les 
premiers jours de novembre. En voyant une collecte 
aussi contrariée rapporter près de 3,ooo livres, on ne 
peut qu*admirer la Providence se jouant des obstacles, et 
il faut avouer que Fhumanité des Leipsigois, opposée à la 
dureté de leur bourgmestre, offre un contraste vraiment 
intéressant. 

Éconduits, à proprement parler, d'une ville où ils 
s'étaient promis une très abondante récolte, MM. Hugues 
et Bernardy se portèrent sur Meisscn, ville assez consi- 
dérable de la Misnie, entre Dresde et Leipzig. Célèbre 
aujourd'hui par sa manufacture de porcelaine, elle était 
autrefois siège d'un riche évêché catholique, suffragant 
de Prague, et appartenait en souveraineté à son évêque. 
En devenant luthérienne, elle a passé sous la domination 
des électeurs, qui ont sécularisé son évêché et employé 
ime partie de ses revenus à y fonder un superbe collège 
de prince, sur la montagne de Sainte- Afre. Le chapitre de 
l'ancienne cathédrale, devenu luthérien, subsiste tel, et 
deux de ses chanoines sont toujours attachés à l'Univer- 
sité de Leipzig, en qualité de professeurs. Les maximes 
françaises du moment avaient malheureusement trouvé 
tant de partisans dans cette ville, qu'il parut à MM. les 
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collecteurs inatile et peut-être imprudent d'y tenter 
aucun exercice de leur ministère. Freiberg, ville agréa- 
blement située sur la Mulde, lieu de sépulture des princes 
de la maison électorale de Saxe, leur procura quelques 
médiocres secours. En voyant les mines d'argent qui se 
trouvent aux environs de cette ville, ils ne purent s'em- 
pêcher de souhaiter qu'elles fussent exploitées au profit 
de la colonie. 

Dans la petite ville de Chemnitz, qui leur parut pure de 
patriotisme, ils furent comblés de politesses et de dons. 
M. le superintendant Merkel, qui à leur premier passage 
dans cette ville, lorsqu'au mois de mai précédent ils al- 
laient à Dresde, leur avait envoyé 12 livres à l'auberge, 
ouvrit pour eux cette fois la caisse de l'hôpital. MM. les 
magistrats assemblés à l'hôtel de ville, et prévenus par 
M. Klinkicht, bourgmestre régent, puisèrent dans le trésor 
public et se cotisèrent entre eux. Ces trois sources don- 
nèrent 144 livres, que MM. les collecteurs furent invités à 
aller toucher à l'hôtel de ville. Dès qu^ils parurent, tous 
les magistrats se levèrent et se tinrent debout jusqu'à ce 
que ces deux messieurs se fussent assis sur des sièges qu'on 
leur avait préparés d'avance à côté du chef de la com- 
pagnie, qui leur dit des choses fort obligeantes. L'intérêt 
le plus tendre était peint sur tous les visages. M. le bourg- 
mestre les reconduisit jusqu'à la porte, tandis que ses col- 
lègues, levés, les suivaient des yeux. Une compagnie, ap- 
pelée Cassino, leur procura à peu près la même somme. 
Elle ne leur coûta qu'une visite faite à M. deBugenhagen, 
négociant, l'un des chefs, qui rédigea lui-même un aver- 
tissement à tous les membres de la société et leur donna 
une impulsion efficace. 

M. Rompano, marchand catholique, chez qui vécurent 
MM. les collecteurs tout le temps de leur séjour à Chem- 
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nitz, homme d^une simplicité patriarcale et révéré de tout 
le monde, fut sans contredit le principal artisan de leur 
bonne fortune. Cet honnête homme, en qui les manières 
étudiées ne donnaient point à la bienfaisance un air guindé 
et qui n en connaissait que le sentiment, les traita avec 
une bonté sans exemple. Son ami particulier M. le séna- 
teur Tréfurt, homme franc et loyal, et dont la générosité 
le disputait aux richesses, leur prouva efficacement, par un 
don de sS écus saxons, ou loo livres de France, l'intérêt 
qu'il les assura avoir toujours pris aux bons Français. 

Au sortir de Chemnitz, ils s^nfoncèrent dans les monta- 
gnes pour aller à Annaberg, Schwartzenberg, Schneeberg. 
Ce pays excita leur admiration par sa bonne culture et sa 
prodigieuse population. Dans l'espace de quatre lieues, ils 
traversèrent sept tant petites villes que villages, et vil- 
lages tous considérables. En allant à Annaberg, petite 
ville frontière du côté de la Bohême, ils eurent le mal- 
heur de s'égarer. Enfoncés sur le soir dans une forêt où 
ils montaient depuis longtemps sans pouvoir se pro- 
mettre d'en sortir, ils craignirent d*y être surpris par la 
nuit, et ils se décidèrent à retourner à une auberge qu'ils 
avaient laissée à plus de deux lieues. Au sortir de cette 
malheureuse forêt, ils rencontrèrent un homme qui leur 
offrit de les conduire au village où il allait, et qui les rap- 
prochait d' Annaberg, plus que l'endroit où ils voulaient 
d'abord retourner. Ils le suivirent et vinrent coucher sur 
de la paille à Crottendorf. Déjà plus d'une fois il avait 
fallu se contenter d'un pareil lit, et ils y étaient faits. Ce- 
pendant, comme ils avaient été mouillés, M. Hugues y 
gag^a un rhume, qui heureusement ne dura g^ère et ne 
les empêcha pas de se rendre le lendemain à Annaberg. 

^lette ville, habitée par un peuple moins riche que bon, 
dédommagea cependant de leurs peines. M. leçon- 
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seilleretjngeEisenstock leur rendit de grands services. Il 
dirigea leur marche en leur donnant une liste bien orien- 
tée des personnes qu*ils devaient y voir. A Schwartzen- 
berg, les manières honnêtes et la complaisance du bailli, 
M. Just, relevèrent beaucoup les ao écus saxons ou les 
80 livres de France qu'il s'était donné la peine de recueillir 
lui-même, dans ce petit endroit qu*on appelle ville, et où 
MM. les collecteurs n'osaient pas en espérer la moitié. 
M. le bailli les assura qu'effectivement ce qu'il leur remet- 
tait surpassait de moitié les collectes qu'il y avait jamais 
vu faire. 

A Schneeberg, jolie ville dans le voisinage de laquelle 
sont des mines d'argent qui ont déjà rendu des sommes im- 
menses I, M. Salterio, marchand italien, leur donna gratui- 
tement l'hospitalité pendant trois jours. Ils furent en outre 
dédommagés de la modicité de leur collecte par la récep- 
tion vraiment honnête accompagnée d'un don de so écus 
saxons que leur fit M. le comte d'Einsiedel, frère d'un de 
leurs bienfaiteurs de Lusace, père d'une nombreuse fa- 
mille, qui s'y trouvait alors en passant. Ils vinrent de là 
à Plauen, ville très considérable du Yogtland, sur 
l'Elster, avec un superintendant qui dépend du consistoire 
de Leipzig. Mais comme les marchands de cette ville très 
commerçante étaient à une foire de Leipzig qui devait 
encore durer quelques jours, ils crurent devoir faire une 
tournée dans les principautés voisines, en attendant leur 
retour. 



I. En 1477 on trouva dans les mines de Schneeberg un bloc d'argent d^une 
grosseur extraordinaire. Le duc Albert voulut le voir et descendit dans la 
mine. Il fit mettre le couvert sur le bloc précieux, et dit à ceux quUl ad- 
mit à l'honneur de manger avec lui : t L'empereur Frédéric est un puis- 
sant seigneur, mais vous conviendrez que ma table vaut mieux que la 
sienne. » On fit ensuite de cette table 400 quintaux de monnaie d'argent. 
— Note da manuscrit. 
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Ils allèrent d'abord à Greitz, petite ville du Vogtland 
sur TEIster, avec un château, séjour d*un des princes de 
Reuss I. L'honnête aubergiste Leyé, à qui ils étaient 
adressés, leur conseilla d'aller trouver d'abord M. de 
Grûn, président de la régence. Ils n'eurent pas lieu de se 
repentir d'avoir suivi son conseil. M. de Grûn, homme 
charmant et la sensibilité même, examina tous leurs pa- 
piers, causa quelque temps avec eux, après quoi, les lais- 
sant chez lui, il alla les annoncer au prince, et revint ensuite 
les chercher pour les conduire dans l'appartement de Son 
Altesse, où ils reçurent l'accueil le plus flatteur. Le prince 
et la princese, son épouse, voyant en eux les députés de 
MM. les évêques et les représentants de cinq mille hommes 
malheureux pour avoir suivi leur conscience, vinrent au- 
devant d'eux, et leur promirent de iaire pour eux tout ce 
qui serait possible. MM. Hugues et Bernardy allaient 
prendre congé de Leurs Sérénissimes Altesses lorsqu'elles 
les invitèrent à prendre le thé, afin de causer quelque 
temps avec eux. Ce bon prince les entretint dans leur 
langue, qu'il parlait avec beaucoup de facilité. M°»« la com- 
tesse de Wartensleben, qui, dans un séjour assez long à 
Paris, avait très bien appris le français, se trouvait alors 
au château. Elle leur demanda avec beaucoup d'intérêt 
des nouvelles de M. Asseline, qu'elle avait connu profes- 
seur d'hébreu en Sorbonne, et pour qui elle avait conçu 
et conservait toujours la plus grande estime. M. Hugues 
lui apprit, ce qu'elle ignorait, que le rare mérite de M. As- 
seline l'avait élevé à Tépiscopat, que placé dans les der- 
niers temps sur le siège de Boulogne, il avait justifié le 



I. Les comtes de Reuss, princes d^empire, dont ils dépendent immédia- 
tement^ possèdent la partie septentrionale da Vogtland, quHls ont trouvé 
moyen de conserver. Ils sont partagés en sept branches. — Note du ma- 
nuscrit. 
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choix du souYerain, en se conduisant avec cette noble fer- 
meté qui convenait à un évêque ^ et qu^en butte à la fu- 
reur des méchants, il avait heureusement échappé à la 
persécution. Ce que la profonde humilité de M. Hugues 
lui empêchait d'ajouter, mais que son ami crut devoir 
suppléer, c'est que c'était lui qui avait été choisi pour 
remplacer M. Asseline en Sorbonne. Lorsque, après une 
conversation de plus de deux heures, ils se retirèrent, 
un domestique reçut l'ordre de les reconduire à leur au- 
berge. 

Le lendemain, M. le diacre, membre du consistoire, 
publia un écrit où il invitait pathétiquement ses conci- 
toyens à accorder les secours que l'on venait solliciter de 
leur charité. Le prince, qui malheureusement n'est pas 
riche, se mit à la tête des bienfaiteurs et écrivit de sa 
propre main ce qu'il accordait, ensuite la princesse, et les 
différentes personnes de la cour. M. de Grûn se distingua 
aussi par un don de ao écus saxons. MM. les collecteurs 
furent très étonnés d'emporter de ce petit endroit plus de 
5oo livres, presque tout en argent de France. 

Le jeudi la octobre, M. le président de Griin leur écrivit 
pour les inviter à dîner, de la part de Son Altesse. Ils fu- 
rent reçus toujours avec la môme bonté et le môme intérêt. 
Le prince leur dit qu'il avait écrit en leur faveur à M. le 
comte régnant de Schleitz, et leur donna, en les quittant, 
une lettre de recommandation pour le prince de Walden- 



1. Mgr Asseline, sacré évéque de Boulogne le 3 janvier 1790, avait, un 
des premiers parmi Tépiscopat français, donné l'exemple de la résistance 
à la constitution civile. Dès le a4 octobre i^go, il avait publié une instruc- 
Uon pastorale, sur l'autorité spirituelle, qui avait fait grand bruit et à 
UqueUe avaient adhéré plus de quarante évêques, notamment les arche- 
vêques de Paris et de Reims et Tévèque de Poitiers. (Voir cette Instruction 
dans Barruel, ColUction eecîéaiastique, t. III, p. 11.) Mgr Asseline avait 
quitté Boulogne le 5 Juin 1791 et s^était retiré à Ypres, puis en Allemagne. 
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bourg, son neveu. Pénétrés de la plus vive reconnaissance, 
MM. Hugues et Bernardy la témoignèrent de leur mieux à 
Leurs Sérénissimes Altesses, avant de prendre congé 
d*elles. Cet auguste bienfaiteur du clergé de France, on- 
zième prince de Ueuss, régnante Greitz, se nommait Henri. 
Quoique âgé alors de soixante-treize ans, il paraissait n'en 
avoir que soixante. Il était bien droit, très vigoureux et 
promettait devoir prolonger sa carrière bien longtemps. 
Père d'une nombreuse famille, il avait marié une de ses 
filles au prince de Hohenlohe, qui commandait en chef 
une des armées autrichiennes dans la guerre contre la 
France en 1798. M. de Grûn eut la complaisance de ré- 
pondre à toutes les questions que lui firent MM. les col- 
lecteurs, avant de le quitter, pour avoir des renseignements 
certains sur les lieux qu'ils avaient à parcourir. U leur 
indiqua les personnes auxquelles ils pourraient s'adresser, 
et leur promit des lettres de recommandation, tant de lui 
que de ses amis, pour différents endroits. M°^ la princesse 
de Greitz voulut se charger de la dépense des deux mission- 
naires à Tauberge et envoya demander ce qu'ils devaient. 
Se douterait-on que le brave aubergiste Leyé, s'estimant 
trop heureux d'avoir pu fournir gratuitement l'hospitalité 
à ceux qu'il appelait les prédicateurs français, le disputa 
en générosité à la princesse et refusa d'entendre parler 
de paiement ? « Ces messieurs, répondit-il, ne déjeunent 
pas, ils ne boivent pas de vin, leur dépense est peu consi- 
dérable, j'ai résolu de ne rien leur demander, et je n'accep- 
terai rien. » La princesse, ne pouvant lui faire recevoir 
de l'argent, donna ses ordres pour qu'il fût dédommagé en 
gibier. De pareils traits soat bien faits pour remplir le 
cœur d'une douce consolation, et l'on regrette bien sincè- 
rement que de si belles âmes ne soient pas éclairées du 
flambeau de la vraie foi. 
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MM. les collecteurs n'éprouvèrent pas un accueil aussi 
flatteur à Schleitz. Le comte régnant n'eut pas beaucoup 
d'égards à la recommandation du bon prince de Greitz, 
son voisin. Quoique plus riche que lui, il se contenta de 
leur envoyer à l'auberge 64 livres, avec défense de se pré- 
senter chez personne dans la ville. Le contraste frappant 
de leur réception chez ces deux princes, qui ne sont éloi- 
gnés que de six à sept lieues, fît passer en peu de temps 
MM. Hugues et Bernardy des sentiments d'une grande 
satisfaction à ceux d'une tristesse d'autant plus sensible 
qu'ils ne s'y attendaient pas. Ils ne manquèrent cependant 
pas de faire parvenir leurs remerciements à M. le comte 
de Schleitz pour le don qu'ils en avaient reçu. 

A Rudolstadt, petite ville de la Thuringe sur la rivière 
de Saale, avec un château habité par un prince de la 
branche cadette des princes de Schwarzbourg, ils passè- 
rent une soirée intéressante chez M. le chancelier de Ket- 
tendot, qui les invita à la collation et les combla d'honnê- 
tetés. Son prince, Frédéric-Charles, joignit à un don de 
48 livres l'attention délicate de faire payer leur dépense à 
l'auberge. 

De là ils se portèrent à Gobourg, capitale de la princi- 
pauté du môme nom, sur la rivière d'Itz, avec un château 
qui sert de résidence au prince, une forteresse et un célè- 
bre collège, bâti en 1597 par Jean-Gasimir, duc de Saxe. 
Luther a fait un assez long séjour dans cette ville, 011 l'on 
professe la confession d'Augsbourg. Sans le prince maré- 
chal de Gobourg, Ernest-Frédéric, qui y était depuis deux 
mois, leur mission y eût été aussi stérile que les monta- 
gnes presque inaccessibles qu'il leur avait fallu gravir 
pour y arriver. Ils prirent le parti d'écrire à ce prince et 
de faire valoir la connaissance que le frère de l'un d'eux 
avait eu l'honneur de faire et d'entretenir avec lui, à 
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Mons, l'hiver précédent. Ils virent bientôt arriver un do- 
mestique chargé de leur remettre a5 ducats ou 3oo livres, 
avec une lettre très obligeante. 

Pendant leur séjour dans cette ville, le ciel fondant en 
pluie semblait menacer d'un nouveau déluge. Dès qu'il de- 
vint propice, ils partirent pour Lobenstein, ville du comté 
de Reuss, sur la frontière du cercle de Franconie. Ils y 
arrivèrent après trois jours d'une marche pénible par des 
chemins que les pluies avaient rendus impraticables. 

Le prince de Lobenstein, Charles-Thomas, plus riche 
en bonnes qualités qu'en revenus, leur fit remettre 36 li- 
vres par un domestique, qui avait ordre de les transférer en 
même temps d'une mauvaise auberge, où deux bancs leur 
avaient servi de lit la nuit précédente, dans une autre plus 
sor table, et de signifier à l'aubergiste que son maître se 
chargeait de la dépense de ses nouveaux hôtes et que son 
intention était qu'ils fussent bien traités. Cet illustre Sa- 
maritain, se rappelant le lendemain que c'était un jour 
maigre, leur envoya une carpe de son vivier. Ils eurent 
l'honneur d'ôtre admis à faire leurs remerciements à ce 
prince et de s'entretenir assez longuement avec lui. Il 
avait passé plusieurs années en France et surtout à Paris, 
où il était encore en 1789. Il connaissait beaucoup d'évê- 
ques et savait très bien sa France ecclésiastique. Il avait 
le ton et les manières françaises, et était extrêmement at- 
taché à la saine partie de la nation. 

Ils revinrent ensuite à Plauen. Ils espéraient y trouver 
des ressources abondantes et ils n'y reçurent que 112 li- 
vres. M. lîutti, marchand italien, leur rendit tous les ser- 
vices (lui dépendaient de lui. M. le sénateur et syndic 
Keinigcr, chargé de rédiger la permission du magistrat, 
leur fournil une pièce digne d'être conservée, à cause des 
senlimeuts de religion et de charité dont elle était remplie. 
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Avant de quitter cette ville, ils cherchèrent du papier 
et parvinrent à se procurer deux lettres de change sur 
Vienne, Tune de 268 florins 3o kreutzers, l'autre de 871 
écus de Saxe ao gros, faisant, argent de France, i,483 livres 
6 sols 8 deniers. On leur en offrit même une troisième : 
mais les 18 louis qui leur restaient en bourse n étaient pas 
suilisants pour la payer. Ils partirent ensuite pour Rei- 
chenbach, ville fort commerçante du Vogtland, appar- 
tenant aussi à rélecteur de Saxe. Un terrible incen- 
die, qui n'avait fait de toute cette ville qu'un monceau de 
cendres quelques années auparavant, fut le motif qui 
détermina ses magistrats à s'y opposer à Tcxercice de leur 
mission. Loin de s'en plaindre, MM. les collecteurs applau- 
dirent à cette mesure de sagesse, et après avoir fait partir 
pour la Suisse les deux lettres de change qu'ils avaient 
achetées à Plauen, ils dirigèrent leur route sur Walden- 
bourg, Altenbourg, Zeitz et Géra. 

Chemin faisant, ils s'arrêtèrent à Zwickau, petite ville 
du Vogtland, sur la Mulde. Impériale autrefois, elle dé- 
pend actuellement de l'électeur de Saxe. M. Schlesier, 
superintendant, mérita exclusivement leur reconnaissance. 
M. de Roder, seigneur de Bôhl, leur parut un homme ex- 
trêmement aimable et fortement attaché à la religion 
chrétienne. A Glauchau, petite ville du comté de Schôn- 
bourg, dans la Misnie, M. de Schomberg, ûls de l'ancien 
colonel-propriétaire du régiment de son nom au service 
de France et de la sœur de M. Dumouriez, les introduisit 
auprès du comte régnant, qui leur donna trois louis, aug- 
mentés de deux autres par les aumônes qu'ils recueillirent 
dans la ville. 

Le prince de Waldenbourg, à qui ils portaient une lettre 
de recommandation du bon prince de Greitz, son oncle, 
leur fît le plus gracieux accueil. Il les gratiOa de 100 livres, 
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auxquelles la collecte de la petite ville de Waldeabonrg, 
lieu de sa résidence, en ajouta 80. Poursuivant leur route 
vers l'orient, ils arrivèrent à Altenbourg, ville ancienne 
avec un bon château, sur la Pleisse. Après avoir été libre 
et impériale, elle appartient aujourd'hui à un prince de la 
maison de Saxe, le duc de Saxe-Gotha, qui y a établi une 
régence pour gouverner tout ce qui dépend de lui dans 
rOstland, dont il possède les trois quarts. L'absence de 
deux des principaux officiers de cette régence que nos 
deux apôtres présumaient devoir leur être favorables les 
décida à remettre à un autre moment l'exercice de leur 
mission dans cette ville. 

En attendant, ils allèrent à Géra, ville du comté de 
Reuss, dans la Misnie, sur l'Elster. Le comte régnant, 
qui est un prince de la famille de Reuss, et M^ la prin- 
cesse, née de Birkenfeld, leur firent une réception dis- 
tinguée. Ils leur envoyèrent h. leur auberge un don de 
35o livres, 196 de la part de M. le comte et 54 de la part 
de son épouse. Le porteur de cette contribution volon- 
taire était chargé en môme temps d'inviter ces messieurs 
à dîner. Comme c'était un jour maigre, ils témoignèrent 
combien ils étaient sensibles à cet honneur et firent leurs 
remerciements. Second message à Tinstant pour les assu- 
rer que les ordres avaient été donnés en conséquence et 
qu'ils seraient servis en maigre. Ils se rendirent à l'invi- 
tation dans une voiture de la cour, qu'on eut l'attention 
de leur envoyer, à cause des mauvais chemins. Ces 
marques de distinction contribuèrent pour beaucoup au 
succès de la collecte dans Géra, et MM. les collecteurs 
virent avec une surprise mêlée d'admiration que cette 
ville, entièrement incendiée, à l'exception d'une seule 
maison, treize ans auparavant, et habitée seulement par 
3,000 âmes, leur eût procuré près de 3oo livres. Une pluie 
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abondante ne les empêcha pas d'aller yisiter deux comtes 
apanages de la même maison, résidant à Kôstritz, et ils 
eurent lieu de s'en applaudir. Ils reçurent 120 livres de 
Tun et 3o de Fautre. Ces différentes sommes, réunies aux 
18 louis qui leur restaient au sortir de Plauen, formèrent 
le montant de deux lettres de change qui leur furent 
données à Géra, par MM. Elcké et Herchenchan, Tune 
de 960 livres argent de France, et l'autre sur Bâle de 
ao8 florins 10 kreutzers en écus neufs, à deux florins 
trois quarts l'écu, qui valut à Soleure 4^4 livres 3 sols 
6 deniers de France. 

Leur mission remplie à Géra, MM. Hugues et Bernardy 
revinrent à Altenbourg, d'où ils s'empressèrent de faire 
partir ces deux lettres de change. Dans la lettre qui 
accompagnait cet envoi, ils recommandaient aux prières 
des prêtres français M. l'évêque de Bautzen, leur illustre 
bienfaiteiu*, qui venait d'être frappé d'une apoplexie à 
laquelle il avait malheureusement succombé. 

Les deux principaux personnages qui pouvaient leur 
être utiles à Altenbourg n'étaient point encore de retour. 
Ce ne fut qu'au bout de quelques jours qu'arriva M. le 
baron de Triischler, chancelier de la régence. Ils se pré- 
sentèrent chez lui pour lui exposer l'objet de leur voyage. 
Il leur répondit qu'il ne pouvait les autoriser à faire 
publiquement une collecte sans un ordre exprès du duc 
de Gotha. Il aurait cependant souffert qu'ils se présen- 
tassent chez quelques personnes les plus distinguées. 
Mais ils jugèrent que cette manière clandestine ne pour- 
rait probablement que leur être défavorable, et ils pré- 
férèrent quitter la ville sans avoir rien tenté, sauf à y 
revenir une troisième fois, s'ils avaient lieu d'espérer 
quelque succès. 

Ils prirent d'abord le chemin de Zeitz. Cette petite 
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ville, sur TElster, au sud-ouest de Leipzig, était la rési- 
dence des ducs de Saxe-Zeitz. Elle est revenue à Télec- 
teur avec les autres possessions de cette branche, par la 
mort de son dernier duc, Maurice-Guillaume, en 1718. Le 
mauvais état des chemins, qui ne leur permettait qu'une 
marche très lente, les obligea de faire cette journée tout 
d un trait, sans s'arrêter, pour éviter de se mettre à la 
nuit, car ils étaient alors dans les jours les plus courts de 
Tannée, à la mi-décembre. Mais ils furent bien dédom- 
magés de leurs fatigues lorsqu'en arrivant à Zeitz, ils y 
ti'ouvèrent des lettres de MM. les évoques, que M. Tabbé 
d'Enneville leur avait envoyées de Leipzig. Le lendemain, 
ils furent parfaitement accueillis par M. le chancelier de 
Bose, qui favorisa de son mieux leur collecte, dont la 
marche fut fort lente, mais commandée par les circons- 
tances. Pendant tout leur séjour, il voulut les avoir 
chaque jour à sa table. Ils éprouvèrent aussi les bienfaits 
de M. le comte de Werther, ancien ambassadeur de Saxe 
en Espagne, frère de celui qui avait été à Paris avec la 
môme qualité. Ils n'eurent pas moins à se louer de la 
manière dont ils furent traités chez MM. Gérutti frères, 
marchands italiens, à qui ils avaient été recommandés, et 
qui, à plusieurs bons ollices qu'ils leur avaient rendus, 
ajoutèrent de payer les frais de leur auberge, pendant les 
sept joui's qu'ils furent contraints de séjourner à Zeitz. 
Ils passèrent de là à Naumbourg, sur la Saale, ancien- 
nement ville impériale et siège d'un évôché suffragant de 
Magdebourg. Il leur fut permis d'y agir avec plus de cé- 
lérité, et en un jour et demi, ils eurent fait tout ce qu'ils 
avaient à espérer dans cette ville, quoiqu'elle fût plus 
considérable que Zeitz. Ils visitèrent en passant la cé- 
lèbre Sclxule Pforta, à une lieue de Naumbourg. Cette 
maison était, dans les siècles passés, une riche abbaye de 



CHAPITRE TROISIEME. 69 

Tordre deQteaux, dont Tabbé avait voix et séance aux états 
du pays. Sélecteur Maurice, ayant supprimé Tabbaye en 
1543, lui substitua un collège sous Tinspection et la juri- 
diction du consistoire de Dresde, dans lequel on instruit 
et Ton entretient cent cinquante écoliers. Les étudiants 
de ce collège se distinguèrent par un trait d'attention et 
de délicatesse qui mérite d'être cité. MM. les collecteurs, 
déjà sortis et sur le point de partir, furent priés de ren- 
trer dans la maison, où un jeune homme d'une figure 
intéressante, après les avoir salués fort honnêtement, 
leur offrit dans une coupe le produit d'une petite collecte 
faite à la hâte parmi eux. L'œil n'y apercevait que 
quelques petites pièces de monnaie qui couvraient plu- 
sieurs pièces d'argent. Admirable modestie qui relevait 
encore le bon cœur et la grâce qui accompagnaient le don. 
Dans la petite ville de Weissenfels, où ils obtinrent au 
delà de ce qu'on leur avait fait espérer, leur séjour fut 
fort court. Mais ils ne furent pas les maîtres de l'abréger 
autant à Mersebourg, ville ancienne, dans la Misnie, sur 
la Saale, appartenant à l'électeur de Saxe, jadis siège 
d'un évéché suffragant de Magdebourg ". Ils furent très 
bien reçus dans cette ville. M. le chancelier de Gut- 
schmidt se montra très favorable à leur mission. M. le 
maréchal de Bose, chanoine de Mersebourg et parent du 
chancelier de Zeitz, les adopta comme des enf mts de sa 
maison, où il exigea qu'ils viendraient manger soir et 



I. L'électeur de Saxe, Georges !•', après avoir sécularisé l'évêché, Tavait 
légué à Christian, son troisième fils, auteur de la branche cadette des ducs 
de Saze-Mersebourg. Mais par Textinction de cette branche en i;30, ce pays 
est revenu à Télecteur, qui a à Mersebourg un administrateur et une ré- 
gence composée d''un chancelier et de huit conseillers. L'ancienne cathé- 
drale est remplacée par un chapitre luthérien de seize à vingt chanoines, 
dont deux sont toujours professeurs de droit à la fameuse Université de 
Leipzig. — Xote du manuscrit. 
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matin, lorsqu'ils ne seraient pas invités ailleurs. Il vou- 
lut faire lui-même la collecte parmi la noblesse de la 
ville, de manière que MM. Hugues et Bernardy, pen- 
dant tout le temps qu'ils restèrent dans cette ville, n'eu- 
rent presque rien à faire qu à prendre part aux fêtes con- 
tinuelles que se faisaient un plaisir de leur donner M. de 
Bose, M. le chancelier et M™« d'Hohenthal. M. Pedroni, 
marchand italien, digne émule de MM. Cérutti, voulut 
également payer leurs frais d'auberge qui, bien qu'ils n'y 
eussent mangé qu'une ou deux fois, se trouvèrent cepen- 
dant assez considérables. 

Ils allèrent ensuite mettre à contribution la petite 
ville d'Ëisleben, au comté de Mansfeld, fameuse par la 
naissance de Luther. Un de ses disciples, le superinten- 
dant Mùller, leur fut très utile dans cette expédition. 
A Querfurt, capitale du comté du même nom, sur les 
confins de la Thuringe, ils eurent des succès surprenants, 
fruit de la charité d'un jeune aspirant au ministère, qui, 
dans quelques heures, les mit en état de recueillir plus de 
ao écus saxons. M"* de Dankelmann, qu'ils virent près 
de celte ville, leur témoigna qu'elle désirait avoir une 
religieuse ou une émigrée d'une conduite assurée, qui 
sût coudre, broder, et autres ouvrages de son sexe. Elle 
offrait de payer les frais du voyage et une pension an- 
nuelle de ao écus saxons, outre la nourriture et l'entretien. 
On eût été très bien chez cette dame, mais sans aucun 
exercice de la religion catholique, inconvénient qui em- 
pêcha d'accepter la place. 

Il tardait à MM. Hugues et Bernardy d'entrer dans 
la Thuringe ». Ils arrivèrent enfîn à Erfurt, la ville la 

I. La Thuringe est une province d'Allemagne, avec litre de iandgraviat, 
dans le cercle de la Uaute-Saxe, qui appartient aux ducs de Saxe, à Télec- 
leur de Mayence, et à quelques autres petits souverains. Ce pays, qui peut 
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plus considérable de ce pays, et qui passe pour en être la 
capitale, dans les commencements de janvier 1795. Les 
derniers joui*s de leur route surtout furent très pénibles, 
non seulement à cause de la rigueur de la saison, plus 
cruelle encore cette année S mais aussi à cause des mau- 
vais chemins et des pitoyables auberges da pays. Ils 
avaient été cinq jours sans se déshabiller, et le jour de 
leur arrivée à Erfurt, l'un d'eux, M. Hugues, eut Toreille 
gelée et entièrement durcie. Cet accident, heureusement, 
n'eut pas de suite, le froid n'ayant attaqué que la partie 
extérieure de l'oreille, et au moyen d'un remède adminis- 
tré par un chirurgien français, otage de Mayence, il 
fut guéri au bout de quelques jours. 

Erfurt est bâtie sur la Géra. Elle a une Université ; c'est 
une ville assez grande et bien peuplée ^. Impériale autre- 
fois, elle appartient depuis 1664 à l'électeur de Mayence, 
aussi bien que son territoire, où l'on compte soixante- 
treize villages. 

A peine arrivés, MM. les collecteurs se présentèrent 
chez le gouverneur de la ville, Mgr Charles-Théodore, 
baron de Dalberg, coadjuteur des sièges de Mayence et 
de Constance. Ils en furent accueillis avec la plus grande 
bonté, mais par prudence autant que par charité, ils 
renoncèrent à tout exercice de leur ministère dans Er- 
furt. Ils crurent devoir laisser à des conjfrères malheu- 
reux qui y arrivaient de toutes parts, après l'invasion de 



avoir trente lieues de long, est très fertile en grains et en fruits, suffisam- 
ment mêlé de bois et arrosé de rivières. — Note du manuscrit. 

I. On peut se rappeler que sur la fin de décembre 1794, et dans les com- 
mencements de Tannée suivante, les froids furent extrêmement grands. A 
Soleure en Suisse, le thermomètre de Réaumur descendit jusqu'à 19* au- 
dessous de la glace. — Note da manuscrit. 

3. On voit dans sa principale église la plus grosse cloche de TAUemagne. 
— Note du manuscrit. 
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la Hollande par les Français, les secours pécuniaires 
que la collecte aurait pu recueillir dans cette ville, dont 
les richesses, malheureusement, ne répondaient pas à la 
bienfaisance, et qui fournissait déjà presque tout le néces- 
saire à un certain nombre de ces nouveaux venus. Ils 
voulaient d'ailleurs prouver à ces infortunés que les 
prêtres déportés dans la Suisse regardaient comme frères 
tous leurs compagnons d^exil. 

Ce fut dans cette ville que MM. Hugues et Bemardy 
apprirent le riche don de 10,000 roubles ^ que l'impératrice 
de Russie, Timmortelle Catherine II, venait d*accorder à 
leurs collègues, collecteurs dans ses États ^, avec la per- 
mission de porter les besoins et les vœux de leurs frères 
aux riches habitants des villes de Pétersbourg et de 
Moscou. Ils bénirent la Providence qui, dans un moment 
où la rigueur de l'hiver et un repos nécessaire les te- 
naient dans l'inaction, faisait arriver si à propos, d*une 
contrée lointaine, des secours abondants. 

Ce n'était qu'avec peine qu'ils s'étaient décidés à ce 
repos forcé. Dès qu'il leur fut possible de se mettre en 
route, ils entreprirent la petite campagne de Gotha, ville 
capitale du duché de même nom,danslaThuringe, posses- 
sion d'un prince de la maison de Saxe, qui y fait sa rési- 
dence dans un palais où l'on voit une très belle biblio- 
thèque et un cabinet de raretés. Mgr le coadjuteur de 
Mayencc leur avait remis deux lettres qui leur furent très 
utiles, l'une pour le souverain, le duc Ernest de Saxe- 
Gotha, l'autre pour son ministre, M. le baron de Fran- 
kenberg. M. l'abbé de Montrichard, vicaire général de 



I. Soit 5o,ooo livres de France. C'est par erreur que le manuscrit de 
Nancy porte seulement i,ooo roubles. 

a. Ces collecteurs étaient MM. Clerc, Prost et Vuillaume. Voir plus bas, 
chap. XII, Collecte de Russie. 
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Cambrai, chanoine d*an chapitre noble du diocèse de Be- 
sançon, les avait prévenus dans cette cour, et le duc ve- 
nait de lui envoyer loo louis, pour Taider à continuer la 
bonne œuvre qu'il conduisait avec tant de zèle à Fribourg 
en Suisse, où il nourrissait à une table commune un 
nombre considérable d'ecclésiastiques français dénués do 
tout secours ^. Si l'amour que ces charitables envoyés por- 
taient à tous leurs frères, sans distinction, ne leur eût fait 
partager l'heureux succès de la tentative de M. de Mont- 
richard, ils eussent employé auprès du prince dont ils 
réclamaient les bontés le langage d'Esaû supplanté par 
Jacob ; mais ils le remercièrent, après ce père nourricier 
d'une portion du clergé français, d'un bienfait qui leur 
était commun avec lui, et ils se firent auprès de ce bon 
prince un titre de recommandation des largesses mêmes 
qu'il avait déjà répandues sur leurs compatriotes. Le duc, 
attendri, les gratifia, à leur tour, de plus de 4oo livres, avec 
la permission de faire, dans sa capitale, une collecte qui, 
conformément à ses intentions, fut exécutée par M. Gan- 
din, curé de Notre-Dame de L'Esvière d'Angers. Environ 
5oo livres furent le fruit de ses charitables démarches. Ces 
deux objets réunis firent la valeur de 344 florins, montant 



I. Sur Tabbé de Montrichard et le ministère de charité qu'il exerça à 
Fribourg, de 1794 à i^gS, envers les émigrés français et surtout envers les 
ecclésiastiques, voir Victor Pierre, L'abbé de Montrichard et rémigration 
française à Fribourg, 1806, a6 pages in-8 (extrait de la Reçue des questions 
historiques, janvier i8g6). Né en 174^, au château de Saint-Martin (Jura), 
Henri-Crabriel de Montrichard, docteur en théologie de l'Université de Be- 
sançon, chanoine puis doyen du chapitrt; de Baume-les-Messieurs (Jura), 
avait été vicaire général de Mgr de Rohan, à Bordeaux d'abord, puis à 
Cambrai. Après la Révolution, il fut agréé comme vicaire général de 
Mgr Moreau, évéque d'Autun, et administrateur délégué de la Nièvre. Il 
venait d^ètre nommé à Tarchevéché de Besançon, lorsqull mourut subite- 
ment à Nevers, où il résidait depuis iSoa, le aa juillet 1816. Voir aussi sur 
loi les Mémoires de Vabbé Lambert, édition G. de Beauséjour, passim, et en 
particulier, p. 146, note. 
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d'une lettre de change sur Vienne que leur fournit, à leur 
retour à Erfurt, M. Nutzinger, qui les assiu^a qu'on devait 
en tirer 910 livres à Soleure, où ils l'envoyèrent leaS avril. 

Dans les premiers jours de mai, MM. Hugues et Ber- 
nardy partirent d'Erfurt pour le duché de Weimar, petit 
Etat souverain qui faisait partie de la Thuringe et appar- 
tenait au duc de Saxe-Weimar. Ils se proposaient, après 
avoir parcouru ce pays, qui a environ sept lieues de long 
sur quatre de large, de revenir à Erfurt par Altenbourg, 
ville dépendant du duché de Gotha, où l'on se rappelle 
qu'ils avaient déjà passé deux fois, sans pouvoir y remplir 
leur ministère, à défaut d'une permission que n'avait pas 
cru pouvoir leur accorder la régence, mais qu'ils avaient 
obtenue depuis du prince, auquel elle les avait renvoyés. 
Nous ne pouvons donner aucun détail sur cette course par- 
ticulière, la lettre qui en rendait compte ayant été confiée 
à une personne qui a négligé de l'envoyer à Soleure. On 
voit seulement, par les lettres postérieures, qu'ils reçurent 
un accueil favorable du duc de Weimar, Charles- Auguste 
de Saxe, souveraindont les richesses ne répondaient point 
à la bienfaisance. Au lieu d'autoriser MM. les collecteurs 
à exercer leur mission par eux-mêmes, ce prince préféra 
faire lever, sur toutes les églises de son duché , une 
contribution extraordinaire. Les ordres donnés, il fallut 
du temps pour les mettre à exécution. Pendant qu'on y 
travaillait, MM. Hugues et Bernardy, de retour à Erfurt, 
en parcouraient les environs. 

Leur zèle ne s'accommodant pas de la lenteur que de- 
mandait la levée de cette contribution, ils firent un second 
voyage à Weimar, dans l'espérance d'obtenir plus de cé- 
lérité : ils ne purent réussir. Lassés de toujours attendre, 
ils proposèrent à M. Nutzinger, leur banquier d'Erfurt, 
de se charger de recevoir le montant de ces contribu- 
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tioas, pour l'envoyer ensuite à Soleure avec 800 livres, 
fruit de leurs dernières courses, qu ils offraient de verser 
entre ses mains. A quoi celui-ci ayant consenti, ils se re- 
mirent en route. M. Nutzinger, ne voyant rien arriver de 
Weimar, se décida à envoyer d'abord, le i3 août, les 
800 livres dont il était dépositaire, sauf à faire parvenir, 
par un second envoi, ce qu'il attendait, lorsqu'il Taurait 
reçu. Ce ne fut que dans le courant de septembre que lui 
vinrent les 721 livres, argent de France, qu'avait pro- 
duites la contribution sur les églises du duché de Weimar. 
11 les fit de suite passer en Suisse. 

Nos infatigables collecteurs ne tardèrent pas à s'aper- 
cevoir avec une vive douleur que leurs nouvelles courses 
ne contribuaient plus aussi abondamment au soulagement 
de leurs frères. Et lorsque, pénétrés par la pluie et cou- 
vertsde boue, ils comparaient la diflîculté de leurs courses 
avec leurs résultats, ils seraient tombés peut-être dans le 
découragement, s'ils n'eussent eu soin d'appeler l'esprit 
de pénitence au secours de la charité fraternelle. 

Après avoir fait la collecte à Eisenach, capitale du petit 
pays du même nom, apanage et résidence de la branche 
éteinte des princes de Saxe-Eisenach, où ils eurent la con- 
solation de présenter leurs hommages à Mgr de Talleyrand- 
Périgord ', archevêque de Reims, qui avait choisi cette ville 
pour le lieu de sa retraite, et d'Eisenach à Langensalza, à 
Tennstadt et à Sondershausen, ils furent très affligés de 
ne pas trouver seulement 400 livres dans leur bourse. Ils 
s'acheminèrent tristement vers Mi'ilhausen et Nordhausen, 
deux villes impériales de la Thuringe, dans l'espérance 
que les lettres de recommandation dont ils avaient eu soin 
de se munir pour ces deux villes pourraient peut-être y 

I. Cétait l'oncle du fameaz éréque d'Autun. 
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rendre leur ministère plus fructueux. Hélas ! ils se trom- 
paient. A Mûlhausen, jolie ville située dans un pays fer- 
tile, sur rUnstrutt, avec un territoire de dix-huit villages, 
les magistrats leur refusèrent la permission de collecter, 
et leiu* accordèrent pour indemnité deux louis d'or, dont il 
fallut encore déduire environ 4 livres pour les vexations 
de quelques ofBciers. A Nordhausen, môme refus de la 
part du conseil souverain, dont le don ne fut que de 
i8 livres. Mais dans cette dernière ville, spécialement 
sous la protection de l'électeur de Saxe, ils eurent du moins 
quelques moments d'une douce consolation. Quoiqu'elle 
ait embrassé, ainsi que Mûlhausen, la confession d'Augs- 
bourg, elle a toujours conservé, néanmoins, un chapitre 
de chanoines catholiques. Ces vertueux ecclésiastiques, 
jaloux de prouver l'estime qu'ils avaient vouée au fidèle 
et malheureux clergé de France, s'empressèrent, à l'envi 
l'un de l'autre, d'exercer envers ses représentants une 
hospitalité vraiment fraternelle. Ils finirent par y ajou- 
ter un don qui, sans grossir de beaucoup leur bourse, sur- 
passait de beaucoup ce que Ton devait naturellement at- 
tendre de ce petit nombre d'ecclésiastiques et de la mo- 
dicité de leurs revenus. 

MM. Hugues et Bernardy, décidés de tenter un voyage 
à Berlin, écrivirent de Nordhausen à MM. les évoques 
pour les prier d'examiner si, pour assurer le succès de 
leur entreprise, il ne serait pas à propos que ces prélats 
rédigeassent une lettre pour le roi de Prusse. Cette lettre 
leur paraissait d'autant plus nécessaire que les patentes qui 
faisaient foi de leur mission étaient d'une date déjà 
ancienne, et cette antiquité n'avait pas échappé à des per- 
sonnes qui leur voulaient du bien. Dans le cas où leur 
idée paraîtrait juste, ils demandaient que la lettre leur 
fût adressée, sans perdre de temps, chez M. Morino, 
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négociant à Berlin, à qui ils étaient recommandés, parce 
que les pays qoi leur restaient à parcourir jusqu^à cette 
capitale étant pauvres, ils s*attendaient que leur marche 
serait rapide. MM. les évêques répondirent à leur lettre 
et leur envoyèrent, le a septembre, à l'adresse par eux in- 
diquée, une requête pour Sa Majesté le roi de Prusse, 
et un certificat sur Tauthenticité des lettres de mission 
dont ils étaient porteurs. 

Depuis leur sortie de Nordhausen, nos infatigables 
apôtres furent presque continuellement contrariés, soit 
par la modicité de leurs recettes, soit par la pluie, qui de 
temps à autre tombait sur eux avec abondance, et ren- 
dait les chemins impraticables. Quoique le poids de 
leur bourse leur eût paru lourd sur les montagnes du 
Harz, en traversant la fameuse forêt Hercynienne, depuis 
Stolberg, chef-lieu d'un petit comté souverain du même 
nom dans les montagnes de la Thuringe, jusqu'à Werni- 
gerode, séjour du comte, cependant ils ne s'attendaient 
guère à pouvoir faire de sitôt un envoi. Ils ignoraient ce 
que la Providence leur préparait à Wernigerode. Leur 
bourse y fut tout à coup augmentée de plus de moitié par 
la générosité du prince Charles-Henri de Gedern, comte 
de Stolberg, qui y versa 3o louis de Prusse ^ Il accompa- 
gna ce don d'un accueil gracieux, qui leur rappela celui 
qu'ils avaient éprouvé, l'année précédente, à Greitz et 
à Géra. Après avoir causé quelque temps avec eux, 
Son Excellence les présenta à M""* la comtesse, son 
épouse, et à toute sa famille, qui leur témoignèrent toutes 
sortes d'égards. Il les retint à dîner, et comme c'était 
pour eux un jour d'abstinence, il recommanda qu'on leur 



I. Le louis de Prusse, ou plutôt le frédéric d'or, valait ao livres de France. 
— Note du manuscrit. Le manuscrit de Nancy porte seulement ao louis. 
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préparât du maigre. Il les pressait d^accepter un logement 
dans son château, et d'y prendre quelques jours de repos. 
Mais ces messieurs ayant observé qu'ils devaient se trouver 
le lendemain à Halberstadt, à cause de la messe, ce comte 
bienfaisant, sans insister davantage , après avoir eu Fat^ 
tention délicate de faire payer à Tauberge leur dépense 
de la veille, les conduisit dans sa voiture, où il les força 
de prendre la place d'honneur. Il exigea qu'ils prissent 
leur logement à l'hôtel qu'il avait à Halberstadt, et il 
donna ordre à ses gens de leur fournir tout ce dont ils 
auraient besoin pendant leur séjour. En partant, le di- 
manche matin, il leur renouvela avec instance l'invita- 
tion de retourner à Wernigerode, ajoutant qu'en quelque 
temps qu'ils dussent passer dans ces contrées, ils lui 
feraient toujours grand plaisir, ainsi qu'à sa famille, de 
leur accorder quelques jours. Ces messieurs l'assu- 
rèrent que le clergé français, instruit de sa libéralité 
et des égards dont il avait bien voulu honorer ses repré- 
sentants, se ferait un devoir de partager la reconnaissance 
dont ils étaient eux-mêmes pénétrés , et conserverait à 
jamais le souvenir de ses bienfaits. 

Ce n'était pas la seule consolation que la divine Provi- 
dence voulait procurer à ses deux fidèles ministres. Elle 
leur en ménageait à Halberstadt une seconde. Ils y trou- 
vèrent Mgr de Cicc, évèque d'Auxerre S qui avait fixé 
sa retraite dans cette ville, agréablement située sur la 
rivière d'Holzemme, capitale d'un ancien cvôché sécula- 
risé à la paix de Westphalie en faveur de l'électeur de 
Brandebourg ^, Ce prélat, singulièrement aimé et révéré 

I. Mgr J.-B.-Marie Champion de Cicé, dernier évêque d^Auxerre, mort 
à Halberstadt en i8o5. 

3. Ou a conservé à Halberstadt le chapitre composé de vingt chanoines, 
dont les uns sont catholiques et les autres luthériens. Il y a aussi plusieurs 
maisons l'eligieuses d'hommes et de femmes. — Note du manuscrit. 
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dans sa retraite, y jouissait de Testime générale. Ils 
eurent Tavantage de lui présenter leurs respects et de lui 
rendre compte de leurs opérations. Il y prit le plus 
vif intérêt. Il partagea la joie de leurs succès, compatit à 
leurs peines, voulut les avoir à sa table, et exigea qu*ils 
prolongeassent leur séjour. Les entretiens qu'ils eurent 
Thonneur d'avoir avec lui leur furent à tous égards infini- 
ment utiles, soit pour eux-mêmes, soit pour leur minis- 
tère. Il leur indiqua un honnête Israélite <, qui leur 
fournit une lettre de change de 179 écus 3/4 de six livres, 
tirée à vue sur M. Fellner, de Francfort, et ils durent 
à la recommandation de ce prélat d'avoir été traités plus 
favorablement. 

Le beau temps paraissant enfin vouloir favoriser leurs 
courses, ils en profitèrent pour entrer, sur la fin du mois 
d'août, dans la principauté d'Anhalt. 

Ce pays, qui a enviix)n dix-huit lieues de long sur deux 
à trois de large, abonde en graines et en fruits, ainsi qu'en 
mines d'argent, de fer et de charbon de terre. Il est le pa- 
trimoine d'une des plus anciennes et des plus illustres 
maisons d'Allemagne divisée en quatre branches, qui pren- 
nent leur nom des villes où elles font leur résidence. On 
y professe le luthéranisme et il y a beaucoup de juifs. 
Nos charitables apôtres n'y eurent que de très médiocres 
succès, achetés même par bien des humiliations. Accou- 
tumé à voir un grand nombre de malheureux chaque 
jour, on paraissait moins touché de leur sort, et la sensibi- 
lité s'usait. Ils rencontrèrent cependant encore quelques 
ftmes compatissantes, telles que Son Altesse le prince 
Frédéric-Albert d'Anhalt-Bernbourg, sénieur de sa mai- 

I. Outre les catholiques et les luthériens en bien plus grand nombre qui 
ont à Halberstadt Texercice public de leur religion, il y a aussi baucoup 
de jnifo qui y font an grand commerce. — Note du manuscrit. 
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son, la princesse douairière d*Ânhalt-Zerbst, sa sœur, et la 
princesse d^Anhalt-Cœthen. Il en fut de même à Wittem- 
berg, forte et ancienne ville d*Âllemagne, sur la rive droite 
de FElbe, où se tiennent les assemblées électorales de 
Saxe, avec un consistoire et une cour de justice civile 
et criminelle. MM. les docteurs de la célèbre Université 
érigée en cette ville en i5o!2 par Frédéric III, électeur de 
Saxe, et que Ton regarde comme la plus fameuse pour la 
théologie luthérienne, les reçurent fort poliment et les 
traitèrent même avec distinction. Le reste de leur voyage 
jusqu^à Berlin, où ils arrivèrent à la fin de septembre, 
n'offrit rien de remarquable. 

Ils y trouvèrent leurs collègues, collecteurs de Russie, 
qui, après avoir rempli dans cet empire la mission qu'on 
leur avait permis d*y exercer, s'étaient arrêtés dans cette 
capitale, à leur retour, pour y solliciter près de Sa Ma- 
jesté Prussienne la même grâce qu'ils venaient lui de- 
mander eux-mêmes. Par la manière dont on accueillit à 
cette cour leur première démarche, ils sentirent qu'il fallait 
mettre des bornes à leur zèle, et se restreindre à solliciter 
une permission de collecter dans la Silésie. M. Bernardy, 
qui éprouvait depuis long^mps un vif désir de se rap- 
procher de son cher et fidèle troupeau, voyant alors que 
ses quatre collègues seraient plus que suilisants pour cette 
nouvelle moisson, dans le cas où on leur permettrait de 
la tenter, se décida à retourner en Suisse, afin d'être plus 
à portée de se réunir à ses ouailles, aussitôt que les cir- 
constances le permettraient, et de chercher à leur être, en 
attendant, de quelque utilité par la correspondance qu'il 
espérait entretenir avec elles. Il eût bien désiré pouvoir 
proposer son retour a MM. les évoques et le soumettre à 
leur décision. Il y voyait im avantage selon lui bien pré- 
cieux, celui de couronner par l'obéissance l'œuvre de 
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charité * à laquelle il travaillait depuis environ dix-sept 
mois. Mais rapproche de Thiver ne le lui permettant pas, il 
crut pouvoir espérer de la bienveillance des prélats pour 
lui qu'ils auraient la bonté de suppléer à ce que les cir- 
constances lui rendaient impossible. 

Quant à M. Hugues, quoique fort amaigri et presque 
épuisé de ses précédentes fatigues, il ne balança pas ce- 
pendant à se dévouer encore tout entier à la mission de 
Silésie, supposé qu il leur fdt permis de la tenter. Nous 
verrons en effet Tamour dont il était embrasé pour ses 
malheureux frères, ranimer ses forces, renouveler sa jeu- 
nesse comme celle de Taigle, et lui rendre Tagilité néces- 
saire pour entreprendre cette nouvelle carrière et la 
fournir dans toute son étendue < . Il apprit avec peine la 
résolution de M. Bernardy, il essaya même de faire en- 
tendre la voix de Tamitié, mais le sentiment du devoir et 
la charité pastorale parlèrent plus haut, et malgré la peine 
que devait lui causer cette séparation, il finit par Tap- 
prouver. 

M. Bernardy sortit en effet de Berlin le ao octobre, et 
le 35 il était à Dresde, qui en est éloignée de trente 
lieues. Malgré la sévérité des ordres récents qui défen- 
daient de recevoir et de garder des émigrés et des prêtres 
français dans les États de Télecteur de Saxe, il en trouva 
dans cette ville une douzaine qu'on y tolérait et qu'on y 
faisait subsister. Il y apprit que les mêmes ordres ayant 
été donnés à Erfurt de la part de Télecteur de Mayence, 
le duc de Saxe-Weimar, par une suite de Tintérêt qu il 
prenait toujours au sort de ces honorables et malheureux 
proscrits, leur avait offert un asile dans ses Ëtats. 

Après deux ou trois jours de repos à Dresde, M. Ber- 



t. Voir plus bas, chap. XVI, Collecte de Berlin et de Silésie, 
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QarJy se rvmit ea route pour la Suisse ■ et a 



I So- 



lettre à la tîa de aoveiubiv. Le deroier jour du mois, il 
se prcâonta à l'assoniblêe du barcati où se traitaient. 
sous la <iii*eetion de MM. les éTêigues. les alTaircs des 
eolleotos. Il y rendit un compte sueeinct de sa mission, 
iju'il termina par La remise d'uu restant trop peu considé- 
rultle [i^iiir avoir été envoyé par lettre de change et dont 
il s'étuit eliargé. sa\oip : 3o<j livres en argent et a^ livres 
en un billet payable par M. de la Tonr. vieairc général 
de CbaloQ-sur-Saônc. résidant à Fribourg, ou tout. 
.ijO livres. II reçut ensuite, de MM. les êvêques, les têmoî- 
guDges de satisl'aotiou et les éloges ijue mcrilaienllo zèle 
et les suei-t-s avee lesquels il avait rempli sa mission. Et 
vu attendant ipi'il pAt voler au secours de ses cliers 
pan>issiens. il retourna dans Si\ première retraite ^, coui- 



I. Lv Jirt\'trur d? li p>>!:lV àt Ui 
M'ihirt. <vrit m j".fmiaJ, et Jont 
p. li>. U lrjJui'lit>n : 

» L<- p.irl.'ur .!•• ff i-if.fT. MonT.i<"jr J-xTi-Frjin.ii* Bcrnardy. docteur «'n 
t lui •;.>(!»■ ilf- ij l-'jcu!;^- df l*jr.*, .-liw » l\,i;n:nor(^ dioc«< de Dijon. 
jprf> ji t>ir r'.i!n-)>riF uu voi j^ de >.::>m- i<.. iVK l* boanr inlmlioQ île 
l<t<>>M7tT i >es pAUi K> /•.■•viin-i.'r un >e<.>jrï. tl m^mr rbir^r de crt olBce 
ivir ej%. A rit-qul-^. |vn.U'it M>a *f;.>\XT dK!s ajtre t.H,-. IWtiine (rêarralr 
yiv f.1 •.■induite moit>i>t^ ri i^rfiilf S.) niiïhj.i i>-i eljnt achevée, tl pense 
a reiliururr .1 !s>wiir*. ^u:m<. i>3 pr.e d.»ai- ^a^tJ^l^lcat les autorités, tant 
ni::Uj'iv;i que oitiie*. de Touîoir ^A.^M'rfiTVit^ren l.ius lieux, mtiï aucun 
rinpi'vheineui, Miv.i«ieur ei.|i>>m:ui' ; Jeja-Baptiste Bemardv. 

• 1.*e\pcilitloa de ee t>.>»»e|>>>rt a ete eenidi-e t\ munii> du frraad sceau 
de la iviliix elivî.irale. Mi>i pn-walement directeur tie U 
«i *l|rne de m% prv'pre main. 



preniïrre rvsraile. Peuï-*liv FrilK>ur)t 

i-lllifc tlrï enTlni.:»? Itan^ les aonee» qui suivent. 

|'ibb<' Benunly enlK^preniIiv. a la druiinile iln 

«■ll« ville, de Qiiavrlles qutHes a traverï la 

I teaamtneemeDt de ij^t. avec M. Poulet. 

Mide foi», eu juin de la méuic anaér. 

Man*: une lroi--ienie foi* enfin, en 

bat les canton* Jt Berne, de Zurich 
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blé de mérites devant Dieu, honoré de Testime et de 
TaiTection de MM. les évoques, avec Tassurance d'avoir 
bien mérité de ses frères et d*avoir acquis les droits les 
mieux fondés à leur reconnaissance. 

Nota. — Si le lecteur était étonné de ce que MM. Hu- 
gues et Bernardy n*ont proposé aucune place pour re- 
traite à des ecclésiastiques, on le prierait de se rappeler 
que les pays qu'ils ont parcourus, étant principalement 
habités par des luthériens, n'offraient de ce côté aucune 
ressource. 



et de Claris. Cf. V. Pierre, Vabhé de MorUrichard et Vémlgraiion françaUe 
d Fribonrg, p. ai et a6. Sur l'histoire ultérieure de M. Bernardy, voir Le- 
reuil, op. cU,, p. la et suIt. 
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COLLECTE DE SOUABE ET DE FRANCONIE. 



A une grande étendue le cercle de Souabe ' joint une 
fertilité peu commune qui le fait passer, à juste titre, 
pour un des meilleurs pays de TAllemagne. Cependant, 
comme dans le nombre d*États, soit ecclésiastiques, soit 
séculiers, qu'il renferme, il y en avait plusieurs dans 
lesquels, pour de bonnes raisons, il avait paru à MM. les 
évoques qu'il ne serait pas expédient de tenter une col- 
lecte, il fut décidé que ce cercle ne formerait pas à lui 
seul un district, mais qu'on y joindrait la Franconie 2, 
autre cercle voisin de la Souabe, non moins peuplé peut- 
être et presque partout aussi fertile. Ce n'est que sur ses 
frontières que l'on trouve beaucoup de forêts et quelques 

I. Le cercle de Souabe est borné au nord par le cercle électoral du Rhin 
et par la Franconie, à Torient par la Bavière, au midi par la Suisse, à Toc- 
cident par le Uhin, qui la sépare de TAlsacc ou de la France. 11 a pour di- 
recteurs le prince-évêque de Constance et le duc de Wurtemberg. — Note 
du manuscrit . 

a. La Franconie, située au milieu de rAllemagnc, est bornée au midi par 
la Souabe, à Torient par la Bavière et la Bohême, au nord par le cercle de 
Basse-Saxe, et à l'occident par celui du Haut-Rhin. Ce cercle a pour direc- 
teurs le prince-évêque de Bamberg et le roi de Prusse, comme possesseur 
des deux margraviats d'Ansbach et de Bayreuth. Mais Tévêque de Bam 
berg a seul le droit de faire les propositions, de recueillir les suffrages et 
de dresser les conclusions. — Note du manuscrit. 
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montagnes stériles et incultes. Dans ces deux cercles, 
comme dans le reste de TAUemagne, les trois religions, 
catholique, luthérienne et calviniste, ont le libre exer- 
cice de leur culte. Mais la luthérienne, y étant beaucoup 
plus étendue, peut être regardée comme dominante. En 
Franconie, les juifs ont aussi quelques synagogues. 

Ce troisième district étant échu à MM. Nicolas Mutel ', 
curé de Semilly ^, diocèse de Toul, et Pierre-François- 
Maximin Feuvricr, vicaire de la petite ville de Blamont 3, 
diocèse de Besançon, ils partirent de Soleure, pour s'y 
rendre le même jour que MM. Hugues et Bernardy, le 
i'^ mai 1794- Mais des circonstances absolument défavo- 
rables, qu'il ne dépendit pas d'eux de prévoir ni de 
changer, rendirent leurs courses peu fructueuses. 

Peu de jours après leur départ de Soleure, ils arrivè- 
rent à Constance, ville ancienne, située dans une position 
admirable, sur un sol enchanté, à l'extrémité occidentale 
du lac de son nom, qui, par une superbe nappe d'eau de 
quinze ou seize lieues de long sur cinq de large, sépare 
l'Allemagne de la Suisse. Impériale autrefois, cette ville 
appartient maintenant à la maison d'Autriche, depuis la 
conquête qu'en fit Charles-Quint en i548. Elle est le siège 
d'un évêché très considérable, suflragant de Mayence, 
que l'évêque, coétat de l'empire et membre des états de 
Souabe, possède en souveraineté. Il fait sa résidence ha- 
bituelle à Mersebourg, petite ville de l'autre côté du lac, 
et ses États sont en partie en Souabe au delà du lac, 
partie en deçà. Outre l'église cathédrale, qui est belle et 



I. Louis-Nicolas Mutel, né à Bemon (Aube) en 1^38, prêtre de septembre 
176a, curé de Semilly, au diocèse de Toul, en janvier 1763, mort à Semilly, 
à rige de quatre-vingt-six ans, en i8a4. 

3. Semilly, canton de Saint-Blin, arr. de Ghaumont, Haute-Marne. 

3. Blamont, ch.-l. de canton, arr. de Montbéliard, Doubs. 
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richement dotée, il y a encore à Constance deux collé- 
giales, plusieurs paroisses, un collège et différents coa- 
vents d'hommes et de filles ^ 

MM. les collecteurs ne devaient pas entreprendre 
d*exercer leur ministère dans cette première ville de la 
Souabe.Les secours qu elle pouvait fournir étaient dus de 
préférence aux ecclésiastiques ou autres Français réfugiés 
en grand nombre dans son sein. Ils se contentèrent d'y 
recueillir soigneusement tous les renseignements propres 
à diriger plus sûrement leurs opérations, et de cher- 
cher à s'y procurer quelques lettres de recommandation 
pour les pays qu'ils avaient à parcourir. MM. les évêques 
français qui y étaient retirés, au nombre de six ^, et aux- 
quels ils eurent l'honneur de présenter leurs hommages, 
leur furent à cet égard de la plus grande utilité, par les 
connaissances qu'ils avaient dans la ville et par la haute 
considération dont ils jouissaient dans le grand chapi- 
tre et auprès des principaux officiers de la régence de 
Fribourg-en-Brisgau, transférée à Constance, sur la fin 
de 1792, à cause des progrès des Français sur la rive gau- 
che du Rhin. 



I. Constance est aussi fameuse par le concile général qui y fut tenu en 
i4i4 pour condamner les erreurs de Wiclef, de Jean Huss et de Jérôme de 
Prague. Près du port, se voit encore un grand bâtiment qui avait été cons- 
truit pour la tenue de ses assemblées et qui sert aujourd'hui de halle et de 
magasin. De 40,000 habitants qu'on prétend qu'avait alors Constance, elle 
en rassemble à peine 3 ou 4»ooo aujourd'hui. — Note du manuscrit. 

a. Se trouvaient alors à Constance : MM. de Juigné, archevêque de Pa- 
ris ; de la Luzerne, évêque de Langres ; les deux frères Gabriel Cortois de 
Pressigny, évéque de Saint-Malo, et Pierre-Marie-Madeleine Cortois de 
Balore, évêque de Nimes; et l'ancien évêque de Coraminges, M. Charles- 
Antoine-Gabriel Osmond, oncle du futur évêque de Nancy, à qui il avait 
résigné son évêché en i^SS. C'est à tort que les manuscrits, soit de Nancy, 
soit de Besançon, portent : « M. de Lastic, ancien évêque de Comminges. » 
M. de Lastic était évêciue, non de Comminges, mais de Gouserans, entre 
le Comminges, l'Espagne et le comté de Foix. L'erreur est du reste rectifiée 
dans le manuscrit de Besançon. 
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Ce double objet rempli par les bons offices des prélats, 
MM. les coUecteurs, qui se disposaient à partir, s'aperçu- 
rent seulement, en examinant de plus près leurs papiers, 
qu*au lieu de la patente signée de MM. les évoques, qui 
devait faire foi de leur mission dans les cercles de Souabe 
et de Franconie, on leur avait donné, par méprise, celle 
qui était pour les collecteurs d'Italie. Celle-ci ne pouvant 
absolument tenir lieu de la véritable, ils la renvoyèrent 
sur-le-champ à Soleure pour y être changée. L'erreur re- 
connue fut rectifiée, une autre patente leur fut expédiée, 
et dès qu'ils l'eurent reçue, ils se mirent en route. 

Ils commencèrent leurs courses par Lindau, ville impé- 
riale très commerçante, au bord occidental du lac, à dix 
lieues de Constance, sur une langue de terre qui forme 
presqu'île. Quoique la ville soit protestante, elle a con- 
servé une célèbre abbaye de chanoinesses, dont Tabbesse 
est princesse d'empire. Les secours que ses charitables 
habitants avaient déjà fait passer à plusieurs reprises à 
Constance, pour subvenir aux besoins qu'y éprouvaient 
un grand nombre de Français déportés et émigrés, ne lais- 
saient pas espérer une moissonbien abondante, et si malgré 
cela MM. les collecteurs y recueillirent quelques aumônes 
qu'ils n'osaient presque y solliciter, ils le durent au vif 
intérêt que leur témoigna M™* la comtesse de Bressac, re- 
tirée dans cette ville. Cette respectable dame fit l'impos- 
sible pour assurer quelque succès à la collecte. Elle ne 
crut pas avoir tout fait en protégeant la bonne œuvre à 
Lindau. Elle procura à MM. les collecteurs d'excellentes 
recommandations pour différents endroits où ils devaient 
exercer leur zèle. Aussi en parlaient-ils dans leurs 
lettres à MM. les évoques, comme d'une bienfaitrice qui 
méritait toute la reconnaissance des prêtres français et 
qui avait un droit bien fondé à leurs prières, auxquelles 
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elle demandait spécialement d'ayoir part. M"** de Razler 
se montra digne émule de M"^ de Bressac, acquit les mô- 
mes droits et manifesta les mêmes désirs. 

Dans tous les endroits où s'arrêtèrent nos charitables 
apôtres, depuis Lindau jusqu'à Augsbonrg, qui en est éloi- 
gné de trente lieues, on avait déjà, et même à difîérentes 
reprises, fourni des secours pour les besoins des prêtres de 
Constance. Plusieurs communautés émigrées, soit ecclé- 
siastiques, soit laïques, avaient en outre parcouru ce pays 
et y avaient recueilli d'abondantes aumônes, de sorte que, 
quelle que fût la charité de ces peuples, ils ne pouvaient 
plus, après ce qu'ils venaient de faire tout récemment, 
que compatir à des maux dont ils étaient d'autant plus 
sincèrement touchés qu'ils se voyaient hoi*s d'état de les 
soulager. 

Inutilement MM. Mutel et Feuvrier auraient-ils tenté 
d'exercer leur ministère à Kempten, ville luthérienne de 
la Basse-Souabe, sur Tlller, dans l'Algau ^ et les États 
de l'abbaye princière qui s'y est conservée ^ et dont elle 
dépendait autrefois, avant de s'être affranchie et rendue 
ville libre en lôaS. Mais les lettres de recommandation 
que leur avait procurées M"™® de Bressac pour l'abbé, qui 
relève immédiatement du Saint-Siège et qui, en qualité de 
prince d'empire, a voix aux diètes, ne leur valurent pas 
seulement un accueil gracieux et distingué. Aux honnête- 
tés dont il les combla ce prince compatissant ajouta un 



I. L^Alg^au est un pays considérable de la Souabe qui s^étend du levant 
au couchant, depuis le Lech jusqu^au lac de Constance, et qui est traversé 
par nilcr, rivière qui coule du sud au nord pour aller se jeter dans le Da- 
nube près d^Ulm. — Note du manuscrit, 

a. Les domaines de Tabbaye de Kempten sont à Toccident d'Augsbourg 
et consistent en trente-cinq paroisses, avec beaucoup de fiefs et de châ- 
teaux. L^abbayc est de l'ordre de Saint-Benoit, et tous les moines sont no- 
bles. Elle est bâtie à une légère distance de la ville. — Note du manuscrit. 
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don pécuniaire dont la valeur réelle se trouyait bien aug- 
mentée, quand on se rappelait les libéralités que chaque 
jour il avait à verser sur les malheureux Français qui 
passaient à Kempten. En donnant, le bienfaisant prélat 
regrettait amèrement de ne pouvoir donner davantage, et 
il ne désirait d'être plus riche que pour être à même de 
secourir plus efficacement des pauvres dans lesquels il 
respectait d'intrépides confesseurs de la foi. 

MM. les collecteurs continuèrent ensuite leur route vers 
Augsbourg, par Mindelheim, petit État du cercle, entre 
riller et le Lech, érigé en principauté en faveur du duc 
de Marlborough et appartenant actuellement à Télecteur 
de Bavière. Ils arrivèrent à Augsbourg à la mi-juin. Cette 
ville, moins commerçante aujourd'hui qu'autrefois, mais 
toujours renommée par ses ouvrages d'orfèvrerie, d'hor- 
logerie et d'ivoire, est le siège d'un évôché souverain, 
suffragant de Mayence. C'était S. A. Mgr Clément-Wen- 
ceslas, prince de Saxe, électeur de Trêves, qui, à cette 
époque, possédait en même temps Tévêché d' Augsbourg. 
La résidence ordinaire du prince-évêque, qui n'a aucun 
pouvoir pour le temporel dans la ville, est à Dillingen, à 
sept lieues au nord-est d' Augsbourg. Il a cependant dans 
cette dernière ville, qui se dit libre et impériale, un palais 
superbe, mais où, d'après la prétention du magistrat, éga- 
lement composé de catholiques et de luthériens, il n'est 
pas maître de demeurer aussi longtemps qu'il lui plairait. 
C'est dans ce palais épiscopal que Luther et Mélanchthon 
présentèrent à l'empereur Charles-Quint, en i53o,la célè- 
bre confession de foi dite d'Aiigsbourg. Les édiûces pu- 
blics d'Augsbourg sont tous magnifiques. On remarque 
surtout son hôtel de ville, qui n'a pas son semblable dans 
tout l'empire. 

Malheureusement MM. les collecteurs avaient été pré- 
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venus dans cette ville par ane communauté d^émigrés, 
qui y faisait une collecte le jour même de leur arrivée, 
en sorte que lorsqu'ils voulurent se présenter à leur 
tour, ou ils furent refusés, ou ceux à qui il en eût trop 
coûté de les congédier absolument ne purent plus leur 
donner que des secours si modiques qu'ils suffisaient à 
peine pour les faire subsister eux-mêmes. Il faut excepter 
cependant le seigneur évêque coadjuteur d'Augsbourg, 
gouverneur des ville et principauté de Dillingen, pour 
qui M"™* de Bressac leur avait procuré une lettre de recom- 
mandation. Malgré les secours abondants que ce prélat 
avait généreusement accordés aux premiers malheureux 
qui étaient venus réclamer sa bienfaisance, ses mains se 
rouvrirent de nouveau, et MM. les collecteurs, instruits 
des précédentes effusions de sa charité, furent très étonnés 
de se trouver eux-mêmes si riches de ses bienfaits. 

Un si bel exemple fut suivi par M. le prélat de Saint- 
Ulrich, maison de l'ordre de Saint-Benoît. Ses reve- 
nus, malheureusement, n'étaient point en proportion de 
la bonté de son cœur. Tous les Français dont il avait 
connu les besoins n'en avaient pas moins éprouvé les effets 
de sa sensibilité. Les prêtres retirés à Constance avaient 
été de ce nombre. Instruit de leur état, il s'était empressé 
de venir à leur secours. Ceux de la Suisse, souffrant pour 
la même cause, lui parurent avoir les mêmes droits à ses 
libéralités, et sans se faire de ses premières largesses un 
titre d'excuse auprès de MM. les collecteurs, il voulut, au 
contraire, les répéter en leur faveur, au risque d'exposer 
sa maison à en ressentir quelques moments de gêne. 

Un troisième bienfaiteur digne d'une spéciale recon- 
naissance fut M. l'abbé Beck. D'abord chanoine à Augs- 
bourg, puis, par permutation, chanoine prébende de 
l'église cathédrale de Strasbourg, il était demeuré invio- 
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lablement attaché à sa religion et à son devoir. Obligé de 
fbir la persécution, il s*était retiré à Augsbourg, sous la 
protection de l'électeur de Trêves, qui Thonorait de son 
estime et de sa confiance. Victime lui-môme de la Révo- 
lution, il voulut néanmoins partager avec des confrères 
plus malheureux que lui les faibles ressources qui lui 
restaient, et il remit à MM. les collecteurs i68 livres, 
somme bien considérable pour sa position, mais que sa 
tendre compassion pour ses confrères lui faisait regretter 
de ne pouvoir porter plus haut '. MM. Mutel et Feuvrier, 
pénétrés d'une juste reconnaissance, se mettaient en devoir 
de la lui témoigner. « Y pensez-vous ? reprit ce généreux 
« bienfaiteur ; que ne suis-je à même de secourir plus 
« efBcacement des frères dont la cruelle infortune me dé- 
« chire le cœur ! y> Admirable conduite de la Providence, 
qui savait ménager des consolations à ses fidèles coopé- 
rateurs pour les aider à soutenir avec courage les épreuves 
par lesquelles elle permettait que fût traversé leur pé- 
nible apostolat. Empressés d'en faire parvenir les pré- 
mices, ils remirent 600 livres de France à M. Klauber, 
d'Augsbourg, qui se chargea de faire passer la somme à 
Soleure, où elle arriva, en effet, dans le courant de 
juillet, par MM. Forcart et Dobler, négociants à Bâle. 

MM. Mutel et Feuvrier, à peine sortis d' Augsbourg, furent 
de nouveau contrariés, soit par le mauvais temps, soit par 
mille fâcheuses circonstances. Ils éprouvaient de grandes 



I. Cet ancien chanoine d'Auf^bourg et de Strasbourg, Alsacien d^origine, 
prélat domestique de Sa Sainteté et conseiller ecclésiastique de l'arche- 
vêque électeur de Trêves, portait un vif intérêt au clergé français exilé. 
Quelque temps après, en 1796, nous le voyons encore s'entremettre avec 
zèle auprès des prélats et des abbayes d'Allemagne, en faveur du séminaire 
que les évêques français de Constance voulaient alors fonder en Franconie, 
sur les terres du prince de Hohenlohe. Voir sur lui VAmi de la religion, 
t LVI, p. 333, et LVIII, p. 106 et suiv. 
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difficultés pour être reçus dans les villes, et ce n'était qu'à 
la faveur des connaissances qu'ils avaient pris soin de 
s'y ménager qu'ils en obtenaient l'entrée. Lorsqu'ils ne 
pouvaient réclamer personne, une garde les prenait à la 
porte et, sans leur permettre de s'arrêter, les conduisait 
à celle par où ils devaient sortir. S'il arrivait qu'il ne ffït 
pas nécessaire de traverser la ville pour continuer leur 
route, l'entrée leur était absolument interdite. Dans un 
g^and nombre d'abbayes où ils se présentèrent, ils ne 
reçurent, pour ainsi dire, rien au delà d'une gracieuse 
et généreuse hospitalité. Les aumônes extraordinaires 
qu'elles avaient déjà envoyées à plusieurs reprises à Cons- 
tance avaient fait une telle augmentation dans la dépense 
des deux dernières années, que malgré le vif intérêt que 
prenaient ces charitables cénobites à l'état malheureux de 
tant de saints confesseurs dont ils admiraient l'héroïque 
fermeté, il leur était impossible de venir à leur secours. 
Aussi lorsque, après plus de six semaines d'une course pé- 
nible et rebutante, nos deux apôtres voulurent en vërifler 
le résultat, quelle ne fut pas leur douleur de ne trouver 
dans leur bourse qu'environ 600 livres, achetées par bien 
des sueurs et des affronts ! Sans murmurer et sans se 
plaindre, ils adorèrent les desseins de la Providence '. 



I. Il semble, en effet, que les collecteurs, et, d^une façon plus g^énérale, 
les prêtres français déportés, ne furent pas reçus en Souabe, particulière- 
ment dans les abbayes, avec la même bienveillance et la même compas- 
sion qu'ailleurs. « Il y a quelques maisons religieuses en Souabe, écrit 
Tabbé Chatrian, et même des plus riches, bénédictins et bernardins, qui 
repoussent impitoyablement tout prêtre français qui a le malheur de s^y 
présenter. » Il cite même une abbaye bénédictine, Tabbaye de Wein- 
garten, « où des dogues aussi impitoyables que gros et vigoureux empê- 
chaient les prêtres émigrés de pénétrer jusqu^au cloître. » El un peu plus 
loin : « M. l'archevêque de Paris, émigré à Constance, est allé faire une 
tournée dans la Souabe, pour remercier les maisons religieuses qui ont 
charitablement accueilli les prêtres français qui ont dû refluer dans cette 
partie, chassés par les patriotes français des Pays-Bas et des électorals 
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Us ne perdaient pas de vue l'autre objet de leur mission, 
et s'ils eussent été assez heureux pour trouver quelques 
places gratuites pour servir d'asile à des confrères, ils se 
' fussent plus aisément consolés de la modicité de leurs 
collectes. Mais dans la plupart des abbayes, la demande 
en avait déjà été faite depuis Constance, et Ton avait en- 
voyé sur-le-champ le nombre de sujets fixé par les maisons 
qui avaient bien voulu s'y prêter. L'exercice du ministère, 
en qualité de vicaire, leur fut indiqué en quelques endroits 
comme une ressource, et on leur faisait espérer que des 
ecclésiastiques qui se présenteraient avec des attestations 
de bonnes vie et mœurs, signées de MM. les évoques, se- 
raient bientôt employés. Mais une condition indispensa- 
blement nécessaire était de savoir parfaitement l'allemand 
et de pouvoir le parler assez facilement pour instruire et 
exercer les autres fonctions du ministère. Il n'y avait donc 
qu'un très petit nombre d'ecclésiastiques qui pût y pré- 
tendre. Il fallait pour cela avoir parle cette langue pour 
ainsi dire dès l'enfance, et ceux mêmes qui s'y étaient le 
plus appliqués depuis leur déportation et y avaient le 



ecclésiastiques, et pour solliciter quelques autres monastères en faveur 
de ces malheureux confesseurs de la foi. Tous les moines Tout accueilli, 
mais ni sa présence ni son éloquence n^ont été capables d'attendrir ceux 
d'entre eux qui s'étaient mal montrés jusque-là »(Chatrian, Calendrier ec- 
elésiastiqae pour 1^94* P' i3oet i34, manuscrit du séminaire de Nancy). Voir 
aussi ce que Tévêque de Nimes écrivait de Constance, le 16 janvier 1795, à 
Tarchevêque d'Albi : c Sans ce secours presque inattendu — l'emprunt de 
15,000 livres, dont nous avons parlé plus haut dans V Introduction de ce 
volume — nos pauvres prêtres mourraient de faim, sous les yeux de ving^t 
abbayes millionnaires de Souabe, dont les plus riches croient faire beau- 
coup en nourrissant trois à quatre prêtres, ou donnant une vingtaine de 
louis.... Nous voilà donc depuis trois mois vivant sur notre emprunt, notre 
dernière ressource pour nos malheureux prêtres ; à peine nous conduira- 
t-elle à Pâques, si les riches abbayes de Souabe ne se laissent enfin toucher 
par nos prières réitérées; nous ne pouvons g^uère espérer ce miracle que 
d^un nouveau bref du Très-Sain t-Père, mais adressé à chacune d'elles, et 
non en général » (Theiner, Documents inédits^ t. II, p. 563). 
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plus profité, ne pouvaient pas en saisir la prononciation de 
manière à se faire aisément comprendre dans une instruc- 
tion. MM. les collecteurs, en faisant part de cette res- 
source, sentirent bien eux-mêmes qu^elle était encore à 
peu près nulle, et ils se confirmèrent dans la triste persua- 
sion que le zèle le plus ardent et le plus actif n'est pas 
toujours couronné de succès. 

Ils arrivèrent le 17 août à Ueberlingen, petite ville im- 
périale du cercle dans les États du prince de Furstenberg, 
sur la partie du lac de Constance appelée le bas lac. C'était 
autrefois la résidence des anciens ducs de Souabe. A leur 
entrée dans cette ville, ils furent arrêtés par la garde. Ils 
réclamèrent le R. P. gardien des Cordeliers. Ils lui furent 
conduits, et ce respectable religieux, pour obtenir de leur 
donner asile, fut obligé de déclarer qu'il répondait d'eux 
personnellement. Après une pareille réception, toute ten- 
tative leur parut inutile dans cette ville. D'ailleurs sa 
grande proximité de Constance, qui n'est qu'à quatre 
lieues, leur fit raisonnablement présumer que les âmes 
sensibles et charitables auxquelles ils auraient pu s'adres- 
ser y avaient fait passer leurs aumônes. Ils se conten- 
tèrent de profiter de la bonne volonté de leurs hôtes pour 
envoyer sans frais, par l'entremise de leurs confrères de 
Soleure, une somme de 600 livres qu'ils leur laissèrent en 
dépôt. 

Ils allèrent de là à Heiligen-Kreuzthal, abbaye de filles 
de l'ordre de Saint-Bernard. M. Mutel, qui, emporté par 
son zèle, s'était consacré à la bonne œuvre sans avoir 
assez consulté ses forces, épuisé enfin par des courses 
continuelles et trop fatigantes pour un homme qui menait 
auparavant la vie la plus sédentaire, tomba malade dans 
cette maison. Le danger le plus imminent se manifesta 
bientôt, on craignit pour ses jours, et il reçut les derniers 
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sacrements. Résigné et soumis, il lit généreusement le 
sacrifice de sa vie, mais Dieu bénit les soins charitables 
que lui prodiguèrent les pieuses filles de Fabbaye, qui 
acquirent un nouveau droit à la reconnaissance du clergé 
français en lui conservant un ministre si précieux à tant 
de titres. Mais le médecin, qui voyait pour M. Mutel 
un danger prochain et évident de rechute dans la conti- 
nuation d'un ministère aussi pénible, le condamna à y re- 
noncer. Pour se décider à abandonner ainsi ce qu'il 
n'avait entrepris que par charité, il lui en coûta plus 
que pour faire le sacrifice de sa santé. Il obéit néan- 
moins, et lorsque ses forces furent suflisamment réparées, 
il remercia ses bienfaitrices, et reprit la route de Soleure, 
où il arriva au commencement de septembre. Il assista 
au bureau du i5 de ce mois, où MM. les évoques lui 
témoignèrent tout l'intérêt qn'ils avaient pris à sa mala- 
die et la joie qu'ils ressentaient de le revoir en bonne 
santé. Il rendit un compte succinct de la collecte, qu'il ter- 
mina par la remise d'une somme de 8i6 livres, dans les- 
quelles étaient comprises les 600 déposées à Ueberlingen 
le 17 août précédent '. 

Ce fut avec le plus vif regret que M. Feuvrier se vit 
privé, par le départ de M. Mutel, d'un mentor qui l'avait 
constamment édifié par sa piété, son zèle, son humilité 
et son infatigable patience, et dont la rare prudence avait 
dirigé toutes leurs opérations. En attendant les ordres 

I. A quelque temps de là, dans les premiers mois de 1796, apparemment, 
M. Mutel rentrait en France. En 1796 et 1797, il fut un des six prêtres ad- 
ministrateurs nommés par Tévêque de Toul, pour servir de « guides » et de 
« vicaires généraux » dans son diocèse. Après avoir d^abord fixé sa rési- 
dence à Neufchâteau (Vosges), il était retourné dans sa paroisse de Se- 
milly, lorsqu^il fut arrêté, au commencement de 1798, emprisonné à Chau- 
mont, et déporté à Rochefort. Libéré le a4 février 1800, il revint a Scmilly, 
où il mourut en iSaj. Cf. Chatrian, Calendrier ecclésiastique pour les années 
1795 et suivantes, passim, manuscrits du séminaire de Nancy. 
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de MM. les évèqaes, il espérait s'associer, sous leur bon 
plaisir, M. Fritz, chanoine de Thann S petite ville de la 
Haute-Alsace, au diocèse de Bâle. Ce chanoine lui parais- 
sait d'autant plus propre à le seconder qu il possédait par- 
faitement la langue allemande, Fayant parlée dès Fenfance. 
Mais une place gratuite qn il obtint dans le moment à 
Mengen, petite ville de la Souabe appartenant à la maison 
d'Autriche, Fempêcha d'accepter la proposition de M. Feu- 
vrier. 

Celui-ci poursuivant seul, faute de compagnon, ses cha- 
ritables fonctions, sortit d'Heiligen-Kreuzthal et dirigea 
sa route vers le Wurtemberg, Fun des pays les plus 
peuplés et les plus fertiles de l'Allemagne, situé au nord 
de la Souabe et appartenant au duc de son nom, Fun 
des principaux souverains du cercle. En passant à He- 
chingen, petite ville du comté de HohenzoUern, il fut 
très bien reçu du comte Joseph-Guillaume, qui résidait 
dans cette ville. A Faccueil le plus gracieux ce bon 
prince, issu d'une famille très illustre — les comtes de 
HohenzoUern sortent de la même tige que le roi de 
Prusse — joignit un don pécuniaire, preuve de l'intérêt 
qu'il prenait au sort de la vertu malheureuse et persécu- 
tée. A Uottenbourg, ville du comte de Hohenbcrg, appar- 
tenant à la maison d'Autriche, il rencontra M. Morel, 
vicaire de Danibelin 3, diocèse de Besançon, fixé depuis 
quelque temps dans cette ville, lui parla de la perte qu'il 
avait faite de son respectable collègue, M. Mutel, et lui 
proposa de le remplacer. M. Morel, n'écoutant (lue son 
zèle, sans trop examiner si l'entreprise n'était pas au-des- 
sus de ses forces, car il était alïligé d'une hernie, accepta 

I. Thann, autrerois chcMicu de canton du département du Haut-Rhin, 
aujourd'hui cheMieu de cerelc, Alsace-Lorraine. 
'j. Dambelin, canton de Punt-de-Roide, arr. de Montbéliard,Doub9. 
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la proposition et consentit à raccompagner jusqu'à ren- 
trée de l'hiver. 

Ils entrèrent en conséquence, vers le milieu du mois 
de septembre, dans le Wurtemberg. Ils se rendirent 
d*abord à Ludwigsbourg, ville nouvelle bâtie en 1706 par 
Eberhard-Louis, duc de Wurtemberg, avec un superbe 
château. C'est une des plus agréables résidences de cette 
cour, qui y passe une grande partie de Tannée. Une 
lettre de Mgr l'archevêque de Paris à Son Altesse 
le duc régnant de Wurtemberg, pour le prévenir de Tar- 
rivée des deux collecteurs dans ses Etats et solliciter 
en leur faveur sa bienfaisance, leur procura une récep- 
tion des plus avantageuses, que ce prince religieux et 
charitable accompagna d'un don de 100 ducats < de Hol- 
lande, qu'il leur fît remettre par un de ses officiers. 

D'heureux succès les attendaient également à Stuttgart, 
capitale du duché, jolie ville, bien peuplée, dans une 
plaine agréable et fertile, entre des collines couvertes de 
beaux vignobles, près de la rive occidentale du Neckar. 
Monseigneur de Paris leur avait remis à leur passage à 
Constance une lettre de recommandation pour le président 
de la régence. Ce sénateur affable et compatissant, en- 
chanté de pouvoir prouver au vertueux prélat l'estime par- 
ticulière et la profonde vénération dont il était rempli 
pour lui, ne négligea rien pour seconder de son mieux la 
bonne œuvre. N'ayant pu déterminer le conseil de ré- 
gence à accorder à MM. les collecteurs des lettres en 
forme pour autoriser l'exercice de leur ministère dans le 
duché, ce magistrat, pour y suppléer autant qu'il était en 
loi, leur remit, avec le don de deux louis dont il les gra- 



I. Le ducat de HoUande vaut 11 livres 4 sols 5 deniers de France. — ^oie 
da manuscrit. 
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tifia, un écrit dans lequel il attestait avoir donné avec 
grand plaisir cette somme aux deux ecclésiastiques qu'il 
y avait dénommés, et qui lui avaient été adressés et 
recommandés par Mgr Tarchevêque de Paris. Il invitait 
en même temps toutes les personnes honnêtes et chari- 
tables à concourir au soulagement de ces respectables 
infortunés. 

A la faveur de la protection d'un homme aussi consi- 
déré dans la ville et de quelques lettres de recommanda- 
tion qu'ils avaient obtenues à Ludwigsbourg, MM. Feu- 
vrier et Morel touchèrent 100 florins de la caisse des 
états du pays, et 5o de la caisse ecclésiastique ^ Une 
collecte faite tout récemment pour les besoins des 
prêtres réfugiés à Ëinsiedeln diminua d'autant les secours 
qu'ils recueillirent ensuite dans cette ville, où la religion 
luthérienne est dominante comme dans le reste du 
duché. Avant d'en sortir, ils cherchèrent à faire parvenir 
à leur destination les fonds qu'ils avaient en main. L'envoi 
fut de T,8oo livres, savoir : 1,200 en lettre de change sur 
Bàlc, 4^ en une reconnaissance de M. le vicomte de 
Montlezun, à qui ils avaient remis pareille somme à Lud- 
wigsbourg, de la part de Monseigneur de Rhosy, son 
oncle, et 120 en un billet de M. Amiotte, vicaire du diocèse 
de Besançon ^, payable par M. le curé de Glères 3, du 
même diocèse, résidant à Gressier 4, en Suisse. 

Consolés par les succès qu'ils avaient eus à Ludwigs- 



1. Lors de l'établissement du luth(>ranisme dans le Wurtemberg, instat 
s'étant emparé des biens des abbayes, chapitres et généralement de tout 
ce (ju'y possédait l'Église, on en affecta une partie à une caisse nommée 
la caisse ecclésiastique, qui est chargée de fournir à Tentrctien des minis- 
tres, des écoles publiques et des pauvres. — Note du manuscrit. 

2. J.-B. Amiotte, vicaire, avant la Révolution, à Étalans (Doubs). 

3. Gleres, canton de Saint-Hippolyte, arr. de Muutbéliard, Doubs. 
4- Cressier, canton et district de Neuchâtel. 
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bourg et à Stuttgart, MM. Feuvrier et Morel dirigèrent 
leur route, par la partie septentrionale du duché, sur 
Heilbronn et Hall, deux villes impériales du ban de 
Souabe, dans Tespérance que des recommandations que 
leur avaient données des personnes de considération 
pour les premiers magistrats de ces villes, qui suivent 
la confession d'Augsbourg, y feraient réussir leur minis- 
tère. La Providence permit qu*il en fût autrement. Ils 
n*obtinrent qu'avec la plus grande peine l'entrée de Heil- 
bronn, et ce fut presque la seule grâce que leur valurent 
leurs recommandations. Ils éprouvèrent le môme trai- 
tement à Hall. Il ne leur fallut rien moins que les lettres 
dont ils étaient porteurs pour leur faire ouvrir des 
portes qui, sans cela, leur fussent demeurées fermées. 
Mais ils n'en remportèrent d'ailleurs aucun autre avan- 
tage. 

Après avoir parcouru cette partie du cercle qui touche 
à la Franconie, ils arrivèrent, par la petite principauté 
d'Oettingen > qu'ils ne firent que traverser, à Dillingen, 
sur la rive méridionale du Danube, qui passe à quelque 
distance de cette ville, siège d'une Université et résidence 
du prince -évoque d'Augsbourg, à qui elle appartient 
avec son territoire. Malgré tous les soins qu'ils avaient 
pris pour rendre fructueux un ministère qui leur avait 
coûté plusieurs semaines de courses très fatigantes, ils 
n'avaient recueilli que 3oo et quelques livres. Mais 
il faut faire attention qu'ils n'avaient pu que glaner dans 
des terres moissonnées peu de temps auparavant par 
d'autres ouvriers qui y avaient obtenu une récolte plus 
abondante. 

I. Petit État souverain d^environ douze lieues de long sur sept à huit de 
large, situé à Textrémité de la Souabe, du côté de la Bavière. — Note du 
manutcrii. 
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M. Morel, qui, malgré tout son zèle, ne pouvait, à raison 
de son infirmité, voyager plus longtemps sans s'exposer 
à de fâcheux inconvénients, surtout pendant la saison 
rigoureuse où Ton entrait, quitta M. Feuvrier à Dillingen 
pour retourner à Rottenbourg, lieu de sa retraite. Cette 
ville n'étant éloignée que de trois lieues de Tubingue, 
belle et forte ville sur le Neckar, la seconde du duché 
de Wurtemberg, il se chargea d'y tenter seul une col- 
lecte. M. Feuvrier, ne pouvant se dessaisir des papiers qui 
constataient sa mission, se contenta de lui remettre le 
certificat que leur avait donné M. le président de la ré- 
gence de Wurtemberg. Muni de cette pièce, M. Moral, 
après quelques jours de repos à Rottenbourg, se rendit à 
Tubingue, où il recueillit 89 livres, qu'il envoya par 
M. Bardey ^ prêtre français revenant en Suisse. Instruit 
qu'il y avait à Tubingue une caisse particulière de la 
noblesse immédiate du pays, le zélé collecteur rendit une 
visite intéressée au receveur. Celui-ci lui fît bon accueil, 
mais lui observa que ne pouvant rien disposer de son 
chef, il en écrirait à Messieurs de la noblesse immédiate 
de Stuttgart, et que s'il en était autorisé à lui remettre 
quelque chose, il le lui ferait passer à Rottenbourg. Le 
défaut d'envoi fait présumer que la réponse ne fut pas 
favorable ^. 

M. Feuvrier, resté seul à Dillingen 5, en partit pour 
Pfafl'enhausen, séminaire du diocèse d'Augsbourg, d'où 
il gagna ensuite le bourg de Babenhausen, résidence de 
M. le comte de Fugger, qui possède, à titre de comte 

I. Probablement M. Bardey, vicaire à Port-Lesney (Jura). 

a. D'après le manuscrit de Besançon, cependant, il semble que M. Morel 
reçut a4 livres. 

3. M. Morel ne tarda pas à rentrer en Franche-Comté, où nous le voyons 
exercer le ministère, en 1795, à Mathay (Doubs), sous le nom de guerre de 
« Josaphat. » Voir Sauzay, op. cit., t. VII, p. J04. 
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d*empire, une terre située en Souafbe^*sur le Lech et le 
Danube ^ Ce comte bienfaisant raccuôiUH ^yec bonté, lui 
témoigna un grand intérêt et lui en donné jdes preuves 
en le gratifiant d'un don de trois louis avec la permission 
de collecter dans son bourg. Il lui fit remettre, e^ même 
temps une liste des bailliages de ce comté, où il^'àv^t 
des caisses particulières, tels que Wald, Wallenbourg jet 
Biberbach. 

On ignore s'il fut vu d'aussi bon œil à Gûnzbourg, 
petite ville capitale du margraviat de Burgau ^, sur la 
rive orientale de la Gunz, un peu au-dessus de son con- 
fluent avec le Danube, et si on lui permit d'y solliciter la 
bienfaisance des habitants. Dans une lettre quil écrivit 
de cette ville à MM. les évoques, sur la fin d'octobre, il 
n'en dit rien. Il leur observait seulement que depuis l'en- 
trée des troupes françaises dans les électorats ecclésias- 
tiques, la bonne œuvre éprouvait de jour en jour de plus 
grandes difficultés, que les personnes les mieux dispo- 
sées, craignant pour elles-mêmes, mettaient soigneuse- 
ment en réserve un superflu que le malheur des temps 
pouvait leur rendre très nécessaire. Sur quoi les prélats, 
pensant qu'une collecte continuée dans de pareilles cir- 
constances pourrait paraître déplacée, se décidèrent à y 
renoncer, malgré la grandeur des besoins auxquels il 
fallait journellement pourvoir. Ils firent part de leur déci- 
sion à M. Feuvrier pour qu'il eût à s'y conformer, et dans 
le cas où il préférerait, comme il paraissait en avoir 

1. Les Fuggers, originaires d'Augsbourg, les plus riches négociants d'Al- 
lemagne, ont été anoblis par Maximilien !«' et ensuite faits comtes d'em- 
pire par Cbarles-Quint. Ce prince, qui leur devait un million, étant venu un 
Jour les visiter, ils brûlèrent ses obligations dans un fagot de bois de 
santal. — Note du manuscrit. 

%. Le margraviat de Burgau, situé à Torient de la Souabe, sur la rive 
droite da Danube, appartient à la maison d'Autriche. — Note du manuscrit. 
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envie, passer son hiver en Souabe, pour se perfectionner 
dans la langue .>aUemande, ils lui recommandèrent de faire 
parvenir le plus -tôt possible le restant da produit de la 
collecte e^ dé renvoyer en même temps tous les papiers 
ooncerhçmt sa mission. 

^.[tïdçut cette lettre à Grossaitingen, à quatre lieues 
'A-*Ai^l>oui*g« sur la route de Mindelheim à cette ville, 
. -'..'.ôhez M. le curé, qui lui avait généreusement offert Thos- 
*: ' pitalité pour Thiver. Quelque temps auparavant, il avait 
adressé à Constance i4 louis remis à une dame française 
qui avait promis de faire compter la même somme à So- 
leure. Il ne lui restait que quatre louis et un ducat, qu'il 
envoya directement par la poste avec les papiers deman- 
dés. Et dans le cas où le changement des circonstances 
déterminerait MM. les évêques à faire faire une tentative 
dans la Franconie, il offrait à ces prélats de s*y consa- 
crer avec le même zèle, s*ils le jugeaient de nouveau 
digne de leur confiance '. 



I. Désormais il n*est plus question de M. Feuvrier. Nous savons, dVatre 
part, que, sur la fin de 1^96, il était rentre dans le diocèse de Besançon. 
Voir Sauzay, Histoire de la persécution réçolationnaire dans le DoabSy 
t. VIII, p. 369. 



CHAPITRE V 



COLLECTE DE BASSE-SAXE. 



Le cercle de Basse-Saxe ^ deyait avoir, comme les 
autres, ses apôtres de charité. MM. Jean-Claude Barna- 
baud 2, curé de Vielverge 3, et Jean-Pierre Maudrux, 
prêtre, Tun et l'autre du diocèse de Besançon, nommés 
pour y exercer cette honorable fonction, partirent de 
Soleure le i3 mai 1794* 

Ils allèrent d'abord à Schaffhouse, ancienne ville impé- 
riale, actuellement capitale du douzième canton suisse, 



I. Le cercle de Basse-Saxe est borné au nord par le duché de SIesvig et 
la mer Baltique, à Toricnt par le cercle de Haute-Saxe, au midi par une 
partie du même cercle et par celui du Haut-Rhin, au couchant par le cer- 
cle de Westphalie et la mer d^Allemagne. ïl contient, comme les autres 
cercles, plusieurs États souverains et quatre villes impériales. La reli^on 
luthérienne y domine comme dans tout le nord de TAllemagne. Le roi de 
Prusse comme duc de Magdebourg, et Télecteur de Hanovre tant par rap- 
port au duché de Brème qu'à cause de ses propres privilèges, sont les di- 
recteurs de ce cercle. — Note du manuscrit, 

0. M. Bamabaud, né à Quers (Haute-Saône), était en 178g curé de Viel- 
verge, paroisse dépendant alors, au spirituel, du décanat d^Auxonne et du 
diocèse de Besançon. Après la Révolution, il put reprendre la direction de 
cette paroisse, où il mourut le 16 mars i8a3. (D'après M. Pingaud, Voxoges 
des curés de Plombières et de Vielçerge dans l'Allemagne du Nord et en 
Suède, dans le Bulletin d-hist. et d'arch. religieuses du diocèse de Dijon^ 
mai-juin 1890, p. 8a.) 

3. Vielverge, canton de Pontailler, arr. de Dijon, Côte-d'Or. 
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aTantagcusement située sur le Rhin, qu'on y passe sur un 
pont de bois d*une hardiesse extraordinaire, joignant par 
une seule arche les deux rives du fleuve distantes de 
343 pieds. Ils y prirent la route qui conduit par Dutlin- 
gen, petite ville de Wurtemberg, sur le Danube, à 
Stuttgart, d*où ils gagnèrent Manheim, belle et forte ville 
dans le Bas-Palatinat, au confluent du Neckar et du Rhin. 
Ils s'y embarquèrent pour Francfort, ville impériale du 
Haut-Rhin, située dans une plaine très fertile, sur le Mein. 
De Francfort ils dirigèrent leur route sur Cassel; ils 
s'arrêtèrent quelques jours entre ces deux villes, dans 
une abbaye de Bernardins, nommée Ârnsbourg, où ils 
reçurent la plus honnête et la plus gracieuse hospitalité. 
Ils y trouvèrent M. l'abbé de Freistroff* ^ abbaye du 
même ordre, dans la Lorraine allemande, diocèse de 
Metz, qui venait de parcourir les pays pour lesquels ils 
avaient reçu mission. Ce prélat leur en fit une peinture 
bien propre à les décourager. Selon lui, le jacobinisme y 
avait fait de tels progrès, qu'il ne pensait pas qu ils 
pussent jamais y trouver rien au delà de ce qui serait à 
peine suflisant pour les défrayer, et il finit par les engager 
fortement à ne pas aller plus loin. Quelque confiance que 
leur parût mériter l'abbé de Freistroft*, ils ne crurent pas 
cependant devoir abandonner l'œuvre importante que leur 
avaient confiée MM. les évêques. sans y être formellement 
autorisés par ces prélats. Ils leur écrivirent donc pour 
leur rendre compte de ce que leur avait dit M. l'abbé et 
les prier de prononcer sur ce qu'ils avaient à faire et de le 
leur mander à Hildesheim, où ils attendraient leurs ordres. 



I. Frcistrofif, autrefois canton de Bouzonville, arrondissement de Thion- 
ville, Moselle, aujourd'hui cercle de Thionville, Alsace-Lorraine. C'était 
alors Dom de Thurique qui se trouvait à la tête de celte abbaye de Ber- 
nardins. 
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Continuant ensuite leur route par Cassel, capitale et 
résidence des landgraves de Hesse-Cassel, sur la rivière 
de Fulde, ils arrivèrent dix lieues plus loin à Gôttingue, 
ville assez considérable du duché de Brunswick dans la 
Basse-Saxe, sur la Leine. Quoique cette ville fût comprise 
dans le district assigné à leur zèle, ils ne purent y exercer 
leur ministère, faute d*une permission de la régence de 
Hanovre dont dépend Gôttingue, comme possession du 
roi d'Angleterre. Ils se décidèrent en conséquence à aller 
directement à Hildesheim, dix-huit lieues plus loin. 

Cette grande et forte ville, située sur Tlnnerste, est le 
siège d'un évêché catholique, dont Tévêque est prince 
souverain et sulfragant de Tancien archevêché de Magde- 
bourg ^ C'est le seul des princes du cercle qui ait con- 
servé la religion catholique, avec une partie de ses sujets. 
Libre et impériale, cette capitale, quoique soumise à son 
évéque, jouit cependant de divers privilèges et se gou- 
verne elle-même par ses magistrats sous la protection de 
la maison de Brunswick-Hanovre. Elle est divisée en 
ville vieille et en ville neuve, qui ont chacune leur conseil 
séparé ; une troisième partie, que Ton nomme pays exempt, 
est du ressort du grand doyen du noble chapitre de la ca- 
thédrale. Sa population, peu proportionnée à son étendue, 
ne va qu'à 3o,ooo âmes. Depuis la paix de Munster, les lu- 
thériens s'y sont établis, et tellement multipliés qu'ils y 
ont sept églises et une école. Les catholiques forment au 
plus le sixième de la population 3. 

I. U y avait anciennement à Magdebourg un archevêque qui était prince 
souverain et prenait la qualité de primat de Germanie. Mais le pays et la 
ville ayant embrassé la religion luthérienne, Tarchevéché a été supprimé 
par le traité de Westphalie, et la principauté cédée au roi de Prusse. — 
Note du manuscrit. 

a. On voit encore, dans la cathédrale, le piédestal de la statue du dieu 
Irmensul qu^adoraient les anciens Saxons et dont Charlemagne détruisit 
le temple et Tidoie. — Note du manuscrit. 
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MM. les collecteurs ne trouvèrent point à Hildesheim 
le prince-évêque, Mgr Frédéric-Guillaume de Westphalie. 
Il était alors à Paderborn. Évéque en même temps de 
ces deux sièges, il passait ordinairement six mois dans 
Tun et six mois dans Tautre. Mgr Tévôque de Basinopel ', 
son suflragant et son vicaire général, était aussi absent. 
Ils se décidèrent en conséquence à faire le voyage de Pa- 
derborn, sans s'efTrayer d*une distance de vingt-quatre 
lieues. Son Altesse, sans leur accorder audience, les 
renvoya à son conseiller m spiritualibus. Celui-ci éleva 
des doutes sur Tauthenticité de leur mission. Il les fon- 
dait sur ce que les lettres dont ils étaient porteurs, 
quoique revêtues des signatures et des sceaux de plusieurs 
évoques français réfugiés en Suisse, n'étaient point léga- 
lisées par les Sénats de Fribourg et de Soleure, formalité 
que ces prélats avaient crue d'autant moins nécessaire, que 
lesdites lettres de mission portaient également la signa- 
ture et les armes de Mgr de Lenzbourg, évêque de Lau- 
sanne, ordinaire de Fribourg et de Soleure. Ils furent même 
soupçonnés d'être des prêtres jureurs ou aventuriers, et 
on leur refusa jusqu'à la permission de dire la messe. Ils 
offrirent à Dieu cette mortification, qui les affectait d*au- 
tant plus que le contre-coup en retombait sur leurs frères. 

Entre Paderborn et Hildesheim, neuf lieues à Torient de 
la première, dans une petite ville nommée Corvey, ou la 
Nouvelle-Corbie, sur le Weser, était une ancienne abbaye 
princière de Tordre de Saint-Benoît, tout récemment sécu- 
larisée et changée en évêché. L'abbé, qui avait déjà rang 
parmi les princes ecclésiastiques de Tempire, avait été sa- 
cré à la Pentecôte, et le jour de la Trinité il devait, en sa 
qualité de prince-évêque, recevoir un nouveau serment de 

I. Basinopel — ecclesia BasilinopoUtanay — ancien cvôché de Bilhynie, 
devenu titre épiscopal in parlibus infidelium. 
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fidélité de ses sujets et vassaux, parmi lesquels on yit un 
envoyé du roi d'Angleterre. MM. les collecteurs, instruits 
que Mgr le sufTragant d*Hildesheiin devait se trouver à la 
cérémonie, s'y rendirent dans Tespoir de pouvoir lui par- 
ler. Ils en obtinrent en effet une audience. Ils lui expo- 
sèrent les désagréments qu'ils venaient d'essuyer à Pader- 
bom, et le prièrent de prendre communication de leurs 
papiers. Après les avoir examinés avec attention, le prélat, 
persuadé que l'on s'était mépris sur leur compte, leur 
promit qu'à son retour à Hildcsheim, il les légaliserait, en 
leur observant que c'était là tout ce qu'il pouvait faire pour 
eux, et que la permission de collecter ne dépendait nulle- 
ment de lui. 

Ils quittèrent Corvey le lendemain de la Fête-Dieu, 
30 juin, et arrivés à Hildesheim, ils firent part à MM. les 
évoques de Soleure de la fâcheuse réception qu'ils avaient 
éprouvée à Paderborn. Ils priaient ces prélats d'écrire le 
plus tôt possible au prince-évêque d'Hildesheim, pour 
détruire les Acheuses impressions qu'avait prises Son 
Altesse sur leur compte, attendu qu'il était très essentiel 
pour eux d'en obtenir une autorisation expresse, tant pour 
son diocèse que pour tous les autres pays sur lesquels 
s'étendait sa juridiction spirituelle comme vicaire aposto- 
lique dans les deux cercles de Haute et Basse-Saxe. Ils 
ajoutaient que si l'on parvenait à détromper le prince- 
évêque, ils espéraient plus de succès que ne leur en avait 
promis M. l'abbé de Freistroff, qui leur paraissait avoir 
beaucoup grossi les objets. Ils donnaient pour correspon- 
dant un capucin français, nommé P. Clément, reçu par ses 
confrères d'Hildesheim et admis comme membre de la 
communauté, en recommandant toutefois de ne point lui 
donner la qualité de religieux français, lorsqu'on lui 
adresserait quelque paquet pour eux. 
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MM. les éTéiiues, aussi surpris qu^aflfectés des difficultés 
qu avaient essuyées leurs envoyés, écrivirent sans perdre 
de temps à Mgr le prince-évéque d'Hildesheim. Ils loi de- 
mandèrent d accorder toute sa bienveillance à des hommes 
que la contiance seule dont ils les avaient honorés en 
rendait dignes; et afin de détruire entièrement tous les 
doutes, ces prélats joignirent à leur lettre un acte revêtu 
de leurs signatures et de leurs sceaux, et légalisé par le 
magnifique Sénat de Soleure, attestant Tauthenticité de 
toutes les pièces qui se trouvaient entre les mains de 
MM. Barnabaud et Maudrux. Mais la Providence, satis- 
faite de la patience de ces vertueux ecclésiastiques, se 
servit d*un autre moyen pour mettre fin à leurs épreuves. 
Mgr révéi[ue de Basinopel ne fut pas plus tôt de retonr 
à HilJesheiui que MM. les collecteurs se présentèrent chez 
lui. Mais le prélat, qui «ivait réfléchi, craignit de se com- 
prt>nieltre en leur accordant ce que leur avait refusé le 
prinei^-évi^que, et il n'osa plus tenir ce que, dans un premier 
moment de bonne volonté, il avait promis trop facilement 
|MMit*t^ti*c, sans en prévoir les suites. M'"«la baronne de 
lioinmingen, femme i^cspectable à tous égards, qui hono- 
iHiit MM. les collecteurs de sa bienveillance, n'avait appris 
qu «vee beaucoup de peine les idées défavorables qu'on 
tvnit eues d'eux à Paderborn et les refus humiliants qui 
K MVaient été la suite. Touchée des nouvelles difficultés 
lU êpi*ouvaient à obtenir de Mgr le suilragant ce qu'il 
• nvuit promis précédemment à Corvey, elle entreprit 
10 déeitler en leur faveur. Heureusement pour eux, cette 
itio «Huit en correspondance avec Mgr de Vareilles. 
^uo rt comte de Gap. Il lui fut facile de prouver 
M Im nigiiuture et les armes du prélat fraudais étaient 
\^lilbbfM. Klle pressa ensuite si vivement Mgr le suf- 
|^^|M|iki t|n'il consentit enfin à légaliser le mémoire 
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allemand dont ils étaient porteurs, et à certifier sur un 
papier séparé qu'ils étaient envoyés en Basse-Saxe par 
MM. les éyêques français, sans ajouter toutefois pourquoi 
ils étaient envoyés, car il ne voulut entendre à rien de 
plus. Avec cela ils sollicitèrent et obtinrent des deux 
conseils de la ville, presque entièrement composés de 
luthériens, la permission d'y collecter. La même faveur 
leur fut accordée pour la troisième partie de la ville, qui 
est de la juridiction du grand doyen, et il fut arrêté que 
le dimanche suivant, 39 juin, Tannoncc de la collecte 
serait faite à la cathédrale et dans les différentes paroisses 
luthériennes. 

Mais Tessentiel manquait, la permission du prince-évê- 
que. Il revint de Paderborn le jour môme qu'avaient été 
accordées ces permissions partielles et imparfaites, le ven- 
dredi 27. A peine arrivé, son suffragant lui parla vivement 
en leur faveur. Il n'obtint rien. Le prince, forcément pré- 
venu, tenait toujours au soupçon qu'on lui avait inspiré à 
Paderborn, et craignait qu'ils ne fussent des émissaires 
jacobins. Il parut frappé cependant de T observation qu'on 
lui fit que la signature et les armes de Monseigneur de 
Gap, apposées au bas de leurs lettres de mission, étaient 
absolument les mêmes que sur celles que recevait fré- 
quemment de ce prélat M"»" de Gcmmingen. Monseigneur 
de Basinopel, qui en conçut quelques espérances, prévint 
sur-le-champ MM. les collecteurs, et leur conseilla de 
recourir à cette dame, sans perdre de temps, pour lui 
demander d'achever ce qu'il avait commencé. 

On était au samedi. Il y avait lieu de craindre que s'il 
transpirait quelque chose de la dilliculté que l'on éprou- 
vait à décider le prince, cela ne nuisit à l'annonce du 
lendemain. Ils coururent donc chez M™» de Gemmingen. 
Ne l'ayant point rencontrée chez elle, ils prirent le parti de 
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lui écrire pour la prier de parler le plus tôt possible au 
prince-évéquet de lui montrer une lettre de Monseigneur 
de Gap, et de proposer à Son Altesse, dans le cas où cela 
ne suffirait pas, d'en référer aux évoques français, ou à Fun 
des Sénats de Fribourg ou Soleure, et de les placer en 
attendant dans une communauté, de nommer même une 
personne dans les mains de laquelle ils seraient tenus de 
déposer tout Targent reçu ou à recevoir. Ils joignirent à 
leur lettre la patente de MM. les évoques faisant foi sur 
rautbenticité de leur mission. Cette dame, après avoir lu 
leur lettre, l'envoya au prince-évêque, avec leur patente 
de collecteurs et une lettre de Monseigneur de Gap. 

Il n'en fallut pas davantage pour désabuser entièrement 
le prince. Il répondit à M™« de Gemmingen qu'il demeurait 
convaincu que ses deux protégés méritaient toute confiance, 
et qu'il serait bien aise de les voir. Ceux-ci, au comble de la 
joie, firent demander l'beure à laquelle Son Altesse daigne- 
rait les admettre. Sans leur en fixer aucune, elle les laissa 
maîtres de la choisir eux-mêmes. Ils se rendirent sur-le- 
champ au palais épiscopal. Annoncés, ils furent aussitôt 
introduits et reçus avec la plus grande bonté. Le prince, 
vraiment affecté des désagréments qu'ils avaient essuyés, 
leur en marqua, comme pour les dédommager, un plus 
grand et plus sensible intérêt. Il leur témoigna qu'il était 
fâché de la méprise, mais qu'ils ne devaient l'attribuer 
qu'aux malheureuses circonstances, qui demandaient les 
plus sévères précautions. Il leur accorda très volontiers 
la permission de collecter dans tout son diocèse, et jaloux 
de leur voir les plus grands succès, il voulut y concourir 
en adressant à ses peuples une exhortation des plus tou- 
chantes, pour enflammer leur charité. Enfin il voulut figu- 
rer à la tôte des bienfaiteurs du clergé de France par un 
dou de 1,200 livres. 
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Ce ne fut que quelque temps après que put arriver la 
lettre de MM. les évêques de Soleure. Sou Altesse y vit 
avec plaisir que MM. Baruabaud et Maudrux étaient vrai- 
ment dignes de sa protection, et elle leur en promit la 
continuation. 

L'annonce de la collecte ayant été faite solennellement, 
le 2Q juin, dans toutes les églises catholiques ou luthé- 
riennes de la ville, ce fut le lendemain que MM. les collec- 
teurs commencèrent Texercice de leur ministère. Le grand 
chapitre, animé par Texemple de son évêque, leur donna 
600 livres. Ce premier don tiré de la bourse commune 
n'empêcha pas chacun de MM. les chanoines d'y joindre 
un don particulier. La recette s'éleva à 3, 100 livres de 
France : somme qui, déjà considérable en elle-même, le 
paraît bien davantage quand on fait attention que cette ville, 
médiocrement peuplée, ne renferme qu'un petit nombre 
de catholiques. L'argent fut déposé entre les mains de 
M. Herfeld, directeur des postes. Ce brave homme ajouta 
aux procédés honnêtes qu'il eut constamment pour MM. les 
collecteurs l'engagement de faire parvenir en Suisse, sans 
irais, tout le produit de leur collecte. Il y envoya cette 
première somme par une lettre de change que lui fournit 
sur Bâle M. Bûrger, trésorier des postes à Francfort. 

Lorsque MM. Bamabaud et Maudrux arrivèrent à 
Hildesheim, il n'y avait dans la ville et le diocèse que 
seize ou dix-huit ecclésiastiques français, qui y recevaient 
tous gratuitement l'hospitalité. Ce petit nombre leur fit 
espérer qu'ils n'en auraient que plus de facilités à placer 
en ce pays quelques-uns de leurs confrères sans ressour- 
ces dans la Suisse. Ils s'en occupèrent avec zèle. M. le 
comte de Benningsen, commandant de Gronau, petite ville 
sur la Leine, à trois lieues au sud d'Hildesheim, à qui ils 
en parlèrent, leur demanda un ecclésiastique dans lequel 
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il désirait trouver de Tédacation, un fonds de théologie et 
quelque connaissance des mathématiques. MM. les évo- 
ques firent choix d*un prêtre du collège de Besançon pour 
remplir cette place ^ Si M. le comte fut satisfait du sujet 
qu'on lui avait envoyé, celui-ci ne le fut pas moins de 
l'accueil et du traitement qu'il reçut. Ainsi s'en expliquè- 
rent-ils l'un et l'autre dans leurs lettres de remerciements 
à MM. les évoques. 

Les religieuses dites de la Magdeleine, dans la ville 
d'Hildesheim, touchées de l'état déplorable où se trou- 
vaient toutes les religieuses de France, offrirent un asile 
chez elles à deux de ces vertueuses filles. La même offre 
fut répétée pour deux autres, dans un couvent de Bénédicti- 
nes à Escherte, à deux lieues d'Hildesheim, sur la route de 
Gronau. MM. les collecteurs, en faisant part de ces offres 
à MM. les évêques, indiquaient en même temps différen- 
tes personnes sur la route à qui on pourrait adresser les 
religieuses destinées à remplir ces places. Tout bon Fran- 
çais sera sans doute enchanté de les connaître, et il suffit 
de nous avoir tendu la main, d'avoir essuyé nos larmes, 
ou même d'en avoir versé avec nous, pour avoir droit à 
être rappelé dans un recueil consacré à la reconnaissance. 

A Kaiserstuhl, ville de Suisse appartenant au prince- 
cvêque de Constance, dans le bailliage de Baden, elles 
étaient sûres d'être bien accueillies chez M™ de Tschudi », 
chanoinesse de Massevaux 3, chapitre de dames nobles 
dans la Haute- Alsace, diocèse de Bâle, et chez M. le re- 



I. M. Pingaud {op. cit., juillet-août 1890, p. i36, note) pense que ce fut 
Tabbé Barbelenet, professeur de rhétorique au collège de Besançon, que 
nous trouvons quelque temps après réfugié à Brunswick. 

a. Cette dame était originaire de Glaris et probablement parente de 
M"' de Sury. Voir ci-dessus, p. ao, note. 

3. Massevaux, autrefois chef-lieu de canton du Haut-Rhin, aujourd'hui 
cercle de Tlmun, Alsace-Lorraine. 
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ceveur du prince-évôque ; à Francfort, chez les religieuses 
carmélites ; plus loin, chez M. le curé de Vilbel, qui leur 
indiquerait le chemin de Marbourg par Ilmestadt, abbaye 
de Prémontrés, Rockenberg, monastère de filles de l'ordre 
de Saint-Bernard, et Arnstadt, abbaye d'hommes du même 
ordre. A Marbourg, jolie ville du landgraviat de Hesse- 
Gassel, dans un paya fort agréable sur la Lahn, dix-huit 
lieues plus loin que Francfort, la confiance les appelait 
chez M. Hultein, conseiller et administrateur d'une com- 
manderie de l'Ordre Teu tonique, et à Gôttingue, chez 
M. Zacharie Adam, négociant. Après avoir fait ensuite 
quinze ou seize lieues sur la route de Hanovre, elles trou- 
veraient, au village de Bentheim, M™ de Benningsen, pa- 
rente du comte du même nom, qui se chargeait de les faire 
conduire par Gronau à Escherte et Hildesheim, lieux de 
leur destination. 

Le R. P. gardien des capucins d'Hildesheim ofi'rait de 
recevoir quatre capucins français. Mais il observa à 
MM. les collecteurs qu'il fallait auparavant leur obtenir 
des lettres d'obédience du R. P. provincial, résidant à 
Cologne, ce qu'il espérait ne devoir pas souflrir de diffi- 
cultés. Il ajouta même qu'il croyait que si MM. les évoques 
en faisaient la demande, ce supérieur se prêterait volon- 
tiers à placer dans les difi'érentes maisons de sa province 
un certain nombre de leurs malheureux confrères. Sur 
quoi ces prélats écrivirent, le aS août, au R. P. provincial : 
i^ pour lui demander des obédiences pour les quatre ca- 
pucins français désignés pour Hildesheim; 2° pour le 
prier d'arracher à la misère plusieurs autres de leurs 
confrères, en les plaçant également dans d'autres maisons 
de sa province. Mais pendant ce temps la nouvelle inva- 
sion des Pays-Bas autrichiens et de l'évêché de Liège par 
les troupes françaises, sous le commandement du général 
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Pichegru, fit reflaeren Basse- Saxe une si grande quantité 
de prêtres français, brabançons et liégeois, quil fallut 
renoncer au projet d'y envoyer personne de Suisse. 

Le R. P. Chrysostome-Gothard Godereau >, dans sa ré- 
ponse datée de Cologne, le 9 décembre 1794» après avoir 
témoigné à MM. les évoques combien il était pénétré de 
vénération pour tant de saints prêtres qui avaient si bien 
mérité de la religion et combien il désirerait pouvoir les 
soulager, les priait d'être persuadés qu il ne se voyait 
qu'avec le plus grand regret dans l'impossibilité absolue 
d'envoyer les quatre obédiences demandées, attendu que 
toutes les maisons de sa province étaient depuis un mois 
si surchargées par le grand nombre de leurs confrères, 
forcés de fuir devant le soldat français, que dans plu- 
sieurs à peine restait-il une cellule pour déposer un ma- 
lade ou recevoir en passant un voyagem*. Mais il pro- 
mettait à ces prélats que si les Français venant à se 
retirer, les fugitifs pouvaient rentrer dans les pays dont 
ils avaient été chassés, il se ferait un plaisir et un devoir 
de les remplacer par un égal nombre de leurs confrères 
de Suisse. 

MM. Barnabaud et Maudrux, que nous avons laissés à 
Hildeshcim, se mirent en devoir de continuer leur mis- 
sion dans le diocèse. Ils ne tardèrent pas à s'apercevoir 
que le temps de la moisson leur était peu favorable, en 
ce qu'ils ne trouvaient que très diflicilement chez eux 
les habitants de la campagne, et ils crurent qu'il valait 
mieux attendre la (in des récoltes. Ils résolurent, en con- 
séquence, d'aller directement à Hanovre, dont ils se trou- 
vaient assez peu éloignés, dans la vue d'y solliciter près 
de la régence de cette ville la permission d'exercer leur 

1. Le manuscril de Besançon écrit Cbrysostome Gotthardgoderan. 
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ministère dans tous les Ktats de Basse-Saxe appartenant 
à Sa Majesté Britannique en qualité d'électeur de Ha- 
novre. Mais M"* de Gemuiingen, qui était alors dans une 
de ses terres à une lieue de cette ville, instruite de leurs 
projets, leur écrivit que le moment n'était pas favorable, 
et que, d'après les renseignements qu'elle venait de se 
procurer, ils couraient risque d'être mal reçus et ren- 
voyés sans permission. 

Ils changèrent donc encore une fois de détermination, 
et prirent la route de Brunswick, grande et forte ville, 
capitale du duché du même nom, sur la rivière d'Ocker, 
à neuf lieues d'Hildesheim. Libre et impériale autrefois, 
elle fut prise en 1671 par le duc de Brunswick-Wolfen- 
bûttel, Rodolphe-Auguste, qui y fit bâtir une citadelle 
pour la tenir en respect, et depuis elle est toujours res- 
tée à cette maison ^ Ses places, son hôtel de ville, ses 
églises, qui appartiennent aux protestants, méritent d'être 
vus. Son château, bâti par l'empereur Othon P', est ma- 
gnifique. MM. les collecteurs y furent très bien reçus de 
S. A. Mgr le duc de Brunswick, Charles-Guillaume- 
Ferdinand, du prince héréditaire et des princesses. 
i,aoo livres recueillies dans cette cour attestèrent l'inté- 
rêt qu'on y prenait à la vertu souffrante ^. La collecte 



I. La maison de Brunswick, souveraine en Basse-Saxe depuis plusieurs 
siècles, a la même tige que celle des ducs de Modène en Italie. Elle est au- 
jourdliui partagée en deux branches, la ducale ou des ducs de Brunswick, 
et rélectorale ou de Hanovre, qui est actuellement sur le trône d'Angle- 
terre. — f^ote da manuscrit. 

a. Nous savons, d^autre part, que le môme duc de Brunswick — le signa- 
taire du célèbre Manifeste — continua à se montrer particulièrement bien- 
veillant pour le clergé français exilé. Quelques mois plus tard, Tévéque de 
Lisieux, M. de la Ferronays, obligé de quitter Munster à l'approche des 
armées françaises et de se réfugier à Brunswick, rendra de lui ce témoi- 
gnage : c II me traite parfaitement, ainsi que ceux de mes confrères qui 
sont ici ; je sais même qu'il aide plusieurs émigrés avec autant de généro- 
sité que de délicatesse.... Il est pénétré de rcsiiect et de vénération pour 
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n'ayant pu être autorisée, ni dans la ville ni dans le reste 
du duché, MM. Barnabaud et Maudrux, après avoir fait 
passer i,5oo livres à M. Herfeld pour être envoyées par 
lui à Soleure, continuèrent leur route vers Halberstadt, 
ancien évôché réduit en principauté par le traité de West- 
phalie. Ce petit État, possédé par Félecteur de Brande- 
bourg, est entre les duchés de Brunswick et de Madge- 
bourg et la principauté d'Anhalt. 

Arrivés à Hussebourg, abbaye d'hommes de la règle 
de Saint-Benoit, à une lieue de la capitale qui donne son 
nom à la principauté, M. Maudrux tomba malade. Le 
compatissant abbé ainsi que ses religieux lui prodi- 
guèrent tous les soins de la plus ardente charité. La 
régence d'Halberstadt, qui avait reçu tout récemment du 
cabinet de Berlin la défense expresse d'admettre aucun 
Français dans les pays soumis à son gouvernement, ins- 
truite que depuis quelques jours il était arrivé deux 
ecclésiastiques à Hussebourg, envoya un commissaire 
provincial pour les interroger. Le commissaire, homme 
bon et charitable, se chargea de présenter lui-môme tous 
leurs papiers à la régence et de ne rien négliger pour leur 
obtenir une décision favorable. Gomme c'était le lende- 
main matin qu'il devait faire son rapport à la régence et 
celle-ci prononcer, il proposa à M. Barnabaud de lui faire 
Tamitic de venir ce môme jour dîner chez lui, et qu'il lui 
ferait part de ce qui aurait été décidé. M. Barnabaud se 
rendit à son invitation. Il fut comblé d'iionnôtetés, et ce 
ne fut qu'avec la plus grande peine que ce zélé protecteur 
lui annonça que, malgré ses prières et ses instances, la 
régence avait cru ne pouvoir répondre à leur demande 

Sa Sainteté; il accueille les prêtres dans ses États, et nous y jouissons de 
toute la liberté du culte. » Lettre du la mai 1795 à Mgr Caleppi, dans Thei- 
lier, op. cit.., t. 11, p. 180. 
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que par un ordre exprès de sortir incessamment du pays. 
Le missionnaire en fut d'autant plus affligé qu*il se voyait 
par là même expulsé en même temps du duché de Magde- 
boui^, pays appartenant autrefois en toute souveraineté 
à Tarchevéque de sa capitale, mais qui depuis la destruc- 
tion de l'archevêché, lors de la paix de la Westphalie, a 
passé au roi de Prusse et dépend également de la régence 
d'Halberstadt. 

On pouvait, à la vérité, appeler de la décision de cette 
régence à celle de Berlin, et tenter d'y faire valoir que la 
défense de Sa Majesté Prussienne portant en termes 
exprès sur les émigrés français, les prêtres, qui n'étaient 
que déportés, ne paraissaient pas devoir y être compris. 
Mais il y avait lieu de craindre qu'on ne réussit pas mieux 
à cette seconde régence et qu'elle n'osât, pas plus que la 
première, prendre sur elle de faire cette distinction. Le 
seul parti à prendre était donc de s'adresser directement 
à Sa Majesté pour la prier d'expliquer elle-même sa dé- 
fense et d y mettre une exception en faveur des prêtres. 
MM. les collecteurs, persuadés que si cette demande était 
faite directement par MM. les évêques, on y aurait beau- 
coup plus d'égard, leur firent part du refus qu'ils ve- 
naient d'essuyer, refus d'autant plus funeste à la bonne 
œuvre qu'il s'est conservé, dans ces deux États, un grand 
nombre de monastères qui pouvaient offrir des ressources 
en plus d'un genre. MM. les prélats leur adressèrent sur- 
le-champ un mémoire et une lettre très pressante pour Sa 
Majesté Prussienne, qui ne crut pas cependant devoir 
rien changer à ce qui avait été statué. 

La santé de M. Maudrux ne s'était pas rétablie aussi 
promptement qu'on l'avait espéré d'abord. Le charitable 
prélat de Hussebourg, à qui il était déjà si redevable, 
ajouta à ses premiers bienfaits de solliciter la permission 
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de le conserver dans sa maison jusqu'à son parfait réta- 
blissement. Malheureusement les ordres reçus parurent 
si impérieux à la régence, qu'elle ne crut pas pouvoir lui 
accorder cette grâce. Le malade fut donc obligé de 
prendre congé de ses hôtes, qui ne le virent partir dans 
cet état de faiblesse qu'avec bien du regret. 

Il avançait à petites journées dans la compagnie de son 
collègue, qui ne pouvait que compatir à ses maux sans 
les diminuer. La Providence le soutint jusqu'à Grauhof, 
maison de chanoines réguliers de l'ordre de Saint-Augus- 
tin, dans l'évêché d'Hildesheim, à dix lieues de la capi- 
tale, et une seulement de Goslar '. Rendu là, ses forces lui 
manquèrent et il lui fut impossible d'aller plus loin. Sans 
danger pressant, il se trouvait néanmoins en très mauvais 
état. Son estomac délabré ne faisait plus aucune fonction. 
M. le général de l'ordre, prévôt de cette maison, envoya 
cherclier sur-le-champ le médecin. Il lui fit connaître tout 
l'intérêt que méritait son malade et le prix qu'il attache- 
rait aux soins qu'il lui demandait de lui accorder. Il en 
parla sur le niOme ton à tousses religieux, et spécialement 
à ceux à qui il le confia. Ce charitable Samaritain ne s'en 
tint ])as là : il voulut voir par lui-niônie si Ton suivait ses 
intentions, et il ne laissa passer aucun jour sans visiter 
son malade, deux et trois fois, pour s'informer comment 
il se trouvait et s'assurer que rien ne lui manquait. Ces 
attentions si délicates ne diminuèrent jamais pendant le 
séjour de plus de cinq semaines que M. Maudrux fit dans 
cette maison. Le Ciel, sensible à une charité dont il avait 
remarqué les eUcts avec complaisance, combla les vœux 
de ces bienfaiteurs en rendant leurs soins efficaces, et ils 



I. Ancienne ville impériale du ban du Rhin, riche par ses mines de fer et 
de ploml), sur la Gose. On croit que cVst à Goslar que le moine Berthold 
SchwarU trouva le secret de la poudre à canon. — Mote du manuscrit. 
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eurent la satisfaction de voir parfaitement rétabli celui à 
qui ils les avaient si tendrement prodigués. Avant de les 
quitter, M. Maudrux leur promit une éternelle reconnais- 
sance, et assura M. le général qu'il regarderait comme un 
devoir bien doux pour lui à remplir, de rendre compte in- 
cessamment à MM. les évoques de Taccueilqu il avait fait 
à leurs députés, et de la manière dont lui en particulier 
avait été soigné dans sa maladie. 

M. Barnabaud, après quelques jours de séjour à Grau- 
hof, se voyant absolument inutile à son collègue, et très 
tranquille d'ailleurs sur les soins qu'on lui donnerait, s'é- 
tait décidé, pour que la bonne œuvre en souffrit moins de 
retard, à aller reprendre, seul, dans Févêché d'Hildes- 
heim, la collecte qu'ils avaient dû interrompre quelque 
temps auparavant, par rapport aux récoltes. Après avoir 
parcouru les paroisses catholiques, en petit nombre en 
comparaison des luthériennes, il se rendit, vers le milieu 
de septembre, dans la capitale, où il eut la consolation de 
retrouver son confrère en état de partager de nouveau ses 
labeurs. Ils envoyèrent à cette époque, toujours par la 
même voie, 700 livres de France, fruit médiocre de plus 
de six semaines de courses pénibles. 

M. Barnabaud ne s'était présenté dans aucune paroisse 
luthérienne, attendu que l'on n'avait pas encore décidé 
dans le consistoire, qui ne devait se tenir qu'à la fin du 
mois d'août, si ce serait par MM. les collecteurs en per- 
sonne, ou, selon l'usage, par MM. les pasteurs que s'y fe- 
rait la collecte. L'affaire examinée, il fut arrêté qu'il n'y 
aurait aucune collecte dans les paroisses, que seulement on 
recommanderait les besoins des prêtres français à MM. les 
pasteurs, et que le consistoire ferait recueillir les dons de 
leur libéralité. Mais comme ce qui en proviendrait ne 
devait être réalisé qu'au mois de mars suivant, M. Herfeld 
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se chargea de le recevoir et de l'envoyer à sa destination. 

A ce moyen, MM. les coUectears n'ayant plus rien qui 
les retint dans FHildesheim, en partirent à la fin de 
septembre pour la régence de Hanovre. Ils y rencon- 
trèrent M. Sanderet, collecteur de Westphalie, qui était 
venu y demander, sans pouvoir l'obtenir, la môme permis- 
sion pour la principauté de Yerden et le duché de 
Brome, compris Tun et l'autre dans son district i. Le 
refus fait tout récemment à leur collègue les effraya, 
et ils avaient envie de s'en retourner sans essayer aucune 
tentative, sauf à revenir dans un temps moins défavo- 
rable. Cependant, comme ils étaient mimis de bonnes re- 
commandations que leur avaient données ou procurées 
M"^ de Gemmingcn et de Westphale, et que, d'ailleurs, 
on ne prévoyait pas qu'un délai pût leur être avanta- 
geux, on leur conseilla, et M. le pasteur catholique de 
Hanovre fut de cet avis, de ne pas remettre leur de- 
mande à un autre temps. 

Ils allèrent donc, avec M. Sanderet, chez M. le prési- 
dent de la régence, à qui ils étaient fortement recomman- 
dés. Ce magistrat, qui, peu de jours auparav.int, avait 
prouvé, par un don particulier au collecteur de West- 
phalie, la bonté de son cœur, crut qu'il fallait brusquer 
raHaire, et voulut proposer leur demande à la première 
assemblée, sans leur donner le temps de présenter une 
supplique ni de rendre aucune visite. Mais la régence, 
tenant toujours fortement au principe qu'elle n'avait 
pas de pouvoir pour autoriser une collecte publique, et 
que cela regardait personnellement Tclecteur, refusa une 
seconde fois toute permission. Gomme elle avait déjà 
donné 600 livres à M. Sanderet pour le môme objet, elle 

1. Voir plus haut, chap. 11. Collecte de WestphalU^ p. 5.3. 
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fit dire aux nouveaux arrivés qu'elle n'ajouterait rien 
à son premier don, mais qu'ils pouvaient, s'ils le vou- 
laient, se présenter chez les personnes auxquelles ils 
étaient recommandés et chez celles qui leur voulaient 
du bien. A ce moyen, ils n'obtinrent qu'environ 3oo livres 
dans une ville où, à raison de son étendue et de son com- 
merce, une collecte faite publiquement eût probablement 
rendu 3,ooo livres. Ce qu'il y avait de plus fâcheux dans 
cette décision de la régence , c'est qu'elle interdisait 
aux collecteurs l'entrée de toutes les possessions de Sa 
Majesté Britannique dans le ban de Saxe, qui forment une 
grande partie du cercle >. 

Pendant que M. Maudrux achevait de recueillir ces 
faibles secours dans la ville de Hanovre, M. Barnabaud 
le devança à Hambourg, ville libre, impériale et han- 
séatique, avantageusement située sur la rive septen- 
trionale de TËlbe, dans le duché de Holstein, dont 
elle est absolument indépendante. Cette ville passe 
pour être la plus commerçante, la plus riche et la plus 
peuplée de toute l'Allemagne. C'était autrefois le siège 
d'un archevêché catholique. Aujourd'hui, la ville et le 
chapitre suivent la confession d'Augsbourg. Les catho- 
liques y ont cependant quelques églises, et les juifs, 
qui y sont fort riches, une synagogue. 

Arrivé le a8 septembre, il vit les personnes qu'on lui 

t. Le pays de Hanovre, autrefois peu étendu, comprend aujourd'hui les 
duchés de Zell, de Saxe-Lauenbourg, de Luncbour}?, de Brème, la princi- 
pauté de Verden, etc. Tous ces État?, voisins les uns des autres, contien- 
nent ensemble 55 lieues de longr sur 33i de lar^çe. La terre y est fertile en 
blé, en légumes et en excellents pâturages. 11 y a de grandes et belles 
forêt», peuplées de gibier; et un commerce considérable de chevaux ap- 
porte dans le pays beaucoup d'argent. Georges-Louis de Brunswick, après 
avoir réuni en sa personne tous ces États, fut appelé en 17 14 au trône 
d'Angleterre, où régnent ses descendants, et d'où ils gouvernent leurs 
terres d'Allemagne, qu'ils visitent de temps en temps. L'électoral est 
attaché aux duchés de Hanovre et de Lunebourg. - yote du manuserU. 
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avait indiquées comme devant lui ^tre utiles. Il remit ses 
lettres de recommandation et fit toutes les démarches 
nécessaires. Mais le Sénat, composé de quatre bourg- 
mestres, vingt conseillers, trois syndics et im secrétaire, 
refusa d'autoriser une collecte publique et consentit seu- 
lement qu'elle se Ri secrètement et avec le moins d*éclat 
possible. Cette manière de procéder demandait néces- 
sairement du temps. Il fallait faire d'abord des connais- 
sances, et leur donner le loisir de profiter des circons- 
tances pour parler et agir efficacement auprès des per- 
sonnes charitables. 

Nos deux collecteurs, craignant la dépense inutile et 
assez considérable qu'entraînerait leur séjour dans cette 
ville, s'ils y demeuraient tous deux pendant tout ce 
temps, consentirent à se séparer. M. Maudrux, qui avait 
rejoint son collègue le a octobre, le quitta quelques 
jours après pour aller chercher à Oldenbourg, en West- 
phalie, les permissions qu'exigeait leur ministère dans 
l'évôché de Lubeck, et M. Barnabaud, qui, arrivé le 
premier à Hambourg, y avait commencé la bonne œuvre, 
l'y continua. Il fut assez heureux pour y rencontrer des 
personnes de crédit, qui se consacrèrent avec ardeur 
au succès de Tentreprise. Il leur remit de petits narrés 
de Tétat déplorable des prêtres déportés dans la Suisse, 
qu'elles firent circuler dans les sociétés. Lorsque par 
ce moyen elles étaient parvenues à émouvoir et à ex- 
citer lu compassion, alors, ou elles sollicitaient elles- 
mêmes des secours, ou, dans la vue d'intéresser davan- 
tage, elles présentaient le collecteur lui-même, qu'elles 
voyaient moissonner ce quelles avaient pris soin de 
semer et de cultiver. Avec tous ces charitables artiûces, 
néanmoins, celte ville, qui à des richesses considérables 
joint une population de lao à i3o,ooo âmes, ne produisit 
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que i,6oo livres. Mais il faut faire attention que le grand 
nombre d'émigrés français et hollandais, qui refluaient 
dans son sein au moment de la collecte, a peut-être beau- 
coup contribué à en diminuer le produit. Ils y arrivaient 
en si grande ailluence qu*au q5 octobre on y en comptait 
déjà de neuf à dix mille. 

Pendant son séjour à Hambourg, M. Bamabaud vit 
beaucoup M. de Thauvenay, gentilhomme français établi 
depuis douze ans dans cette ville '. Ce bon cœur, qui 
se sacrifiait généreusement pour ses malheureux compa- 
triotes, s'occupait continuellement des moyens de rendre 
fructueux un ministère auquel il désirait vivement le 
plus heureux succès. Il tenta d'inspirer le môme intérêt à 
un ministre du roi de Danemark, résidant à Hambourg, 
connu pour un homme très charitable. Comme ce ministre 
était alors dans une campagne, à six lieues de la ville, 
il lui écrivit pour lui faire part de l'arrivée du député 
français et du sujet de sa mission. Le ministre lui répondit 
qu'il en avait écrit sur-le-champ à son frère , à Copen- 
hague, et qu'il lui demandait de faire dans les sociétés 
de cette capitale une collecte en faveur des infortunés 
dont le sort lui paraissait si digne de compassion. Mais 
M. Bamabaud, ne pouvant attendre la réponse de Copen- 
hague, pria M. de Thauvenay, dans le cas où le charitable 
ministre lui adresserait quelques secours, de les remettre 
à M. Herfeld, de Hambourg, frère de celui d'Hildes- 
heim, qui se chargeait de les faire passer à son frère avec 
le produit de sa collecte qu'il avait également déposé 
entre ses mains ^. Après avoir ensuite rempli ce que 



I. M. de Thauvenay, Français d'origine, allié à la famille de Loménie, 
était alors, à Hambourg, Phomme de confiance et Tagent officiel des princes 
frères de Louis XVI. 

a. On ne voit pas, dans les lettres de MM. les collecteurs, si M. de Thau- 
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Ini imposait la reconnaissance envers toutes les personnes 
qui Tavaient si bien servi dans cette ville, il en partit à 
la fin d'octobre. 

Au nord du cercle de Basse-Saxe, à Torient du duché 
de Holstein, est un petit État qui anciennement apparte- 
nait en souveraineté à l'évêque catholique de Lubeck, 
sufTragant de Brome. Depuis rétablissement du luthéra- 
nisme, cet évèché souverain, sécularisé, appartient à un 
prince de la maison de Holstein-Gottorp. Cet évêque sé- 
culier, qui est de la confession d'Augsbourg ainsi que la 
plus grande partie des chanoines de Tancienne cathédrale^ 
où les catholiques n*ont conservé que quatre prébendes, 
est le seul luthérien jouissant en Allemagne de la juridic- 
tion ecclésiastique, qu'il exerce par un conseil consistorial. 
Il est obligé de nommer un grand vicaire catholique pour 
ceux de cette religion, qui en ont Texercice libre. Comme 
MM. les collecteurs ne pouvaient, sans y être autorisés, 
entreprendre d'exercer leur ministère à Entin, petite 
mais jolie ville, résidence ordinaire du prince-évôque de 
Lubeck, non plus que dans le reste de Tévôché, M. Mau- 
drux, pendant que son collègue collectait à Hambourg, 
était allé à Oldenbourg pour y solliciter cette grâce 
auprès du duc Frédéric- Auguste de Holstein-Gottorp, en 
qualité d'évôque séculier de Lubeck. Son voyage, long et 
pénible, fut en pure perte. Le refus fait pour l'Oldenbourg 
aux collecteurs de Westphalie fut étendu à ceux de la 
Basse-Saxe pour Tévôché de Lubeck. M. Maudrux revint 
donc dans le Holstein, duché souverain appartenant pour 
la plus gi*andc partie au roi de Danemark et pour le reste 
aux ducs de Holstein-Gottorp, branche puinée de cette 

venay reçut quelque chose du ministre après le départ de M. Bamabaud. 
Quelles qu'aient été les suites de la tentative de ce zélé compatriote, le 
clergé français ne lui en a pas moins d^obligations. — Note du manuscrit. 
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maison royale. Il alla d*abord à Glûckstadt, ville assez 
considérable, sur FElbe, près de son embouchure, avec 
une bonne forteresse bâtie par Christian IV, roi de Dane- 
mark. Il s'adressa à la régence royale établie dans cette 
ville. Mais il eut la mortification d'y essuyer un nouveau 
refus, fondé sur les ordonnances du royaume, qui défen- 
dent expressément toute collecte étrangère, afin d'empô- 
cher l'argent de sortir du pays. 

Le zélé collecteur, congédié par la régence, ne s'en tint 
pas là. Il tenta de s'adresser au prince Charles, landgi*ave 
de Hesse-Cassel, gouverneur des duchés de Slesvig et de 
Holstein au nom de Sa Majesté Danoise, et il en fut reçu 
de la manière la plus agréable. Ce cœur compatissant, pro- 
fondément af&igé de ne pouvoir lui accorder ce que la ré- 
gence ne lui avait refusé que conformément aux ordon- 
nances, lui marqua d'ailleurs le plus vif et le plus tendre 
intérêt. La princesse royale, son épouse, sœur du roi de 
Danemark, et les princes et princesses ses enfants, parta- 
gèrent sa bienveillance. Tout ne se borna pas, du reste, 
à des marques d une compassion stérile. Le prince et son 
épouse donnèrent chacun 200 livres, auxquelles les deux 
princes leurs fils ajoutèrent 100 autres. 

M. Maudrux reçut en môme temps une liste de trente- 
trois personnes, chez lesquelles il pouvait se présenter 
avec confiance. Pour lui tenir lieu de permission et de 
recommandation, le bon prince lui offrit de lui-môme d'at- 
tester par écrit qu'avec le plus grand plaisir il l'avait 
gratifié de 200 livres, ce que firent avec le môme empres- 
sement la princesse et ses enfants. Son Altesse porta l'at- 
tention jusqu'à le prévenir que toute la noblesse du Hol- 
stein devant se trouver à Kiel au mois de janvier, à l'occa- 
sion d'une foire fameuse qui s'y tient tous les ans, après la 
fôte des Rois, il ne devait pas manquer de profiter d'un 
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moment si favorable, d'autant plus qu'il lui serait très dis- 
pendieux et très difficile d'aller chercher cette noblesse 
dans ses maisons de campagne, isolées et répandues par- 
tout sans village. Il ajouta avec bonté : a Allez seulement, 
les âmes sensibles ne peuvent se refuser de secourir tant 
d'honnêtes gens, pour lesquels je suis rempli de vénéra- 
tion. Puis-je encore faire quelque chose pour vous et vos 
confrères? je suis prêt. » Encouragé par ces dernières 
paroles du prince et l'attestation qu'il lui avait si obli- 
geamment offerte, l'ardent apôtre entreprit de par- 
courir les duchés de Slesvig et de Holstein. Malheu- 
reusement une collecte faite deux mois auparavant, 
pour aider à rebâtir le palais royal de Copenhague qui 
avait été la proie des flammes, et quelques mouvements 
populaires en certains endroits nuisirent beaucoup à ses 
succès. 

11 chercha à se procurer en même temps des renseigne- 
ments relatifs à une collecte en Danemark. S. A. S. M"^ la 
duchesse de Brunswick-Lunebourg, née princesse de 
Nassau-Saarbrûck, qu'il eut l'honneur de voir à Glùcks- 
bourg, petite ville du duché de Slesvig, et dont il fut très 
bien accueilli, tout en l'avertissant qu'elle craignait beau- 
coup que la grande antipathie provenant de la diflerence 
de religion ne fit refuser toute permission dans ce royaume, 
ou du moins ne contrariât beaucoup les opérations d*une 
collecte qui y serait autorisée, lui laissa espérer néan- 
moins Tappui de sa protection et des lettres de recomman- 
dation. 11 pouvait compter aussi que la bonne œuvre y 
serait fortement soutenue par le charmant prince Charles 
de Hesse, qui, à plusieurs reprises, lui avait si généi*euse- 
ment offert de s'employer pour lui et ses confrères, et par 
la princesse son épouse, dont la protection devait être d'uu 
grand poids à la cour du roi de Danemark son frère. Une 
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comtesse de Holstein, deux comtes de Moltin, dont Tim 
général, chevalier de Tordre de rElcphant et seigneur de 
Nohran, et plusieurs autres personnes de la plus haute con- 
sidération, qui ne voulaient point être nommées, mais qui 
ravalent vu et reçu, qui lui avaient rendu des services es- 
sentiels et qui en rendaient journellement aux malheureux 
Français, paraissaient également disposés à le servir tant 
auprès du roi qu*auprès de ses ministres. Toutes ces espé- 
rances donnèrent au zélé collecteur Tidée de passer en 
Danemark. 

Il fit part de son projet à MM. les évoques, depuis Rends- 
burg, petite ville entourée de la rivière de TEyder, sur 
les confins du duché de Slesvig, où il était allé pour la 
fête de la Toussaint, chez un bon catholique dans la mai- 
son duquel il avait eu le bonheur de célébrer la sainte 
messe, bonheur qu'il ne pouvait se procurer tous les di- 
manches. Il proposait en même temps aux prélats, comme 
moyen de diminuer la dépense, de n envoyer que l'un 
d'eux en Danemark et de faire faire par l'autre collecteur 
une tentative en Suède. Il finissait par leur observer que 
ces voyages demandaient à être faits en hiver, et dans le 
cas où ils les approuveraient et le destineraient pour le 
Danemark, il les priait d'envoyer de nouvelles lettres de 
mission pour ce pays, avant la fin de janvier, afin que 
depuis Kiel, où il avait annoncé devoir se rendre dans ce 
temps, il pût se mettre en route pour sa nouvelle destina- 
tion. En conséquence de cette lettre, MM. les évêques 
firent expédier, le 28 novembre 179^, des patentes de mis- 
sion à MM. Barnabaud et Maudrux pour faire une col- 
lecte en Suède et en Danemark, avec une lettre renfer- 
mant des instructions particulières. 

M. Barnabaud, au sortir de Hambourg, s'était rendu à 
Lubeck, où son collègue devait le rejoindre. Cette grande, 



ia8 COLLECTES A TRAVERS L^BUROPE. 

forte et célèbre ville, capitale de la Wagrie », heureuse- 
ment située proche de la mer Baltique, au confluent de la 
Trave, du Wackenitz et du Stecknenitz, avec im beau 
port, source de sa richesse, fait une espèce de république 
subordonnée à Tcmpereur. Elle suit depuis i535 la con- 
fession d'Augsbourg. Elle est la première des villes han- 
séatiques et possède un domaine assez considérable. 
M. Maudrux, ne pouvant s'y rendre aussitôt que son col- 
lègue, lui envoya leurs lettres de mission dont il s*était 
muni en partant pour le duché d*01denbourg. Mais elles 
lui devinrent inutiles ; M. Barnabaud, malgré toutes ses 
démarches, ne put obtenir du magistrat de Lubeck la 
permission d*y solliciter la charité de ses riches habitants. 

Affligé de ce refus, il se retira dans le Mecklembourg, 
duché très fertile en blé, en pâturages, et abondant en 
gibier, situé à l'extrémité du cercle, sur les bords de la 
mer Baltique. Son ancienne capitale, qui lui avait donné 
son nom, ville autrefois très florissante 3, n'est plus au- 
jourd'hui qu'un chétif village. Ce duché est divisé en six 
petits Etats souverains appartenant à différents princes. 

M. Maudrux vint s'y réunir à son collègue à Schwcrin, 
capitale de la principauté du même nom, sur un lac égale- 
ment appelé de son nom le lac de Schwerin, C'était autre- 
fois un siège cpiscopal dont le premier évoque, Jean Scot, 
fut martyrise par les Slaves, en 1066. La branche aînée 
des ducs de Mecklembourg, à qui cette principauté appar- 
tient, y fait sa résidence. 

Il avait fait 4o lieues pour venir aider M. Barnabaud, 
et malheureusement on avait refusé à celui-ci la permis- 
sion d'exercer son ministère dans la ville et la princi- 



I. l^a Wagrie est un canton du duché de ilolstein. — Note du manuscrit. 
a. Cette ville était cAlc (pic les anciens auteurs latins appelaient Méga- 
lopolis. — Note du manuscrit. 
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pauté. Mais pour rhonneur de rhamanité, deux personnes 
de considération, que nous regrettons infiniment de ne 
pouvoir nommer, se chargèrent de remplir Toffice des col- 
lecteurs et de faire elles-mêmes une collecte secrète qui 
produisit 5o pistoles, dont moitié fut donnée par la cour. 
Cette somme [fit partie des 4«ooo livres qu'ils envoyèrent 
depuis Schwerin à M. Hcrfeld, en le priant de les adres- 
ser au plus tôt à Soleure, où on les reçut effectivement 
peu après. 

De là, M. Barnabaud se porta dans la partie orientale 
du duché, à Strélitz, séjour ordinaire de la branche des 
ducs qui a pris ce nom et à qui appartient la seigneurie 
de Stargard, dans laquelle cette ville est située. Comment 
y fuMl reçu du duc Adolphe-Frédéric IV, et quel succès 
obtint-il à sa cour et dans ses États ? c'est ce que nous 
ignorons. Il alla aussi, et sans que nous puissions dire à 
quelle époque précise, à Stralsund, riche et très forte 
ville de la Poméranie suédoise, sur la mer Baltique, où 
elle a un havre vis-à-vis de Tile de Rugen. Impériale 
autrefois, cette ville a passé ensuite sous la domination 
des rois de Suède, en conservant toutefois de grands pri- 
vilèges. Nous n avons aucun détail sur la manière dont 
s'y fit la collecte ; nous savons seulement, par une lettre 
de M. Barnabaud, datée de Stockholm, le 8 septembre 1796, 
qu'elle produisit 400 livres, envoyées par M. Barnabaud 
à M. Herfeld, leur charitable trésorier d'Hildesheim. 

M. Maudrux, d'un autre côté, reprit la route de Rends- 
burg, ofi il avait promis aux catholiques du pays de se 
trouver, afin de leur donner la messe et les ofiices aux 
fêtes de Noël, de la Circoncision et de TÉpiphanie, conso- 
lation d'autant plus précieuse pour eux qu'elle était plus 
rare. En passant à Lubeck, il rendit compte ù MM. les 
évêques de ses opérations et de celles de son collègue, 

COLLECTES A TRAVERS l'eUROPE. 9 
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jusqu'au moment de leur séparation à Schwerin, et leur 
annonça un envoi de 4*ooo livres, qui devait leur être fait 
incessamment par M. Herfeld. Quelques catholiques 
l'avaient comblé de bienfaits. Une famille entre autres 
Tavait logé et nourri pendant plus de quinze jours sans 
vouloir entendre parler de paiement. Il avait cru ne pou- 
voir leur marquer sa reconnaissance d'une manière qui 
leur fût plus agréable qu'en leur promettant de prier 
MM. les évoques de faire célébrer quelques messes pour 
eux. Ces prélats, instruits de l'espèce d'engagement 
contracté par leur envoyé, s'empressèrent d'acquitter sa 
dette. 

Après la fête des Rois, lorsque toute la noblesse du 
Holstein fut rassemblée à Kiel, riche et considérable ville 
de ce duché, au fond du Kieler Bucht, dans la mer Bal- 
tique, M. Maudrux s'y rendit, conformément à l'avis que 
lui avait donné le généreux prince Charles de Hesse. 
Il n'eut pas lieu de s'en repentir. Il trouva dans cette 
noblesse beaucoup de cœurs charitables. Il sollicita en 
même temps et obtint des lettres de recommandation 
pour les royaumes de Danemark et de Suède. 

Des personnes de considération, qui désiraient sincère- 
ment que cette tentative réussit, lui firent, sur certains 
articles du mémoire signé de MM. les cvêques, quelques 
observations d'après lesquelles il leur paraissait qu'une 
addition serait au moins très utile pour obtenir plus sûre- 
ment dans ces cours une décision favorable. Il en écrivit 
depuis Pancker, dans le Holstein, à ces prélats, qui, en 
laissant subsister le premier mémoire, envoyèrent, pour y 
être jointe, une lettre particulière qui donnait satisfac- 
tion sur ces objets. 

Ou voit, par une lettre de M. Maudrux écrite de Co- 
penhague le 3o juin 1790, que, dans les premiers jours de 
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février de cette même année, il avait envoyé de Rends- 
bui^ un détail circonstancié de ses opérations dans le 
Holstein. La perte de cette lettre, qui ne nous est pas par- 
venue, excite d'autant plus nos regrets qu'il y a tout lieu 
de croire qu elle faisait connaître de nouveaux bienfaits 
ou même de nouveaux bienfaiteurs. 

Les patentes de mission pour le Danemark et la Suède 
étant arrivées sur les entrefaites, MM. les collecteurs 
entrèrent avec le même courage dans la nouvelle carrière 
qui s'ouvrait devant eux, et où nous les suivrons en son 
temps I. 

Lorsqu'ils quittèrent le cercle de Basse-Saxe, tous les 
fonds qu'ils y avaient recueillis n'étaient point encore 
rendus à leur destination. M. Herfcld, à qui ils avaient 
fait passer successivement le montant de leurs différentes 
collectes, et à qui devaient être remis également les dons 
de MM. les pasteurs luthériens de l'évôché d'Hildes- 
heim, que le consistoire avait fait lever ^, en demeui'a dé- 
positaire et promit d'envoyer le tout fidèlement en Suisse. 
En vertu d'un mandat de Mouseigncur de Rhosy, il 
compta i,o8o livres d'abord, et 800 ensuite à M. Richard 
de Vesvrotte, président au parlement de Dijon 3, retiré à 
Hildesheim, en remplacement de pareilles sommes ver- 



1. Voir plus bas, chap. XIV, Collecte de Danemark^ et chap. XV, Collecte 
de Saède. 

a. Nous n^avons pu démêler à quoi se montait au juste le don particulier 
de MM. les pasteurs luthériens. M. Herfeld, qui a dû le recevoir, n'en a pas 
mandé la valeur. Il s'est trouvé confondu avec les derniers envois que lui 
ont faits MM. les collecteurs, qui ont négligé, de leur côté, de faire connaî- 
tre dans un certain détail les montants particuliers de leurs dernières col- 
lectes. Il n'y a que celle de Stralsund que, par une lettre bien postérieure 
de M. Bamabaud, nous savons avoir produit 400 livres. — Note du ma- 
mucrii. 

3. M. L. Ping^ud {op, cU„ p. i45, note) remarque que cette qualification 
n''e8t pas tout à fait exacte. M. de Vesvrotte appartenait à la Cliambre des 
eomptes de Dijon. 
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sées pour le^compte de celui-ci dans la caisse de MM. les 
évêques, par M. de Jugny, conseiller au même parle- 
ment, retiré à Fribourg en Suisse. 

Ces deux paiements faits, il restait encore 5^5 livres 
entre les mains de M. Herfeld. Après avoir différé très 
longtemps Tenvoi de ce reliquat, à défaut d'occasion, il 
l'adressa par Hambourg à M. Maudrux, alors en Dane- 
mark, qui s'était chargé de le faire tenir en Suisse. Ce 
charitable dépositaire y joignit une somme de aasi livres, 
argent propre de M. Bamabaud, que celui-ci lui avait 
laissée en quittant la Basse-Saxe, et qui, par une suite d'ar- 
rangements postérieurs, se trouvait appartenir également 
à la caisse de Soleure. Ces deux sommes, faisant celle 
totale de jgj livres, n'arrivèrent en Suisse, après avoir 
passé par le Danemark, que sur la fin de l'année 1796 >. 

I. Voir plus bas, chap. XVI, Collecte de Danemark. En réalité, la lettre 
de change représentant les 799 livres ne fut expédiée de Copenhague que 
le 10 janvier 1797. 
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COLLECTE AU DELA DES MONTS. 



Quelque confiance qu^eussent MM. les évêques dans la 
charité des peuples de rAllemagne vers lesquels ils 
avaient envoyé leurs premiers députés, la grandeur des 
besoins, qui augmentaient chaque jour dans une propor- 
tion d'autant plus alarmante qu'on ne pouvait en cal- 
culer les suites, détermina ces prélats à faire faire en 
même temps une tentative du côté de Tltalie. Il fut décidé 
que deux collecteurs partiraient incessamment pour les 
bailliages suisses-italiens, les Grisons, la Valteline, les 
deux comtés de Bormio et de Chiavenna, et qu'ils seraient 
chargés de prendre en même temps des renseignements 
sur la possibilité et les moyens d'une collecte dans les États 
voisins. 

Le choix des prélats s'était fixé sur MM. Antoine Huvc- 
lin,curé de Meurcourt ^ diocèse de Besançon, et Charles- 
Joseph Moushaut, jeune prêtre du même diocèse ^, Le 
premier leur avait paru d'autant plus propre à ce mi- 



I. Meurcourt, canton de Saulx, arrondissement de Lure (Haulc-Saône). 
a. Sur M. Moushaut et la part importante qu'il prit à l'œuvre des col- 
lectes, voir plus haut, Introduction, 
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nistère, qu'aux qualités à désirer dans un collecteur il 
joignait la connaissance de la langue italienne, qu'il avait 
apprise pendant un séjour de plusieurs années à Rome, 
en qualité de jeune jésuite, avant F extinction de la célèbre 
société. Il avait accepté cette mission avec plaisir et il se 
réjouissait de servir ses malheureux confrères. Mais ses 
parents et ses amis lui ayant observé qu'il n'avait point 
assez considéré qu une pareille entreprise était au-dessus 
de son âge et de ses infirmités, il pria MM. les évoques de 
le remplacer par un autre. La difficulté de trouver en 
Suisse un second ecclésiastique qui sût l'italien fit que 
Ton se décida à faire partir seul M. Moushaut, dans l'es- 
pérance que Mgr de Mercy ^ évoque de Luçon, retiré à 
Mendrisio ^, lui trouverait plus aisément un collègue tel 
qu'on le désirait parmi les prêtres français que la persécu- 
tion avait fait fuir dans ce pays. 

M. Moushaut, sorti de Soleure le i6 mai 1794» en 
compagnie de M. Désiré Henry, curé de Relanges ^ au 
diocèse de Saint-Dié, qui allait chercher un asile en 
Italie, arriva le lendemain à Lucerne. Cette ville, l'une 
des phis grandes du pays, est bâtie dans une situation sa- 
liibre et très intéressante pour Yœil du peintre, à l'endroit 



I. Mgr Marie-Gharles-Isidorc de Mercy, mort archevêque de Bourges, 
en 1811. 

a. Petite ville près de Luf^ano. 

3. Désiré Henry, né vers ij5i à Chàtillon-sur-Saôno (Vosges), curé de 
Relanges (canton de Darney, arr. de Mirecourt, Vosges), en 1785. U avait 
prêté le serment en 1791, mais avec toutes les restrictions que lui avait 
inspirées sa con&ciencc. Ce serment n'ayant pas été jugé suffisant par le 
Département, M. Henry dut céder sa cure, le 12 juin 1791, à l'intrus Pierre- 
Hubert Lefort, et bientôt après se réfugier en Suisse, puis en Italie, à 
Bcrgame. Rentré en France en 1796, il y exerça quelque temps les fonc- 
tions du ministère dans le diocèse de Besançon. (Cf. Sauzay, Histoire de la 
persécution rcvolationnaire dans f<* Doubs^ t. VII, p. ;oa.) Nous devons une 
partie de ces renseignements à l'obligeance de M. Picrlitte, curé de Por- 
lieux (Vosges). 
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OÙ la rivière de Reuss sort du lac appelé de son nom 
le lac de Lucerne ou le lac des Quatre-Cantons ^ L'ani- 
bassadeur d^Espagne près du Corps helyétiqiie y réside, 
et le pape y a toujours un nonce près des cantons ca- 
tholiques. M. Jean-François de Guerrieri en remplissait 
alors les fonctions en qualité d'internonce ^. M. Moushaut 
eut rhonneur de le voir à son passage. Il lui fit part de la 
mission que venaient de lui confier MM. les évoques, 
et en obtint des lettres de recommandation pour Mgr Tar- 
ehevôque de Milan. 

Les deux voyageurs se rendirent ensuite par Zug à 
Einsiedeln, ou Notre-Dame des Ermites, riche et magni- 
fique abbaye princière de Tordre de Saint-Benoît, située 
dans le canton de Schwyz, et fameux pèlerinage en 
rhonneur de la sainte Vierge. Après y avoir satisfait 
leur dévotion , ils s'engagèrent dans les montagnes 
dont ce pays est hérissé, pour gagner Altorf, chef-lieu du 
canton d'Uri. De là, ils prirent la route du Saint-Go- 



I. Lucerne, aussi triste en elle-même que Taspcct en est séduisant et gai 
lorsqu^on y arrive par le lac, n*offre aucun éditice public ou particulier qui 
mérite d^étre vu. On fait remarquer, dans la collégiale dédiée à saint Lé- 
ger, un orgue d^une grandeur extraordinaire : le principal tuyau a, dit-on, 
quarante pieds de long sur trois de diamètre et pèse onze quintaux. La 
viUe est bordée du côté du lac par trois ponts d'une étendue prodigieuse, 
couverts d'un toit et ouverts de tous côtés, qui, en facilitant la commu- 
nicaUon entre les différents quartiers, procurent en même temps une 
agréable promenade où Ton jouit tout à la ibis d'un abri et d'une vue 
délicieuse sur le lac et les environs. Ces trois ponts, à la suite Tun de l'au- 
tre, semblent n'en faire qu'un. Le premier, — le plus long, — qui conduit 
vers la collégiale, a près d'un quart de lieue. Le second, qu'on nomme le 
pont de la chapelle, a 3i6 pas de longueur, et le troisième en a i;6. Ces 
ponts sont ornés de peintures qui représentent des événements de l'An- 
cien et du Nouveau Testament, les batailles des Suisses, et une danse des 
morts. — Note du manuscrit. 

a. Entre la nonciature de Mgr de Vinci, archevêque in partibus de Bérytc, 
qui venait d'être appelé à Rome auprès du pape, en qualité de majordome, 
et celle de Mgr Pierre Gravina, archevêque de Nicéc, qui succéda à Mgr de 
Vinci. 
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thard, par le val des Schœllenen et la vallée d'Urseren ■. 

De Silenen, Tune des plus anciennes paroisses do can- 
ton d'Uri, où commence la montée du Saint-Gothard, 
il y a neuf lieues avant de parvenir au plateau qui est 
sur le sommet de la montagne. La route, qui n'a jamais 
moins de dix et au plus quinze pieds de large, excessive- 
ment raboteuse, est pavée dans la plus grande partie 
de son étendue en quartiers de granit. Elle serpente le 
long des montagnes, quelquefois suspendue en saillie 
sur leurs faces escarpées, ou, quand il faut franchir 
Tablme, soutenue par des voûtes sèches au-dessus d'épou- 
vantables précipices, au fond desquels tombe la Reuss en 
longues et tonnantes cascades, rompues souvent par 
d'énormes rochers qu elle a entraînés dans sa chute. 
Des cinq ponts qui joignent les différentes parties de 
cette route, le dernier, plus hardi, plus élevé au-dessus 
du précipice sur lequel il est jeté, embrasse d'une seule 
arche très légère un écartement de trente pas, appuyé 
sur deux saillies de rochers. Sa hauteur perpendiculaire, 
depuis la clef du grand cintre jusque dans la Reuss, est 
de soixante-cinq pieds, et la longueur de tout l'ouvrage 
en voûte, de deux cents pieds. Il est si diflicile d'imaginer 
comment on a pu établir le cintre et l'échafaudage né- 
cessaire à sa construction, que le peuple, accoutumé à 
attribuer au diable tout ce qu il croit au-dessus de 
l'industrie et de la force de Thomme, Ta appelé Teufels- 
Brûck, pont du Diable. 

Vers le milieu de cette pénible montée, on entre dans 
la vallée d'Urseren par un chemin souterrain de cent 
quatre-vingt-douze pieds de long sur onze de large et neuf 
de haut, taillé dans l'intérieur et le vif d un roc de granit, 

I " I. C'est la vallée appelée aus&i vallée dTri ou d'AndermaU, Urscren 

étanl le nom sous lequel on désigne encore quelquefois Andermati. 



li 
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avec une ouverture dans le milieu pour y donner accès à 
la lumière *. De cette vallée située au foyer des Alpes, 
le district habité le plus élevé de FEurope, jusqu*au 
sommet du Saint-Gothard, il y a un peu plus de trois 
lieues, et la montée, aussi escarpée qu'elle peut Fêtre, est 
cependant moins pénible qu'on ne devrait Fattendre 
de la forme des rochers sur lesquels il faut gravir. La 
descente du côté de Fltalie est beaucoup plus rapide, et 
les perspectives, plus pittoresques, sont aussi plus sau- 
vages qu en montant d'Urseren. Du haut de la montagne, 
on voit la route entière serpentant jusque vers Airolo, 
premier village de la vallée Levantine , sur le bord 
oriental du Tessin, à deux lieues du plateau de la mon- 
tagne. 

Cette traversée, déjà si pénible en elle-même, le fut bien 
davantage pour nos voyageurs, à cause du mauvais temps 
qu'ils essuyèrent. Partis d'Altorf le aa mai, par une pluie 
très abondante et des plus froides, changée bientôt en une 
neige qui tombait toujours plus épaisse à mesure qu'ils 
avançaient, ils arrivèrent à grand'peine sur le soir à 
Urseren, sans avoir pu s'arrêter un instant pour fixer les 
superbes horreurs de la route. Ils en sortirent le lendemain 
par un temps aussi affreux, et, après avoir été forcés par 
la rigueur du froid de s'arrêter, pour se chauffer, à Hos- 
penthal, petit village de la vallée d'Urseren, où, tout près et 
au-dessous d une vieille tour, ancienne demeure des nobles 
de FHospenthal, se joignent deux sources premières de 
laReuss, l'une venant du Gothard et Fautre de la Furka, 



I. Avant Touverture de ce chemin en i;o8, il fallait passer les précipices 
sur des ponts suspendus par des chaînes. Cet important ouvrage fut en- 
trepris et exécuté par Pierre Mortini, habile architecte, natif du Meienthal, 
dans les baiUiages suisses italiens. Comme ce passage est à rextrémité du 
canton d'Uri, et que c'est cette république qui l'a fait ouvrir et en a paye 
les frais, on l'appelle : das Urner Lochy le trou d'Uri. — Noie du manuscrit. 



■ 
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ils arrivèrent couverts de neige, transis de froid et à 
moitié gelés, à Thospice qui est sur le plateau, le Seul 
abri que Ton trouve à une grande distance dans cette 
inhabitable région. Les deux capucins italiens, qui tien- 
nent cet hospice destiné à recevoir les voyageurs, les ac- 
cueillirent avec la plus affectueuse charité. Après s'être 
réchauffés et un peu reposés, ils reprirent leur route vers 
ritalie et vinrent coucher le môme jour àPiotta, annexe 
de Téglise paroissiale d'Ambri, à une lieue au-dessous 
d'Airolo. Les neiges qui commençaient à fondre et qui, en 
certains endroits, obstruaient le chemin, rendaient cette 
descente plus fatigante et plus dangereuse. Sans se re- 
buter cependant ni se décourager, nos deux intrépides 
voyageurs continuèrent leur route et arrivèrent le a5 mai, 
dix jours après leur départ de Soleure, à Bellinzona, chef- 
lieu du bailliage de ce nom ^ dans une plaine délicieuse, 
au pied des Alpes, près du confluent du Tessin et de la 
Mœsa, à deux lieues du lac Majeur. L'intérieur de cette 
ville, entourée de vieilles murailles et de créneaux en bon 
état, ne répond aucunement à sa beauté extérieure et à sa 
situation. Ses rues sont trop étroites et mal bâties. Il y a 
de belles églises et plusieurs maisons religieuses, entre 
autres un monastère de Bénédictins qui, à la recomman- 
dation de leurs confrères d'Einsiedeln, donnèrent à 
M. Moushaut tous les renseignements qu ils purent lui 
procurer et lui rendirent tous les bons ollices qui dépen- 
dirent d'eux. 
11 ne tarda pas à se rendre à Mendrisio, bourg assez 



I. Les trois baillinges de Bellinzona, du val Blenio et de Riviera appar- 
tiennent aux trois plus anciens cantons suisses : Uri, Schwyz et Unlerwal- 
den, qui les achetèrent, il y a plus de deux cent» ans, au duc de Milan. Us 
les gouvernent alternativement par des baillis que Ton renouvelle tous 
1rs deux ans. — yote da manuscrit. 
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considérable, chef-lieu d'un des quatre bailliages italiens 
appartenant aux douze plus anciens cantons suisses, et ré- 
sidence d'un bailli '. Il lui avait été expressément recom- 
mandé par MM. les évoques d'aller d'abord y prendre avec 
Monseigneur de Luçon les derniers arrangements relatifs 
à la collecte, et c'était de ce prélat qu'il devait recevoir un 
collègue. Il resta huit jours dans cette ville, en attendant un 
passeport qui lui ouvrit les portes de Milan. Ce passeport 
qu'on eut beaucoup de peine à obtenir étant enfin arrivé, 
M. Moushaut, toujours accompagné de M. Henry, qui, pour 
lui épargner le désagrément de voyager seul, lui avait 
promis de ne le quitter que lorsque Monseigneur de Luçon 
lui aurait donné un collègue, partit pour cette capitale du 
Milanais, ancienne et grande ville, très marchande, avec 
une population nombreuse que quelques-uns ne craignent 
pas de portera 3oo,ooo habitants, parmi lesquels beaucoup 
de familles nobles et fort riches. On y admire plusieurs 
églises et des palais superbes. La métropole passe pour 
une merveille ^. Le séjour qui ne leur était accordé dans 
cette ville parle passeport que pour trois jours fut prolongé 
par grâce spéciale jusqu'à cinq. Ils furent très bien accueil- 
lis du seigneur archevêque, Philippe Vico Comez, à qui ils 

I. Les quatre bailliages de Lugano, Locarno, Mendrisio et Val Magffia, 
qui formaient jadis une partie du Milanais, furent cédés aux Suisses en 
i5ia par Maximilien Sforza, en reconnaissance de ce qu'ils l'avaient établi 
duc du Milanais, après en avoir chassé les troupes de Louis XII. Fran- 
çois I»', successeur de Louis XII, ayant recouvré ce duché, acheta l'amitié 
des Suisses, en confirmant cette cession que les ducs de Milan ont tou- 
jours reconnue et respectée depuis. Ces bailliages sont gouvernés par des 
baillis nommés alternativement tous les deux ans par les douze plus an- 
ciens cantons. Celui d'Appenzell, n'ayant été admis à la confédération hel- 
Tétique qu'en i5i3, un an après la cession, est exclu de la corégeuce. — 
fiole du manuscrit. 

a. Outre une Université très fréquentée, Milan possède une académie de 
peinture qu'on donne pour une des plus célèbres de l'Europe, et sa biblio- 
thèque publique, dite Ambrosienne, qui lui a été laissée par le cardinal 
Frédéric Borromée, est très estimée des savants. — Nçte du manuscrit. 
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eurent rhonneur de remettre la lettre de recommandation 
de M. rinternonce de Lucerne. Ils demandèrent à ce pré- 
lat et en obtinrent sans la moindre difliculté des lettres 
d'autorisation et de recommandation pour les parties de 
son diocèse qui étaient sous la domination des Suisses. 
Ce respectable pontife, vivement affecté du malheur du 
clergé français, était entièrement disposé à faire servir à 
son soulagement les ressources considérables qu'offrait 
son vaste diocèse, aussitôt que le gouvernement lui en 
laisserait la liberté. 

Tout ce qui environnait le prélat partageait ses senti- 
ments de bienveillance. M. le comte Gambarana, doyen 
de sa métropole, son chancelier et son homme de con- 
fiance, prévint le zélé collecteur qu'outre une grande 
quantité de messes que Ton était obligé de faire acquitter 
hors du Milanais, à défaut de prêtres en suffisance sur les 
lieux, il y avait dans le pays plus de huit cents chapel- 
Icnies vacantes, que des prêtres français pourraient rem- 
plir pendant leur exil. Ces chapellenies étaient comme 
des bénéfices ou, pour mieux dire, des desssertes, qui exi- 
geaient la célébration de la sainte messe trois, quatre, 
cinq ou même tous les jours de la semaine. Elles impo- 
saient en outre quelquefois l'obligation de faire le caté- 
chisme tous les dimanches et fêtes, et en certains endroits 
celle de confesser. Elles rapportaient loo, 200, et jusqu'à 
5oo livres de France. Les unes fournissaient avec cela un 
petit logement, les autres point. En ayant quelques atten- 
tions pour MM. les curés, qui généralement paraissaient 
bien disposés en faveur des prêtres français, ceux qui se 
trouveraient dans une chapellenie n'exigeant pas une cé- 
lébration quotidienne pourraient espérer des rétributions 
de messes pour les jours laissés libres. Un grand avantage 
de ces dessertes, c'est qu'on ne s'y engageait que pour un 
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temps déterminé, et que si la paix venait heureusement à 
être rendue à TÉglise de France, elles ne formaient point 
un obstacle au retour du chapelain. Mais comme, pour 
pouvoir profiter de cette ressource, il fallait nécessaire- 
ment qu'au préalable le gouvernement consentit à Tintro- 
duction des prêtres français, il était essentiel, à ce que 
pensait M. le comte Gambarana, que MM. les évoques 
adressassent des mémoires très pressants sur cet objet à 
Son Altesse Royale Mgr Tarchiduc Ferdinand, gouver- 
neur du Milanais, à Son Excellence M. le comte de Wil- 
zeck, chevalier de Tordre de la Toison d*or, ministre 
plénipotentiaire de Sa Majesté Impériale et Royale à 
Milan, et à Mgr l'archevêque, qui, en son particulier, dé- 
sirait avec la plus vive ardeur que le gouvernement lui 
permit de satisfaire là-dessus le désir de son cœur. 

Le clei^é français eut, dans cette ville, un autre bien- 
faiteur qui mérita toute sa reconnaissance, M. le cheva- 
lier de Sannazari. M. Moushaut était porteur d'une lettre 
de M"* la baillive de Sury, de Soleure, qui l'annonçait 
à M"~ de Sannazari comme un apôtre envoyé pour solli- 
citer la charité des peuples en faveur de ses frères 
souffrants. Il fut traité plutôt en ami qu'en étranger. 
Le généreux chevalier se chargea de faire dans sa société 
ce que le collecteur ne pouvait y faire lui-même sans 
risquer de se compromettre, et ce qu'il recueillit, joint 
à son propre don, forma une somme totale de 600 livres 
de France, qu'il eut un vrai plaisir à remettre à M. Mous- 
haut, et que M. Brunetti, banquier de Milan, se prêta 
charitablement à faire toucher, sans frais d'escompte, 
chez MM. Wagner, à Soleure. Sur ces 600 livres de- 
vaient être prélevés neuf sequins ^ et demi, faisant 

1. Le sequin est une pièce d'or valant 11 livre» i5 sols de France. — 
Note du manuscrit. 
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III livres in sols 6 deniers de France, que M. de Sanna- 
zari destinait spécialement à M"^ de Sury, pour concourir 
aux dépenses extraordinaires que nécessitaient les se- 
cours abondants que cette généreuse dame versait jour- 
nellement sur un grand nombre d'ecclésiastiques français 
sans ressources, dans la ville et les environs de So- 
leure ^ Le chevalier ne s'en tint pas là, et jaloux de con- 
tribuer jusqu'à la fin à tout le bien que faisait cette nou- 
velle Tabithe 2, il s'engaga par écrit à lui envoyer 
20 sequins tous les ans tant que durerait la persécution. 

Tous les membres de la famille de M. et M<"' de Sanna- 
zari marquèrent à M. Moushaut les mêmes égards et la 
même obligeance. Tous parurent disposés à appuyer forte- 
ment auprès du gouvernement la demande qui devait lui 
être faite d'autoriser une collecte dans le Milanais, et 
dans le cas où la réponse serait favorable, on pouvait 
espérer qu'ils s'emploieraient avec le même zèle, soit 
pour procurer à la collecte un heureux succès, soit pour 
placer avantageusement quelques ecclésiastiques dans le 
pays 3. 

De retour à Mendrisio, M. Moushaut rendit compte de son 
voyage à Monseigneur de Luçon, et ce prélat le chargea de 
communiquer incessamment ces détails à MM. les évêques 
de Soleure, et de leur demander les mémoires dont nous 
avons parlé plus haut, ainsi que des lettres de mission 
pour les pays de l'Italie et de l'Allemagne qui avoisinent 
les Alpes, et dans lesquels il y avait lieu de croire que Ton 
obtiendrait du succès, si la bonne œuvre y était autorisée 

I. Voir plus haut, p. ao, note. 

a. Art., IX, 36 et seq. 

3. Voir aussi, sur l'accueil fait à M. Moushaut dans le Milanais et les 
bailliages suisses-italiens, une lettre 6crite par lui, de Bcilinzona, le ii juil- 
h't do cette même année 179^, à M. de Chaffoy, vicaire général de Besançon. 
Nous publions celte lettre en appendice, n- VII. 
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par le gouvernement. Ces pièces, signées de MM. les évo- 
ques et scellées de leurs sceaux, devaient être adressées à 
Monseigneur de Luçon, qui se chargeait de faire parvenir 
les mémoires à leur destination, et de remettre les lettres 
aux collecteurs qu'il distribuerait dans ces difl*érents 
États, après avoir fait ajouter le nom de ces apôtres dans 
le blanc que l'on aurait eu l'attention d'y laisser à cet 
effet. Enfin, comme la moisson paraissait exiger un nom- 
bre d'ouvriers difficile à trouver sur les lieux, Monseigneur 
de Luçon désirait que ses collègues lui envoyassent de 
Suisse quelques ecclésiastiques dévoués. Leur ignorance 
de la langue italienne ne devait point les arrêter ; ce 
prélat y suppléerait en les associant à des confrères sa- 
chant cette langue. C'est ce qu'il fit d'abord pour 
M. Moushaut, en lui donnant pour compagnon M. Faivre, 
vicaire de Cendrey ', paroisse du diocèse de Besançon, 
qui, quoique placé en qualité de chapelain à Freggio, 
village de la vallée Levantine, à quelque distance de 
la route d'Italie, dans les montagnes, avait généreusement 
proposé de céder pendant quelque temps sa chapellenie à 
un confrère, pour se consacrer à un ministère auquel 
ses progrès dans la langue italienne ne pouvaient que le 
rendre très utile. 

M. Moushaut, arrivé le premier à BelLinzona, indiqué à 
M. Faivre comme lieu de rendez-vous, fit, en l'attendant, 
une petite excursion dans la vallée Misoxine ^, apparte- 
nant aux Grisons, afin de prévoir ce qu'il y avait à espérer 
de cette république, et pressentir la manière dont il fau- 

t. Cendrey, canton de Marchaux, arr. de Besançon (Doubs). Plusieurs 
prêtres du diocèse de Besançon portaient alors ce nom de Faivre. Cf. 
Victor Pierre, La déportation ecclésiastique sous le Directoire y documents 
publiés pour la Société d^histoire contemporaine (Alph. Picard, 189O), 
p. i49-i5o. A défaut des prénoms, nous ne savons duquel il est ici question. 

2. C'est le Val Mesocco ou Mcsolcina, en allemand : Misox. 
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droit s'y prendre pour s'y assurer des succès. Il y vit à 
San Vittore et Rogoreta, situés l'un et l'autre sur le che- 
min qui conduit au mont San Bemardino en remontant la 
Mœsa, MM. Tuschini etBarbieri, tous deux vicaires géné- 
raux d'une partie du diocèse de Coire, qui lui firent, ainsi 
qu'à M. Henry, qui ne l'avait point encore quitté, l'accueil 
le plus gracieux, et lui promirent tous leurs bons offices, 
lorsque la collecte se tenterait dans ce diocèse. M. Bar- 
bieri, apprenant que M. Henry devait se séparer dans 
peu de M. Moushaut, lui offrit de la meilleure grâce un 
asile gratuit chez lui, lorsque cette séparation aurait lieu. 

En revenant à Bellinzona, ils rencontrèrent M. Faivre 
à Claro, village de la vallée Riviera. M. Moushaut, qui se 
trouvait très fatigué, et éprouvait depuis quelques jours 
un mal-ètre avant-coureur d'une maladie sérieuse, pria 
M. Henry de commencer avec M. Faivre la collecte dans 
les bailliages de Bellinzona, de Locarno et du Val Maggia, 
se proposant d employer à l'étude de l'italien les douze 
ou quinze jours de repos qu'exigeait l'état de sa santé. 

Le pays qu'avaient à parcourir nos deux collecteurs 
est un assemblage de montagnes contiguës ou entassées 
les unes sur les autres, et de vallées plus ou moins larges, 
plus ou moins profondes, dont les directions et les formes 
varient sans cesse. Les villages parsemés sur le penchant 
de ces montagnes ne communiquent entre eux que par 
des chemins ou, pour mieux dire, des sentiers si âpres et 
si escarpés, qu'ils sont presque impraticables. Mais ce 
pays est habité par un peuple généralement bon, qui a 
conservé sa religion et ses mœurs, et MM. les collecteurs 
trouvèrent dans l'accueil qu'ils en reçurent une compen- 
sation à leurs fatigues. Les pasteurs les recevaient en amis 
et leur procuraient tous les agréments d'une alTectueuse 
et généreuse hospitalité qui ne se prolongeait pas assez 



CHAPITKE SIXIÈME. 1^& 

au désir de leur cœur. £n annonçant la collecte à leurs 
peuples, au prône de la messe paroissiale, ils avaient soin 
de les instruire des vrais motifs de la déportation des 
prêtres français, et après avoir comblé d^éloges leur con- 
duite et leur attachement à la foi, ils finissaient par Texpo- 
sition touchante des maux qui les accablaient. Plusieurs 
enfin voulurent recueillir eux-mêmes les héroïques efforts 
de la charité de leurs ouailles, et ce n'était qu'après avoir 
grossi ces précieuses offrandes de leurs propres dons, 
qu'ils en fusaient passer le produit dans les mains char- 
gées de les recevoir. C'était vraiment le denier de la 
veuve. Ces peuples, qui malheureusement ne sont pas 
riches, retranchaient sur leurs besoins, se privaient de 
leur propre subsistance pour secourir les confesseurs de 
la foi, et si la collecte se fût faite au mois d'octobre, après 
leur récolte, le résultat eût été double, peut-être triple. 
Trois à quatre semaines de courses dans les bailliages 
de Bellinzona. de Locarno et du val Maggia, qui peuvent 
réunir cinquante ou soixante villages, avec les petites 
villes de Bellinzona et de Locarno >, rapportèrent 864 ^^' 
vres, somme considérable pour le pays, dans la saison 
surtout où elle avait été recueillie. De cette somme, 
74o livres furent envoyées en une lettre de change de 
même valeur sur MM. Achille Weiss et O*, négociants 
à Bftle, fournie gratuitement par MM. Chicherio von 
Mesten et Taner, de Bellinzona, qui offrirent généreuse- 



1. Locarno était situé autrefois sur le bord septentrional du lac Majeur, 
près de la rivière Maggia ; mais aujourd'hui, par suite de l'amoncellement 
des sables que charrie cette rivière, il s'en trouve à une certaine distance. 
On y voit trois couvents et une petite maison de Capucins, plantée sur un 
rocher qui penche sur la vallée et domine une vue superbe sur les rives 
magniâques du lac. Le dais qui est au-dessus du maître-autel de Tégllse 
de ces Pères mérite d'être vu. Il n'est que de paille, et la beauté du travail 
le ferait croire d'or et de velours. — Note da manuscrit. 
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ment de rendre le même service toutes les fois que rocca- 
sion s*en présenterait. Les lao livres restantes avaient 
été remises à MM. le président d'Aubonne et Roussel, 
curé de Quincey ^ au diocèse de Besançon, qui condui- 
saient à Gênes neuf religieuses françaises et avaient 
réclamé ce secours pour continuer leur voyage. 

Pendant que MM. Faivre et Henry parcouraient ainsi 
non sans peine, mais avec beaucoup de consolation, une 
partie de la Suisse italienne, M. Moushaut, resté à Bellin* 
zona par raison de santé, y rendait son séjour utile. Il 
chercha et trouva, dans les monastères de filles de la ville 
et des environs, plusieurs places pour des religieuses fran- 
çaises. Les Ursulines de Bellinzona ne purent demeurer 
indifférentes à la cruelle destinée de tant de filles ver- 
tueuses, arrachées par violence des saintes retraites où 
elles s'étaient volontairement ensevelies, et elles promi- 
rent de recevoir une ou deux de ces illustres persécutées. 
Mais comme la maison était pauvre et que leur principal 
revenu consistait dans leur travail, elles demandèrent 
que celles qu'on leur destinerait fussent en état de gagner 
au moius une partie de leur dépense. Les Augustines de 
Monte-Carasso, près de la ville, en répétant la même offre 
pour deux autres, observèrent seulement qu'elles ver- 
raient avec plaisir qu'une d'elles pût leur rendre le service 
de toucher de l'orgue. Ajoutant à leur demande, M. Bou- 
chct, professeur de théologie au séminaire de Thiers ^, 
diocèse de Glermont en Auvergne, que ces dames avaient 
pris pour chapelain, fit prier MM. les évoques d'envoyer 
de préférence dans cette maison, si cela se pouvait, des 
religieuses du diocèse de Glermont. C'était à M. l'archi- 
prêtre de Bellinzona, directeur de ces deux maisons, que 

I. Quincey, canton et arr. de Vesoul (Haule'Saône). 
a. Chef. -lieu d'arrond., Puy-de-Dôme. 
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Ton devait adresser ces saintes filles, et Ton pouyait le faire 
avec d'autant plus de confiance, que ce vertueux ecclésias- 
tique, loin de contrarier ces charitables arrangements, les 
avait vu prendre avec plaisir, et y avait applaudi. 

Au milieu d'une montagne, au-dessus de Glaro, près de 

Bellinzona, dans une petite maison antique, mal bâtie et 

en même temps très pauvre, des filles de Saint-Benoit 

réunissaient à de belles âmes les plus excellents cœurs. 

Peu contentes de gémir amèrement sur les suites cruelles 

de la Révolution française, elles eussent voulu pouvoir en 

soulager toutes les victimes. Elles avaient déjà placé chez 

elles, en qualité de chapelain, un prêtre du diocèse de 

Saint-Dié, M. Poussot >. Elles offrirent encore, malgré la 

gêne qu'elles devaient en ressentir, de recevoir deux 

religieuses, regrettant sincèrement, à raison de la petitesse 

et de la pauvreté de leur maison, de ne pouvoir donner 

retraite à un plus grand nombre. M. Zoppi, vicaire général 

de Monseigneur de Milan pour les vallées Levantine , 

Riviera et Blenio, visiteur de ce monastère, témoigna le 

désir de voir nommer de préférence des religieuses de 

Tordre de Saint-Benoit, de vingt-cinq à quarante ans, 

dont une sût bien écrire et compter et eût des dispositions 

pour Titalien. Il demandait même aux évêques, si ces 

prélats n y voyaient aucun inconvénient, deux religieuses 

lyonnaises retirées à Brigue, dans le Valais, qui lui avaient 

été recommandées spécialement par le R. P. Prosper, 

capucin français demeurant à Locarno. 

Les religieuses Augustines de Gannobbio, petit bourg 
sur le lac Majeur appartenant au roi de Sardaigne ^, offri- 



1. Probablement M. Joseph Poussot, né à Scrcœur (Vosges) le i; mars 
1766, mort i Remiremont (Vosges) le 9 novembre i8ao. 

a. LesUes du lac Majeur, avec toute la côte occidentale de ce lac jusqu^au 
(ailliage de Locarno, furent cédées au roi de Sardaigne, par la dernière im- 
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rent généreusement nn asile à quatre de ces respectables 
fugitives. Si celles qu*on y enverrait étaient originaires 
de Savoie, on n^avait besoin d'aucune permission du gou- 
vernement. Au cas contraire, tout annonçait que cette 
permission s'obtiendrait facilement. M. Galaroli, chanoine 
et en même temps confesseur de ces saintes filles, par- 
tageait leurs sentiments de bienveillance, et MM. les 
collecteurs n'eurent qu'à se louer de la gracieuse récep- 
tion qu'il leur fit et de l'obligeance avec laquelle il leur 
offrit ses services. 

Vers les frontières de la vallée Levantine, à dix lieues 
du Gothard, sur la route, ou pour mieux dire sur le sen- 
tier de Milan à Lucerne, à l'endroit où le Brenno se réu- 
nit au Tessin, dans un village paroissial nommé Polleg- 
gio ^ il y avait anciennement un couvent de religieuses, 
changé en une maison destinée à donner tous les trois ans, 
au mois de mai, des retraites aux ecclésiastiques du pays. 
Cette maison, vaste, agréablement située, pourvue de tout, 
excepté de draps de lit, dépend de Mgr l'archevêque de 
Milan et d'une société de missionnaires établie à Rhô, 
dans le Milanais. M. Moushaut forma le projet de tâcher 
de l'obtenir pour y réunir un certain nombre de prêtres 
français. Il voyait dans cet établissement plusieurs avan- 
tages : i" Les ecclésiastiques qui le composeraient ne se- 
raient jamais dans le cas d'être inquiétés, parce qu'en 
vertu d'un accord fait entre saint Charles et le canton 
d'Uri, les archevêques de Milan peuvent placer dans ce 
pays autant d'ecclésiastiques qu'ils jugent à propos, a*' La 



pératrice-relnc, Marie-Thérèse, au traité de Worms de i;43, en considéra- 
tion des secours que lui avait prêtés ce monarque. — Note du manuscrit, 

I. En i4g9 et i5i6, Polleggio fut choisi pour lieu de conférence de paix 
entre la France et le Corps helvétique, et pour terminer toutes les discus- 
ions transalpines. — Note du manuscrit. 
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communauté livrait en partie des honoraires de ses mes- 
ses, qu*elle recevrait principalement en denrées, Tusage 
du pays étant de donner en aumône, pour des messes, du 
yin, du blé, des châtaignes, des œufs, des poules, du 
beurre, du fromage, etc. 3^^ On lui abandonnerait la col- 
lecte restant à faire dans cette yallée et les voisines, et 
cette collecte faite dans un temps favorable ne pouvait 
manquer de rapporter en quantité toutes sortes de denrées 
et même des vêtements, ces bonnes gens donnant ces 
choses du meilleur cœur. 4"" Enfin, les prêtres de cette 
communauté, du moins les plus jeunes, en s'appliquant à 
l'étude de la langue italienne, se mettraient à même 
d'occuper les places que trouveraient MM. les collecteurs. 
M. Moushaut communiqua ce projet à M. Zoppi, qui 
demeurait à Polleggio et gardait les clefs de cette mai- 
son, et ce vicaire général, l'approuvant, lui témoigna 
qu'il aurait le plus grand plaisir à le voir réaliser, et lui 
promit d*y concourir de tout son pouvoir. En conséquence, 
M. Moushaut fit et fit faire des démarches tant h Tarche- 
véché de Milan qu'auprès du supérieur des missionnaires 
de Rhô. La réponse de celui-ci fut favorable, et la ma- 
nière dont fut accueillie la demande à Milan laissait de 
grandes espérances; mais, après d^ultérieures réflexions, 
Mgr l'archevêque crut devoir se conserver cette maison 
pour lui servir d'asile dans le cas oi\ une invasion des 
patriotes le forcerait à sortir du Milanais. 

Dans les différentes courses faites pour la collecte, 
M. Moushaut et ses collègues avaient aussi découvert 
quelques places qu'ils eurent soin d'indiquer comme pou- 
vant convenir à quelques confrères. A Vira, sur le lac 
Majeur, un peu au-dessous de Magadino, M. le curé dési- 
rait un prêtre français sachant l'italien qui consentit à 
se charger du soin de sa maison. Il lui offrait le logement, 
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bailliages suisses au delà des monts, il aurait certainement 
trouvé en suflisance des hommes de bonne volonté que 
leur connaissance de Titalien rendrait plus propres à 
Texécution de la bonne œuvre que ceux que Ton aurait 
choisis dans la Suisse. Mais après bien des recherches, 
ce prélat ne pouvant réunir le nombre d'ouvriers néces- 
saire, il fallut recourir de nouveau à MM. les évoques de 
Soleure pour leur demander des ecclésiastiques forts et 
vigoureux, capables d'escalader les montagnes dont se 
trouvait hérissée la plus grande partie des pays qu*on 
assignerait à leur zèle, tels que la Valteline, les Grisons 
et le Tyrol. Il était même à désirer que, dans le nombre 
des ouvriers à envoyer, quelques-uns sussent l'allemand, 
attendu que dans les contrées qu'ils auraient à parcourir, 
il en était où l'on ne parlait pas d'autre langue. 

Quant aux mémoires adressés à Monseigneur de Luçon 
pour S. A. R. l'archiduc Ferdinand, gouverneur du Mila- 
nais, pour l'archevêque de Milan, et M. de Wilzeck, ce 
prélat se décida à les envoyer par la poste. Mais malheu- 
reusement Tarchiduc était absent, et le gouverneur du 
Milanais venait de recevoir tout récemment des ordres 
supérieurs arrachés par les circonstances, d'après lesquels 
il se voyait forcé de prendre contre tout Français, quel 
qu'il fût, exilé pour la foi ou autrement, des mesures de 
rigueur qui ôtaient de ce côté tout espoir aux prêtres dé- 
portés en Suisse. Et le ministre impérial, en renvoyant le 
mémoire de MM. les évêques, fit connaître l'impossibilité 
absolue où il était de se rendre à leurs vœux. 

M. Moushaut, de retour à Bellinzona, y trouva les deux 
malades en bon état. Leurs forces commençaient à reve- 
nir, et M. Faivre en eut bientôt assez pour retourner à 
Freggio, dans sa chapellenie. Quant à M. Henry, ce ne 
fut qu'un mois après, la veille de la Toussaint, qu'il quitta 
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Bellinzona, pour se rendre chez M. Barbieri, vicaire 
général de Mgr le prince-évêque de Goire, qui lui 
avait offert si généreusement un asile et qui fut enchanté 
de contribuer au parfait rétablissement de sa santé. Lors- 
que, après un séjour de quelques semaines, il se vit en état 
d'entreprendre im plus long voyage, il quitta Rogoreta 
pour aller dans le Bergamasque, province de FEtat de 
Venise extrêmement peuplée et fertile, y prendre posses- 
sion d'un petit bénéfice que lui avait procuré M. le comte 
de Gambarana, à la recommandation de M. le comte de 
Mozzi, archiprêtre de Bergame, ville agréablement située 
sur une montagne, d*où Ton découvre huit lieues de pays, 
capitale de la province à qui elle a donné son nom, et siège 
d'un évêché suffragant de Milan. Ce siège était alors oc- 
cupé par Mgr Jean-Paul Delphinus, de Tancienne et il- 
lustre famille de ce nom établie à Venise. Ce prélat, non 
moins recommandable par ses vertus pontificales que par 
sa naissance, prenait le plus sincère intérêt au sort des 
prêtres français, et tous les jours on voyait à sa table plu- 
sieurs de ces honorables proscrits. Lui en présenter quel- 
ques-uns pour occuper des chapellenies vacantes dans son 
diocèse, c'était à coup sûr satisfaire son cœur, et son agré- 
ment était accordé sans la moindre diflicidté. M. Henry 
ne fut pas le premier à en faire l'épreuve. On comptait 
déjà plus d'un Français placé dans son diocèse. Mais un 
règlement de la république de Venise, qui prescrivait im- 
périeusement à tous les Français retirés dans ses États 
de quitter la campagne pour rentrer dans les villes, vint 
contrarier ses vues bienfaisantes. Les ecclésiastiques, quel- 
que utiles qu'ils fussent dans les places qu'ils occupaient, 
ne purent pas même, sous ce prétexte, obtenir une excep- 
tion, et M. Henry, obligé, comme ses autres confrères, 
d'abandonner le bénéfice qui faisait toute sa ressource. 
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revint à Bergaine pour se conformer à Tarrêt du Sénat. 
Mais son protecteur, M. le comte de Mozzi, lui ouvrit sa 
maison, Fadmit à sa table et pourvut généreusement à ses 
besoins jusqu*au moment où il quitta Tltalie, sur la fin de 
Tété de 1796, pour rentrer en France '. 

Cependant, MM. les évoques de Soleure, voyant qu'il 
était absolument indispensable d'envoyer de la Suisse 
quelques collecteurs pour suppléer à ceux que n'avait pu 
trouver sur les lieux Monseigneur de Luçon, firent pro- 
poser l'entreprise à MM. Jean-Baptiste Baudot, curé 
d'Ambiévillers ^, Jean-Baptiste Bonvalot, curé de Bau- 
lay 3, et Jean-Claude Houillon, vicaire de Belrupt 4 et 
Bonvillet ^, tous trois du diocèse de Besançon, qui accep- 
tèrent. Partis de Soleure le 27 septembre 1794» ils arri- 
vèrent dans les premiers jours d'octobre à Mendrisio, où 
Monseigneur de Luçon les distribua avec ceux qu'il avait 
choisis sur les lieux en quatre bandes, à chacune des- 
quelles il assigna son district particulier. 

MM. Faivre et Henry, qui avaient commencé à collecter 
dans les bailliages de Bellinzona, de Locarno et du Val 
Maggia, se voyaient empêchés, par le mauvais état de 
leur santé, de reprendre leur apostolat de charité. 
MM. Pierre Bonchet, professeur de théologie du diocèse 
de Clermont en Auvergne, alors chapelain des religieuses 
augustincs de Monte-Carasso ^, et Jean-Claude Houillon 

1. 11 sera encore question de M. Henry un peu plus loin. Nous le verrons 
accompagner M. Moushaut à Rome au mois de juin 17^. Cf. ci-dessous, 
chap. XI, Tentatiçes de collecte dans plusieurs États de l'Italie, p. ai6. 

2. J.-B. Baudot, né en 1747» mort curé d'Ambiévillers (canton de Vauvlllers, 
arr. de Lure, Haute-Saône), en 1893. Nécrologe du diocèse de Besançony 
aux archives de TArchevèché. 

3. J.-B. Bonvalot, né en 1749» mort curé de Baulay (canton d'Amance, 
arr. de Vesoul, Haute-Saône), en i832. Ibidem. 

4. Belrupt, canton de Darney, arr. de Mirecourt, Vosges. 

5. Bonvillet, canton de Darney, arr. de Mirecourt, Vosges. 

6. Voir plus haut, p. 146. 
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furent chargés de les remplacer dans tous les bailliages 
suisses italiens. MM. Pierre-Joseph Robin, curé de Ghe- 
Tillon I, au diocèse de Sens, chapelain au mont San Ber- 
nardino, voulut bien, malgré son grand âge, entreprendre 
de parcourir les Grisons avec M. François Girard 3, jeune 
prêtre du diocèse de Besançon. Le premier sachant Tita- 
lien, le second Tallemand, ils convenaient plus que 
d'autres pour un pays où ces deux langues sont en usage. 
MM. J.-B. Bonvalot et Claude-Louis de la Cuisine, béné- 
ficier à Auxonne ^ et depuis la Révolution chapelain à 
Semantine, près de Bellinzona, tous deux du diocèse de 
Besançon, furent destinés pour la Valteline et les comtés 
de Chiavenna et Bormio, sujets des Grisons. Enfin, 
MM. Baudot et Moushaut reçurent mission pour le Tyrol 
et pays annexés, et même, s'il y avait lieu, pour l'Etat de 
Venise. 



I. GhevUlon, canton de Charny, arr. de Joigny, Yonne. 

a. Plusieurs prêtres du diocèse de Besançon portaient alors ce nom. 
Nous croyons quil s*agit ici de Jéan-Nicolas Girard, originaire de Vau- 
viilers (Haute-Saône), qui venait d'être ordonné prêtre à Fribourg, le 
i4 juin i7q4* Après avoir occupé quelque temps un poste de chapelain à 
Cauco, vaUée Galanca, dans les bailliages suisses-italiens (voir ci-dessous, 
p. 184 et 9o6), il rentra en France pendant Tété de 1797. Après le Concordat, 
il fut désigné par Tévèque de Nancy pour desservir les paroisses de Jé- 
sonviUe et Dommartin (Vosges). — Notes manuscrites du séminaire de 
Nancy et de Varcheçêché de Besançon. L'auteur du manuscrit de Nancy, 
qui donne à notre collecteur le prénom de François, à tort, pensons-nous, 
Ta vraisemblablement confondu avec son frère aîné, Jean-François, prêtre 
aussi, qui était venu le rejoindre en Suisse au commencement de 1796 et 
s'était fixé dans la vallée Misoxine, où il faisait l'éducation du fils de 
M. Amarca, chef de cette vallée. Cf. Ami de la Religion^ t. LXXVI, p. 5o4. 

3. Petite ville de Bourgogne, sur la Saône, ch.-l. de canton, arr. de 
Dijon, dép. de la Côte-d'Or. 
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CONTINUATION DE LA COLLECTE DANS LES BAILUAGES 

SUISSES-ITALIENS. 



MM. Faivre et Henry, premiers collecteurs dans cette 
partie, ayant exercé leur ministère dans les bailliages de 
Locarno et du Val Maggia, ainsi que dans la ville de Bel- 
linzona, il restait à parcourir, par leurs successeurs, les 
deux autres bailliages de Lugano et Mendrisio, les bourgs 
et hameaux de celui de Bellinzona et les trois vallées 
Levantine, Blenio et Rivierâ. La saison étant déjà fort 
avancée lorsqu'ils reçurent cette mission, — c'était dans 
les premiers jours d'octobre et l'hiver est ordinairement 
précoce dans ces pays montagneux, — ils crurent devoir 
commencer, sans perdre de temps, par les environs du 
Saint-Gothard, dans la crainte que des neiges abon- 
dantes ne leur en interdissent bientôt l'accès. Après s'être 
donc assurés du consentement du nouveau bailli de Bel- 
linzona, après avoir sollicité et obtenu permission par 
écrit de ceux des trois vallées, ils entrèrent, le 7 octobre, 
dans la vallée Levantine, dont les habitants dépendent 
pour le spirituel de l'archevêché de Milan et pour le tem- 
porel du canton d'Uri, qui les gouverne par un bailli 
résidant à Faido, bourg principal où il y a un couvent do 
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Capucins et un hôpital pour les voyageurs indigents. 
Cette vallée, très étroite, située le long du Tessin, a envi- 
ron, depuis le sommet du Gothard, huit lieues de lon- 
gueur. La partie basse, qui est la plus peuplée, a des 
pâturages, et l'on y cultive, en certains endroits, du 
chanvre et du lin. MM. Bouchet et Houillon eurent la 
consolation d'y trouver des gens pauvres, il est vrai, 
mais riches en foi et en vertu. La dureté du climat n'avait 
point altéré la bonté de leur cœur. On les voyait s'atten- 
drir au récit des malheurs du clergé de France, et des 
secours retranchés sur leur propre subsistance annon- 
çaient la compassion dont ils étaient pénétrés. Les res- 
pectables pasteurs surtout, qui avaient réussi à former de 
si belles âmes, les accueillaient avec cet empressement 
et cette joie qu'on témoigne à des frères. Dignes fruits, 
restes précieux de la piété du grand saint Charles Bor- 
romée, dont chaque lieu leur offrait en tout genre des 
monuments sans nombre ! Nos deux infatigables ouvriers 
couraient toute la semaine de paroisse en paroisse pour 
concerter et préparer l'opération, et le dimanche suivant 
elle s'effectuait avec l'aide et les soins qu'y donnaient 
MM. les pasteurs. C'étaient eux ou MM. les collecteurs 
qui allaient de maison en maison dans les endroits les 
plus considérables, et des personnes charitables, sur les- 
quelles on pouvait compter, parcouraient le reste en leur 
nom. Les châtaignes, le beurre, le fromage, les denrées 
en tout genre, reçues en aumône, étaient mises en vente 
le dimanche par MM. les curés, et les deniers en prove- 
nant envoyés par eux à leurs supérieurs locaux et par 
ceux-ci à M. l'archiprêtre de Bellinzona, qui avait bien 
voulu se charger de recevoir ces différentes sommes. 

Un jeune curé de cette vallée, qui paraissait à son aise, 
le curé de Chironico, village à deux lieues plus bas que 
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Faido, sur une hauteur à quelque distance de la route, 
offrit de recevoir chez lui un prêtre français qui saurait 
assez d*italien pour confesser et exercer les autres fonc- 
tions du saint ministère. Il s^engageait à lui fournir la 
nourriture et le vêtement, à condition que celui-ci le rem- 
placerait pendant les différents voyages qu'il faisait quel- 
quefois, et qu'il offrirait habituellement le saint sacrifice 
à sa décharge. Dans le cas où l'ecclésiastique préférerait 
pourvoir lui-même à son entretien, il consentait à lui 
abandonner deux messes, et même plus, par semaine, ce 
qui devait lui faire au moins loo livres par an, la rétribu- 
tion des messes étant, à Chironico, de Sa sols du 
pays, qui font environ 20 sols de France. M. Sala, — 
c'était le nom de ce curé, — se chargeait en outre de faire 
approuver celui qu on lui enverrait et de payer les frais 
de son voyage à Milan, si les supérieurs exigeaient qu'il s'y 
transportât. Un avantage particulier de cette place, c'est 
que M. le curé de Chironico, qui parlait très bien fran- 
çais, était un homme à talents et qui avait une fort jolie 
bibliothèque. MM. les évêques proposèrent la place à 
M. Girod, chanoine du chapitre noble de Saint- Anatoile 
de Salins ^ au diocèse de Besançon, qui l'accepta avec 
beaucoup de reconnaissance. 

Au sortir de la vallée Levantine, MM. Bouchet et 
Houillon entrèrent dans la vallée Riviera, appartenant, 
ainsi que le val Blenio, aux trois plus anciens cantons 
suisses. Ils y reçurent un accueil aussi affectueux et aussi 
consolant. Ils pénétrèrent ensuite dans le val Blenio ou 
val Brenna, voisin de la vallée Levantine et remontant la 
même direction vers le nord jusqu'au mont Luckmanier. 
Ils n'y furent pas aussi bien reçus que dans les deux autres 

I. Salins, ch.-l. de canton, arrond. de Poligny, Jura. 
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vallées. Ils eurent même quelquefois la douleur de ne 
rencontrer que froideur et indifférence dans des cœurs où 
ils avaient lieu d'espérer que l'éducation ou du moins la 
reli^on auraient fait germer d'autres sentiments. Cet 
abandon de la part de ceux de qui naturellement ils de- 
vaient attendre un appui les attrista. Mais ils étaient 
animés par des motifs trop puissants pour perdre courage, 
et leurs courses, plus méritoires parce qu'elles devinrent 
plus pénibles, ne demeurèrent pas absolument inutiles. 
Outre 5o livres du pays ^ seul argent qu'ils avaient reçu, 
les denrées recueillies dans ces trois vallées et vendues à 
Tenchère produisirent une somme totale de 1,175 livres 
du pays, savoir : 904 livres 16 sols dans la vallée Levan- 
tine, qui se signala par des efforts inconcevables; loi li- 
vres i5 sols dans six paroisses de la petite vallée Rivlera, et 
168 livres i3 sols dans les treize paroisses du val Blenio. 

Leur ministère rempli dans ces trois vallées, ils conti- 
nuèrent, dans les bourgs et hameaux du bailliage de Bellin- 
zona, la collecte déjà faite dans le chef-lieu par MM. Fai- 
vre et Henry ^. Quoique ce bailliage soit le plus riche des 
trois appartenant à Schwyz, Uri et Untcrwalden, ils n'y 
eurent pas cependant, à beaucoup près, d'aussi heureux 
succès que dans les deux autres. Les quatorze paroisses dans 
lesquelles ils se présentèrent n'augmentèrent leur bourse 
que de 80 livres 10 sols, toujours argent du pays, y com- 
pris même la livres de France que leur donna un ecclé- 
siastique français, chapelain à Isono, pour rétribution de 
vingt-quatre messes à célébrer par les prêtres retirés en 
Suisse. 

Ils se proposaient de terminer leur mission par les 

1. Le louis d'or de q4 livres de France vaut 3; livres 5 sols dans les bail- 
liages suisses-italiens. — Note du manuscrit. 

2. Voir le chapitre précédent. 
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bailliages de Lugano et Mendrisio, et ils se readirent en 
conséquence, dans les derniers jours d'octobre, à Lugano, 
yille très commerçante, dans une situation tout à fait char- 
mante, sur le lac du même nom, avec une population 
d'environ cinq mille âmes. Elle est le cbef-lieu du plus 
considérable des quatre bailliages au delà des Alpes, 
appartenant aux douze anciens cantons suisses. On y con- 
serve, dans le château du bailli, quelques pièces d'artille- 
rie conquises dans les guerres du Milanais et trop lourdes 
pour leur faire passer les monts. Sur une éminence, au- 
dessus de la ville, est Téglise collégiale de Saint- Laurent, 
dont les chanoines, au nombre de neuf avec un archiprêtre, 
dépendant de Tévêque de Côme, ordinaire diocésain, 
portent des bonnets violets et des rochets comme les cha- 
noines de la cathédrale. Les beaux reliefs en pierre qui 
sont autour des portes de cette église se font remarquer, 
ainsi que la superbe vue qu'offre sa terrasse. 

M. de Zeltner, fils d'un conseiller d'État du premier 
rang de la république de Solcure, qui était bailli de Lu- 
gano, nommé par ce canton, lors de l'arrivée de M. Mous- 
haut dans ce pays, au mois de juin, avait fort bien accueilli 
ce collecteiu* lorsqu'il s'était présenté chez lui pour lui 
communiquer sa mission, et lui avait accordé de la 
meilleure grâce la permission de la remplir dans toute 
l'étendue de son bailliage. Il prenait même un intérêt si 
marqué au succès de la bonne œuvre, qu'il avait proposé 
de faire faire lui-même la collecte dans son bailliage de la 
manière la plus prompte et la plus avantageuse, et d'en 
remettre le montant à Mgr de Chabot, évêque de Saint- 
Claude ', retiré à Lugano, ou de l'adresser à Monseigneur de 
Luçon. M. le bailli de Mcndrisio avait montré des sentiments 

I. Saint-Claude, chef-lieu d^arrondissement, Jura. 
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aussi favorables et fait les mêmes offres. Mais le Syndicat, 
espèce de cour supérieure aux baillis, composée de douze 
commissaires nommés tous les ans chacun par leur canton 
respectif pour examiner les comptes des baillis, juger les 
appels de leurs sentences et redresser les griefs des sujets, 
ayant ensuite défendu toute quête quelconque dans les 
<piatre grands bailliages suisses-italiens, les permissions 
«intérieurement accordées et qui n* avaient pas eu leur 
<ffet se trouvèrent par là même annulées, et malgré toute 
Jeur bonne volonté, les nouveaux baillis de Lugano et de 
^endrisio ne purent, contrairement à cet arrêté du Syndi- 
cat, autoriser ce que celui-ci avait expressément défendu. 

MM. Bouchet et Houillon se virent avec d*autant plus 
de peine forcés de renoncer à toute opération dans ces 
deux bailliages, qu*il y avait lieu de se promettre d'avance 
Tine abondante récolte de la grande quantité de villages, 
riches en toutes espèces de productions, qu'on y rencontre 
pour ainsi dire à chaque pas, soit sur les bords riants du 
lac qui, de ce côté, n'offre à l'œil ravi que maisons, jar- 
dins, villages, soit dans des vallons couverts d'une magni- 
fique verdure, bordés de collines qui forment autant de 
vignobles où les branches des ceps sont conduites, en fes- 
tons chargés de raisins, d'arbres en arbres, et derrière les- 
quelles s'élèvent en amphithéâtre plusieurs rangs de mon- 
tagnes qui, par une élévation graduée, unissent dans le 
même tableau l'atmosphère la plus heureuse à des régions 
éternellement soumises à l'empire des neiges. 

Forcés de renoncer à toute collecte dans ce pays, ils 
n'en sentirent que plus vivement le désir d'y trouver du 
moins, en dédommagement, quelques asiles à des confrères 
à qui il n'était plus en leur pouvoir de procurer d'autres 
secours. Ils y donnèrent tous leurs soins. Ils multiplièrent 
les voyages, soit pour tâcher de faire quelques décou- 

GOLLBCTBS A TRAVERS l'bUROPB. II 
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vertes, soit pour acquérir les renseignements qu'on leur 
avait demandés de Soleure sur les places indiquées anté- 
rieurement par M. Moushaut. Mais tout cela fut encore 
malheureusement sans succès. Dans quelques endroits, 
les nouveaux baillis, celui de Locarno, par exemple, refu- 
sant impitoyablement tout domicile aux prêtres français, 
s'opposaient à ce qu'ils pussent remplir un poste qui au- 
rait fourni, en tout ou en partie, à leur subsistance. Dans 
les bailliages où on leur marquait plus de compassion et 
où on leur permettait de se fixer, ces places étaient déjà 
occupées. Enfin, malgré les plus belles apparences et les 
plus magnifiques promesses, quand il s'agissait d'obtenir 
une desserte qui, pour tout revenu, assurait le logement et 
la rétribution de quelques messes par semaine, quoique 
connu, il fallait, à raison de certaines circonstances, faire 
soi-même et faire faire par ses protecteurs et amis tant de 
démarches, qu'il n'y avait guère que ceux qui étaient sur 
les lieux qui pussent y prétendre. 

Tout le fruit de la collecte de MM. Bouchetet Houillon, 
qui ne fut pas une des moins pénibles, se borna donc 
à 34 louis. Encore n'en revint-il à Soleure que la moindre 
partie. Il fallut d'abord payer les frais de la maladie de 
MM. Faivre et Henry, frais qui se montèrent à igS livres 
de France, sans que, cependant, il entrât rien en ligne de 
compte pour les voyages et visites des médecins. Les deux 
docteurs de Bellinzona, MM. Molo et Chusa, qui avaient 
suivi très exactement les malades et prescrit tous les trai- 
tements nécessaires; qui môme, dans les commencements 
de leur maladie, avant qu'ils eussent été transférés à la 
ville, s'étaient donné la peine d'aller les voir plusieurs 
fois dans les villages où ils étaient tombés malades, ne 
voulurent point absolument entendre parler d'honoraires. 
Ainsi en agissaient-ils envers tous les Français qui 
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avaient besoin de leur ministère. MM. les évoques, édifiés 
et touchés d'un pareil désintéressement, recommandèrent 
expressément à MM. les collecteurs d'aller visiter et 
remercier de leur part ces compatissants et généreux mé- 
decins. 

La dépense de la maladie de MM. Faivre et Henry ne 
fut pas la seule à prélever sur la collecte. Un article des 
instructions de MM. les collecteurs les autorisait à sub- 
venir aux besoins pressants des prêtres indigents qu'ils 
rencontreraient et à leur remettre j usqu'à 5o livres, quand, 
dans leur prudence, ils jugeraient ce secours absolument 
nécessaire. MM. Bouchet et Houillon crurent se confor- 
mer aux intentions de MM. les évoques, en donnant cette 
somme de So livres à M. Ballange, prêtre originaire du 
diocèse de Besançon, au moment de la déportation 
vicaire en chef à Vernaison *, diocèse de Lyon. Ce res- 
pectable vieillard, qui n'avait pour ressource que la rétri- 
bution de ses messes, se trouvait à la veille d'en être 
privé par le danger qu'il courait de perdre la vue. Un 
autre ecclésiastique, aussi du diocèse de Besançon, qui 
n'avait à l'entrée de l'hiver que douze francs pour toute 
fortune, leur ayant exposé sa pénible situation, ils ne 
purent lui refuser un léger secours de a^ livres. 

Lorsque Monseigneur de Luçon avait fait proposer à 
M. Bouchet de quitter pour un temps sa place de chape- 
lain chez les Augustines de Monte-Carasso pour se consa- 
crer à la bonne œuvre, il lui avait fallu se procurer les 
vêtements indispensablement nécessaires. On avait dû 
mettre cette dépense au compte de la collecte, et cet 
article se monta à Su livres. Enfin, quoique MM. les col- 
lecteurs eussent reçu la plus gracieuse et la plus gratuite 

I. Vernaison, canton de Saint-Genis-Laval, arr. de Lyon, Rhône. 
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hospitalité chez plusieurs pasteurs, cependant, plus d*ane 
fois, ils s'étaient trouvés sans autre ressource que celle 
des auberges. Ce dernier objet de dépense, joint à ce qu'il 
en avait coûté pour faire conduire à Bellinzona des den- 
rées données en aumône dans certains villages, où il ne 
s'était ensuite présenté personne pour les acheter, dimi- 
nuant encore de loo livres le montant de la collecte, elle 
se trouva n'être phis, en dernier résultat, que de la modique 
somme de 3^2 livres, pour l'acquit de laquelle ils envoyè- 
rent : 1° une lettre de change de lo louis sur Bâle ; q® une 
délégation du R. P. Cornibert, ex-provincial des Minimes, 
de la maison de Besançon, qui donnait à toucher i3a livres 
sur M. Contenet ^ curé de Gourgeon », retiré à Estavayer, 
petite ville du canton suisse de Fribourg, sur le bord 
oriental du lac de Neuchâtcl. 

M. Contenet n'ayant envoyé que 63 livres 9 sols au lieu 
de i3î2, c'était 78 livres 11 sols que le R. P. Cornibert 
devait rendre. MM. les évoques, instruits de la généreuse 
hospitalité qu'exerçait journellement M. Poussot, prôtrc 
du diocèse de Saint-Dic, chapelain de Glaro, envers les 
prêtres et autres émigrés français allant en Italie, man- 
dèrent à MM. les collecteurs de les offrir de leur part à ce 
charitable ecclésiastique comme une légère indemnité 
des dépenses multiples que lui occasionnait son bon cœur. 
M. Poussot fut très sensible à cette marque de bienveil- 
lance de MM. les évoques, mais sa belle âme, qui ne 
voyait rien que de naturel dans les efforts héroïques de 
son excessive charité, lui persuada qu'on l'avait fait con- 
naître sous un rapport trop favorable aux prélats, et que 
les motifs qui avaient déterminé leur bienfait n'ayant pas 

1. Né en i;5a, mort curé de Lavoncourl(Haute-Saône), le aa septembre 1827. 
a. Gourgeon, canton de Combeaufontainc, arr. de Vesoul, Haule- 
Saônc. 
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le fondement qu'ils leur supposaient, il ne devait pas en 
profiter. En conséquence, après en avoir conféré avec 
M. Bouchet, il ne voulut prendre sur cette somme que 
a4 livres qu'il fît remettre à deux chevaliers français, 
d'une conduite très exemplaire, MM. de Morelhan frères, 
que la Révolution avait réduits à l'indigence. En écrivant 
aux évoques pour leur témoigner sa reconnaissance, il les 
pria d'agréer la disposition qu'il s'était permis de faire de 
ces a4 livres et d'indiquer à MM. les collecteurs l'usage 
qu'ils devaient faire des 44 livres qui restaient entre ses 
mains. Touchés de sa délicatesse et de son désintéresse- 
ment, les prélats lui mandèrent de les remettre égale- 
ment à MM. de Morelhan. 

La collecte était à peine finie que M. Bouchet, proba- 
blement épuisé par des courses auxquelles il n'était point 
accoutumé, succomba à la fatigue. Sa maladie dégénéra 
bientôt en fièvre quarte. 11 reçut cette affliction et la sup- 
porta dans les sentiments les plus chrétiens. Au milieu de 
ses douleurs, il bénissait le Seigneur, et en se rappelant 
que Dieu afflige souvent ceux qu*il aime, il se consolait 
par l'espérance que, malgré ses péchés, il daignerait peut- 
être lui faire la grâce de le mettre de ce nombre. De 
Monte-Carasso, où il était tombé malade dans les pre- 
miers jours de décembre, il fut transféré à l'hôpital de 
Bellinzona, où on l'admit à titre de charité. M. le docteur 
Molo le vit avec ce noble désintéressement et ce touchant 
intérêt qui accompagnaient toujours les soins assidus qu'il 
donnait aux Français. Sorti de l'hôpital vers la mi-janvier, 
en assez bon état pour un convalescent, il ressentit au 
bout de quelques jours de nouvelles atteintes de fièvre. Il 
dut recourir encore aux remèdes et prolonger de près de 
deux mois son séjour à Bellinzona. MM. les évêques ne 
restaient pas indifférents à l'état de M. Bouchet. Ils lui 



l66 COLLECTES A TRAVERS l'eUROPE. 

envoyèrent ^5 louis pour le mettre à même de se procurer 
les soulagements dont il avait besoin. 

M. Houillon, incertain sur le parti qu il devait prendre, 
hésitait s'il repasserait en Suisse ou s'il chercherait à 
pénétrer plus avant dans Tltalie, lorsque la Providence 
lui fournit une retraite aussi imprévue qu'agréable. Un 
de ses confrères, du même diocèse que lui, M. de la 
Cuisine, que nous verrons inutilement tenter une collecte 
dans la Valteline, ayant été nommé à la cure de Co- 
glio, dans le Val Maggia, et admis sans difliculté par 
Mgr l'évoque de Côme, ordinaire du Val, lui offrit de 
partager avec lui les revenus de son petit bénéfice. L'ac- 
cueil que reçut M. HouiUon tant des paroissiens de 
Ck)glio que de MM. les curés du voisinage le décida à 
accepter les offres de son ami. Après avoir donc terminé 
l'opération confiée à son zèle, ne se voyant plus ni néces- 
saire ni utile à son collègue malade, il se retira à Coglio 
en prévenant MM. les évêques que s'il se présentait dans 
la suite quelque occasion où il pût être assez heureux 
pour servir plus eflicacement ses confrères, il se ferait 
toujours un devoir de voler au premier ordre partout où 
l'appellerait la confiance dont les prélats voudraient bien 
rhonorer. Après un séjour de quelques mois à Coglio, se 
sentant fortement presse du désir de retourner en France, 
pour s'y consacrer au service des catholiques et leur dis- 
tribuer les secours spirituels dont ils manquaient souvent, 
il demanda et obtint de ses supérieurs la permission de 
suivre Tardeur de son zèle *. 

I. En fait, nous le voyons quelque temps après exercer les fonctions du 
ministère dans le diocèse de Besançon, sous le nom de guerre de Grosjean. 
Cf. Sauzay, op. cit., t. VII, p. joq. 
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COLLECTE DES GRISONS. 



Les Grisons, nom sous lequel les anciens désignaient 
déjà les habitants de ee pays plus connu parmi eux sous 
le nom de Rhétie, sont une république démocratique ré- 
sultant de Tunion de trois républiques, confédérées entre 
elles depuis 1471 et connues sous le nom de Ligue de la 
Maison de Dieu ou Ligue Cadée >, de Ligue Haute ou Li- 
gne Grise ^, et de Ligue des Dix-Juridictions ou Droitu- 
res ^. Ce pays est borné à l'orient par le ïyrol, au midi par 
la Valteline et le Milanais, à Toccident par la Suisse ita- 
lienne et le canton d*Uri, au nord par le canton de Glaris 
et quelques districts annexes du Tyrol et dépendant de 
la maison d'Autriche. Quoique couvert et hérissé de 
montagnes et assez généralement sans culture et sans 
autre ressource que ses pâturages, il est cependant très 
peuplé. On ne lui donne qu'environ vingt-cinq lieues de 
long et Ton prétend qu'il peut mettre sur pied une 
armée de 35 à 4^,000 hommes. Les deux religions, ca- 
tholique et calviniste, y ont le libre exercice de leur 

I. Formée en i3g6 (Lia da Ca [sa] De). 

a. Formée veru i4a4 (TAa Grischn). 

3. Formée de i4aS à i436 (Lia délias Desch Drettaras). 
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culte. Mais cette dernière est la plus répandue, et les 
catholiques ne forment au plus que le tiers des habitants. 
M. Girard, jeune prêtre du diocèse de Besançon, établi 
depuis quelque temps dans les bailliages suisses-italiens, 
avait été désigné par Monseigneur de Luçon pour faire la 
collecte dans ce pays avec M. Robin, chapelain du San Ber- 
nardino ^ au-dessus du Val Mesocco, dans la Ligue Haute. 
Il partit de sa retraite, dans les premiers jours d'octo- 
bre i794« pour aller se réunir à son respectable collègue, 
qui, malgré ses cheveux blancs et les difficultés vraiment 
effrayantes du pays assigné à son zèle, avait eu le courage 
d'accepter cette mission. Du mont San Bernardino, ils 
vinrent, à travers les neiges dont étaient déjà couvertes 
les montagnes, à Coire, que Ton regarde comme la capi- 
tale des Grisons, et qui, à bien dire, est la seule ville du 
pays. Elle est située dans un endroit délicieux, au pied 
des Alpes, sur la rivière de Plessur, qui se jette dans le 
Rhin une demi-lieue plus bas. La plaine, qui est d'une 
étendue considérable pour ces régions montagneuses, est 
richement variée de champs de blé et de pâturages, et 
les collines qui Tenvironnent, couvertes de vignobles, se 
projettent insensiblement en pentes jusqu'au pied des 
montagnes. Coire est le siège d'un évéché fort ancien, 
très étendu, suilragant de Mayence, et auquel étaient 
attachés autrefois des revenus immenses, proportionnés 
au pouvoir et à la dignité de son évoque, qui jouissait de 
la juridiction temporelle tant sur la ville même que sur 
ime grande partie des Grisons. De toutes ses préroga- 
tives, il ne lui reste aujourd'hui que le droit de battre 
monnaie, et une juridiction absolue dans les aiTaires tant 
civiles que criminelles sur ce qu'on appelle le district 

I. Voir plus haut, p. i56. 
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épiscopal >. Hors de là, il n'a plus aucune autorité au 
temporel, n'est admis à la régence d'aucune partie du 
pays et n'a pas même le droit de se mêler d'aucune affaire 
de la ville. Il est d'ailleurs prince du Saint-Empire, sans 
être compris dans aucun cercle ni avoir droit de se faire 
représenter aux diètes, et il porte le titre de seigneur de 
Furstenberg et de Furstenau. En perdant de son pouvoir 
il a beaucoup perdu de son revenu, qui s'est trouvé surtout 
considérablement diminué à l'introduction du calvinisme, 
par la perte des dîmes dont se sont emparées les commu- 
nautés qui ont embrassé la prétendue réforme. Il est élu 
par le chapitre de la cathédrale, composé de vingt-quatre 
chanoines ayant droit de suffrage, mais dont six seule- 
ment sont tenus à résidence ^. On suit à Coire la religion 
protestante. La catholique ne s'exerce que dans l'enceinte 
du district épiscopal. 

MM. les collecteurs ne trouvèrent point, à leur arrivée 
dans cette ville, le prince-évêque, Mgr Charles-Rodolphe, 
baron de Buol, d'une ancienne et illustre famille du 
Tyrol. Ce prince, nouvellement élu, était allé se faire sa- 
crer, et il devait, en revenant de son sacre, visiter une 
partie de son diocèse. Mais comme il avait été prévenu 
de la collecte par M. Moushaut, qui avait fait le voyage 
de Coire quelque temps auparavant pour lui demander 

I. C>8t un quartier élevé dominant la ville de Coire, de quelques cen- 
taines de pas de circonférence, et renfermant Téglise cathédrale, le palais 
épiscopal, les maisons des chanoines et des offlciers de Tévéque, avec un 
hospice de Capucins. — Xote du manuscrit. 

3. La Ligue Codée ou de la Maison de Dieu^ ainsi appelée tant à cause du 
siège épiscopal qui y est établi que parce qu'elle était jadis entièrement 
sous la juridiction de Tévéque, prétend qu'en vertu d'un ancien traité, les 
chanoines ne peuvent élever sur le siège épiscopal qu'un natif de la ligue. 
Mais depuis 169a qu'un étranger y fut promu pour la première fois, les 
chanoines, sans s'arrêter à la prétention de la ligue ni aux remontrances 
qu'elle renouvelle à chaque élection, ont constamment voté pour des 
étrangers. — Xote du manuscrit. 
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son autorisation et son appui, et & qui il avait donné Tas- 
surance positive d'une bienveillance certaine, les deux 
envoyés n'en furent pas moins reçus, conformément aux 
intentions de Son Altesse, de la manière la plus flatteuse 
et la plus distinguée, et on leur remit de sa part des 
lettres d'autorisation et de recommandation du style le 
plus touchant. Ils se proposaient de solliciter près du ma- 
gistrat de Coire les permissions nécessaires pour com- 
mencer par cette ville l'exercice de leur ministère. Mais 
sur l'observation qu'on allait incessamment ouvrir la 
vendange et que pendant les quinze jours qu'on emploie- 
rait à cette récolte ils ne rencontreraient personne, ils 
changèrent de plan et se rendirent dans la petite vallée 
catholique de Sursass ou Sopra-Sasso. 

Ils y éprouvèrent des moments d'une bien douce satis- 
faction dans l*accueil attendiûssant des peuples et des pas- 
teurs. Ceux-ci voulaient tous avoir l'avantage de les pos- 
séder chez eux, et ne se plaignaient que de la brièveté de 
leur séjour. Ils ne se contentèrent pas de contribuer les 
premiers à la collecte par leurs aumônes, considérables, 
vu surtout la modicité de leurs revenus. Presque partout 
ils accompagnèrent M iM. les collecteurs, allant de porte en 
porte recueillir le denier du pauvre, et lorsque, malgré 
les efforts de la charité de ces bonnes gens, leurs dons 
réunis ne satisfaisaient pas leur c(eur, ils les engageaient 
à y suppléer par une augmentation prise sur les revenus 
de la fabrique. Plus d'une fois Ton vit ces zélés et louables 
catholiques, instruits soigneusement par leurs pasteurs 
des mauvais traitements qu'avaient essuyés pour la foi les 
prêtres déportés et de l'état de détresse où ils se trouvaient 
dans leur exil, arroser leurs aumônes des larmes d'une 
sincère compassion. Une circonstance h remarquer et qui 
relève infiniment la générosité des catholiques grisons. 
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c'est qa'on y avait déjà fait peu de temps auparavant une 
collecte pour les prêtres français retirés à Constance et 
dans les environs, et quarante-cinq pauvres paroisses 
avaient fourni loo louis. 

De retour à Coire, MM. Robin et Girard ne négligèrent 
rien pour obtenir la permission de collecter dans la ville. 
M. le colonel de Salis, à qui ils avaient été recommandés, 
se déclara leur ardent protecteur. Il les dirigea dans leurs 
démarches et les accompagna dans leurs visites. Malheu- 
reusement le succès ne répondit point à ses désirs, et la 
demande fut rejetée. Le compatissant baron, non moins 
affligé de ce refus que MM. les collecteurs, leur conseilla 
de s'adresser, malgré cela, dans cinq ou six maisons qu'il 
leur indiqua et qui étaient de sa famille. Il se flattait que 
son sang ne pouvait se démentir, et que tout Salis devait 
être généreux et sensible. Il ne se trompait pas. Des dons 
que de fâcheuses circonstances empêchèrent de porter 
aussi loin que leur cœur Tcût désiré, mais auxquels la 
manière dont ils furent offerts ajouta un prix inestimable, 
justifièrent l'idée que le baron avait de ses parents. Di- 
sons-en autant de MM. les chanoines de la cathédrale. 
Tous voulurent donner, et tous, quelle que fût leur au- 
mône, donnèrent beaucoup plus qu'on ne devait en at- 
tendre, puisque, avec des revenus très modiques, chacun 
d'eux avait cependant déjà tous les jours à sa table deux 
ecclésiastiques français qui y étaient nourris gratuitement. 
Empressés de faire parvenir les prémices de leur minis- 
tère, MM. les collecteurs profitèrent de ce second voyage 
à Coire pour remettre 25 louis à MM. Bavière, banquiers, 
qui leur donnèrent une lettre de change de pareille valeur 
sur MM. Gaspard Otto, de Zurich. 

Ils comptaient se rendre de suite dans l'Engadine, val- 
lée considérable de la Ligue de la Maison de Dieu, divisée 
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en haute et basse. Cette vallée, bordée des deux côtés par 
une chaîne d'Alpes, qui, au-dessous de leurs sommets 
presque continuellement chargés de neige, offrent jusqu'à 
une certaine hauteur des bois et des pâturages, est arrosée 
dans toute sa longueur par la rivière d'Inn, qui, après 
avoir pris sa source dans le lac de Selva Piana, au-dessous 
des Alpes Juliennes S coule tranquillement dans un pays 
très peuplé, bien cultivé et offrant dans ses points de vue 
des beautés d'un genre plus riant que celles qu'on ren- 
contre ordinairement dans des pays de montagnes. L'ai- 
sance dont on jouit dans les deux districts de cette vallée 
leur faisait espérer qu'ils pourraient y obtenir quelque 
succès. Mais on leur fit observer que dans l'une et Tautre 
Engadîne, on professait la religion prétendue réformée, 
et que, pendant Thiver, l'abondance des neiges rendant 
quelquefois tout à coup les chemins impraticables, il serait 
plus prudent d'aller de préférence dans l'Oberland », cen- 
tre de la Ligue Grise. Là, du moins, s'ils étaient enfermés 
par les neiges, ils auraient un asile gratuit chez MM. les 
curés, ce qui épargnerait beaucoup à la collecte. 

Lorsqu'il fallut partir, M. Girard se trouva hors d'état 
d'accompagner son collègue. Une chute violente, faite en 
traversant un torrent de la vallée de Sursass, lui avait 
occasionné une plaie considérable à la jambe. Grâce aux 
précautions prises d'abord, cette blessure n avait empêché 



i. Les Alpes Juliennes sont ainsi appelées parce qu^on trouve à leur 
sommet des colonnes qu'on prétend y avoir été élevées par Jules César 
pour servir de limites à ses conquêtes dans ce pays. Elles sont de forme 
circulaire, assez semblables à celles qu>mployaient les Romains pour 
marquer les milles, placées a quarante pieds de distance les unes des autres, 
de la hauteur de cinq pieds, sur une circonférence de cinq, sans base ni 
chapiteau, seulement ai)laties vers le sommet. — Note du manuscrit. 

2. La Lifçuc Grise ou Ligue Haute, la plus considérable et la plus peuplée 
des trois, occupe la partie occidentale du pays. Elle confine au bailliage 
de Bellinzoua et au canton d'Uri. — yote du manuscrit. 
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li son retour à Goîre ni les visites qu'ils y firent pour sol- 
iciter la permission refusée d'y collecter. Mais ensuite Tin- 
lammation s*étant mise à la plaie, il fut réduit à garder la 
chambre, sans que Ton pût prévoir quand il serait en état 
le voyager. Dans la crainte que les opérations de la col- 
lecte n'essuyassent trop de retard, il convint avec son col- 
lègue de proposer à M. Rocart, curé d'Autricourt ^ dans 
le diocèse de Langres, à qui le prince-évêque avait fait 
l'honneur de donner un asile dans son palais, de le rem- 
placer jusqu'à ce qu'il fût à même de reprendre ses fonc- 
tions. M. Rocart, d'autant plus propre à ce ministère qu'il 
parlait les trois langues en usage dans le pays des Grisons, 
l'allemand, l'italien et le romanche », y consentit avec un 
g^and plaisir, et muni d'un acte en bonne forme, dressé à 
la chancellerie de l'évôché de Goire, attestant qu'il rem- 
plaçait M. Girard, désigné dans les lettres de mission de 
MM. les évêques et empêché pour cause de maladie, il 
partit avec M. Robin le 3i octobre, veille de la fête de 
tous les saints. 

Ils arrivèrent le jour môme à Fellers, paroisse placée 
sur le penchant des montagnes qui séparent le pays des 
Grisons du canton de Glaris, à l'entrée de la vallée Sopra 
Selvaou Disentis, qui s'étend jusqu'aux frontières d'Uri, 
et qui est le pays le plus peuplé de la Ligue Grise. La 
Providence leur y réservait les plus douces consolations. 



I. Autricourt, canton de Montigny-sur-Aube, arr. de Chfttillon-sur-Seine, 
Côte-d'Or. 

a. Le romanche ou langue romane, on usage dans quelques vallées des 
Orisons, est un dialecte dérivé d'un latin vulgaire et corrompu, modifié 
par la disposition de la syntaxe allemande. Il se divise en deux princi- 
paux dialectes dont l'un se parle dans la Ligue Grise, et l'autre dans la Ca- 
dée. Ces dialectes, très différents dans la prononciation et Torthographe, 
ne laissent pas cependant de devenir très intelligibles au moyen surtout 
d'une bonne théorie, à cause de la ressemblance qu'ils ont relativement à 
l'arrangement des mots et au tour des expressions. — y oie du manuserU. 
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Ils trouyèrent dans M. le curé une âme sensible qui ne 
négligea rien pour leur faciliter leur ministère. Sans per- 
dre de temps, ce vertueux ministre fit appeler les chefs 
de sa paroisse et leur exposa le sujet de la mission des 
deux envoyés. En conséquence, il fut convenu d'assembler 
les habitants le lendemain après la messe. Le génépeux 
pasteur ne s'en tint pas à ce premier succès. Il employa 
une partie de la nuit à lire et à relire attentivement les 
mémoires de MM. les évoques, et après s'en ôtre pénétré, 
il entreprit de faire passer dans le cœur de ses paroissiens 
les sentiments qu'avait excités dans le sien cette lecture 
réfléchie. MM. les collecteurs, témoins de sa prédication, 
admirèrent le ton simple, insinuant et persuasif dans le- 
quel il leur parla, et lorsqu'il exposa les persécutions et 
les malheurs du clergé français, les larmes abondantes de 
son auditoire, confondues avec les siennes, les assurèrent 
du triomphe le plus complet. En effet, le peuple, rassem- 
blé au sortir de l'église, autorisa tout d'une voix la col- 
lecte, et ne voulant pas par respect pour le caractère 
sacerdotal que des prêtres allassent de porte en porte, il 
exigea que ses propres magistrats en prissent eux-mêmes 
la peine. Il fit plus : il les autorisa à prendre sur le trésor 
public une somme propre à soulager « d'aussi dignes 
confesseurs de la foi, » car telles furent les expressions de 
ce peuple vraiment chrétien. 

Les magistrats chargés de Texccution de la collecte 
ayant cru ne devoir pas se présenter dans certaines mai- 
sons dont la pauvreté était bien connue, les chefs de ces 
familles, aflligés de ce que dans une pareille circonstance 
on les eût à dessein négligées, vinrent s'en plaindre ten- 
drement à leur pasteur, et prièrent MM. les collecteurs 
présents de ne point refuser leurs modiques offrandes 
qu'ils regrettèrent, les larmes aux yeux, de ne pouvoir 
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faire plus considérables. Non, il n'y a que la religion qui 
puisse offrir un spectacle aussi attendrissant. Elle seule 
peut former de pareilles âmes. 

Nos deux apôtres quittèrent ces pauvres chaumières, 
pleins de Tespoir d'im pareil succès dans les autres pa- 
roisses. Leur espérance ne fut pas vaine. Partout ils 
éprouvèrent les mêmes bontés de la part de MM. les 
curés, partout ils retrouvèrent la même sensibilité dans 
les fidèles, tant est encore vive la foi sur ces montagnes ! 
Aussi fut-ce avec bien de la peine qu'ils se virent dans la 
nécessité de passer assez rapidement dans la plupart des 
villages et hameaux. Mais comme, sur ces montagnes, il 
est rare de trouver plusieurs maisons réunies, qu'elles 
sont souvent à un quart de lieue de distance Tune de 
l'autre, et que les villages mêmes de cette vallée, assez 
semblables aux hameaux des petits cantons de la Suisse, 
ne consistent qu'en maisons de bois éparses çà et là, parmi 
lesquelles il est fort rare de rencontrer des auberges, ils 
prirent le parti, après en avoir conféré avec plusieurs de 
MM. les curés, de prévenir seulement dans chaque lieu le 
pasteur et les magistrats. Ils employaient le jour à les 
visiter dans leurs demeures, et ils consacraient une partie 
de la nuit à faire des copies du mémoire de MM. les 
évêques, dont ils étaient porteurs, et qu'ils laissaient entre 
leurs mains, en les priant d'en donner lecture au peuple 
le dimanche suivant. Les uns et les autres leur promet- 
taient de faire tous leurs efforts pour concourir au succès 
de la bonne œuvre. Ils tinrent parole et envoyèrent exac- 
tement dans les endroits convenus les sommes qu'ils 
avaient pris soin de recueillir. 

Dans la vallée de Lugnetz, séparée de celle de Sopra 
Selva par une lisière de rochers nus, et arrosée dans toute 
sa longueur par le torrent Glenner, qui se jette dans le 



i 
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haut Rhin, un peu au-dessous d'Ilanz, petite ville de 
soixante maisons au plus, capitale de la Ligue Grise, ils 
trouvèrent les mêmes consolations et les mêmes succès. Il 
en avait été pareillement dans la petite vallée de Medels, 
au fond de laquelle se trouve le passage du Lukmanier 
au mont San Barnabas, et d'où descend un torrent qui 
lui a donné son nom et qui se jette dans le haut Rhin, un 
peu au-dessous de Disentis, village sur un plateau très 
élevé, Tune des juridictions de la Ligue Grise, avec une 
ancienne et célèbre abbaye de Tordre de Saint-Benoit, 
dont Fabbé, prince d'empire, avait droit de battre mon- 
naie et assistait en personne aux diètes particulières de 
cette Ligue, sans avoir ni voix ni séance à la diète géné- 
rale des Grisons. 

Du reste, MM. les collecteurs assurent qu'il ne fallut 
rien moins que la vivacité de la foi de ces pauvres mon- 
tagnards et l'étendue de leur charité pour soutenir leur 
courage et étouffer les plaintes de la nature à la vue des 
dangers eftrayants auxquels ils étaient journellement ex- 
posés en voyageant dans des contrées où Ton a peine à 
croire que des hommes aient pu fixer leur séjour. Quel- 
quefois pendant plusieurs heures ou môme des journées 
entières, ils ne faisaient que gravir et descendre alterna- 
tivement de rochers en rochers, par des sentiers étroits, 
raides, raboteux, environnés de toute part de précipices, 
suspendus quelquefois sur les bords de rabime. Ici il fal- 
lait soutenir une marche pénible à travers de grandes 
surfaces de neiges, avec le double danger de tomber dans 
des précipices qu'elle couvrait, ou d'être ensevelis sous 
celle qui se détachait tout à coup de la montagne, tombait 
en masse énorme, capable d'entraîner avec elle cabanes, 
arbres, pierres, tout ce qui se serait opposé à son passage. 
Là, dans des régions d'un hiver éternel, ils se trouvaient 
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engagés dans des vallées entières de glace, d'où ils ne 
pouvaient souvent se tirer qu en s'aidant des mains et des 
genoux autant et même plus que des pieds. Presque à 
chaque pas ils rencontraient quelques-uns de ces torrents 
qui, sous mille formes diverses, tombés du haut des mon- 
tagnes et grossis bien vite dans leur cours, roulaient avec 
fracas leurs ondes écumantes par-dessus des fragments 
de rocher entassés les ims sur les autres : inutilement 
cherchaient-ils un pont, il fallait presque toujours s'expo- 
ser au danger de les franchir. Dans des voyages aussi 
périlleux, les chutes fréquentes devenaient inévitables, 
et, dans le nombre, M. Robin malheureusement en fit une 
qui lui causa à la main de longues et cuisantes douleurs. 
Mais lorsqu ils se rappelaient qu'à ce prix ils soulageaient 
leurs frères, ils oubliaient et leurs fatigues et les dangers 
qui les environnaient. 

M. Girard, obligé par les suites de sa chute de rester 
pendant près d'un mois à Goirc, y reçut une lettre de 
MM. les évoques, à laquelle était joint un certificat léga- 
lisé par le Sénat de Soleurc, attestant que les prêtres 
français répandus dans la Suisse avaient obtenu des se- 
cours abondants dans les cantons de Berne et de Zurich, 
ainsi que dans la principauté de Neuchàtel. MM. les col- 
lecteurs, d'après l'avis de quelques personnes bien inten- 
tionnées pour la collecte, avaient demandé cette pièce 
comme pouvant servir à disposer en leur faveur certains 
esprits malheureusement prévenus par la dillerence de 
religion. Dès que l'état de sa plaie lui permit de sortir, il 
alla présenter ce certificat à un autre bourgmestre récem- 
ment entré en exercice, de qui ils avaient reçu beaucoup 
d'honnêtetés, et à des magistrats nouvellement élus S qui 

1. Le conseil souverain de la ville de Coire, d'où Ton tire le Sénat ou 
Con&eil des Quinze, qui a la direction principale des affaires, est composé 
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leur avaient marqué un certain intérêt. Sur les espérances 
qu'ils lui donnèrent, il tenta d'obtenir du conseil sinon la 
permission de collecter, du moins une espèce de recom- 
mandation pour les communautés protestantes. Mais mal- 
gré toutes les précautions prises pour s'assurer une déci- 
sion favorable, sa demande fut rejetée à la grande majo- 
rité, sur le motif que le Sénat n'ayant pas voulu permettre 
aux collecteurs l'exercice de leur ministère dans la ville 
de Coire, il serait ridicule qu'il entreprît de les recom- 
mander à d'autres sur lesquels surtout il n'avait aucime 
autorité '. 

Sur ces entrefaites, le prince-évôque revint de sa consé- 
cration et de la visite épiscopale qui l'avait suivie. Affecté 
du refus que MM. les collecteurs venaient d'éprouver de 
la part du Sénat, il en témoigna son mécontentement à 
plusieurs sénatem*s et leur fit observer qu'il avait d'autant 
moins lieu de s'attendre à une pareille décision de leur 
part, qu'ils savaient fort bien que dans tous leurs acci- 
dents, comme grôle et incendie, ils avaient toujours trouvé 
les évoques ses prédécesseurs disposés à venir à leur se- 
cours et empressés à les recommander aux catholiques du 
pays. Ce prince magnanime et bienfaisant, malgré la mo- 
de soixante-dix membres, choisis tous les ans en nombre égal dans cha- 
cune des cinq tribus où sont classés tous les citoyens de Coire. Les chefs 
de la ville sont deux bourgmestres, tirés du Sénat, qui, quoiqu'ils puissent 
être déi>osés, conservent toujours leur emploi et président le conseil tour 
à tour, chacun ])endant un an. — Note du manuscrit. 

I. Les communautés ou hautes juridictions des Grisons sont autant de 
petites républiques qui ont leur constitution particulière. Chacune se gou- 
verne par elle-même, suivant ses lois et ses usages municipaux et est 
indépendante de toutes les autres, dans les affaires qui ne touchent ni à 
la police de la républir|ue générale ni aux intérêts de la Ligue dont elle 
fait iiartic. La Haute Ligue ou Ligue Grise comprend huit de ces commu- 
nautés, la Ligue l^adée onze, et la Ligue des Dix-Droitures, ainsi appelée 
parce (^lu^ dans le principe, elle réunissait dix juridictions ou commu- 
nautés, en compte onze également depuis qu'une a été divisée en deux. — 

V du manuscrit. 
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dicité des reyenus laissés à son siège, ne se lassait point 
d*exercer à Tégard des Français une charité sans exemple. 
D'après ses ordres, presque tous les prêtres et même les 
émigrés laïques qui passaient par Goirc recevaient dans 
son palais une affectueuse hospitalité, et quelquefois des 
secours abondants. MM. les collecteurs, chaque fois que 
leur ministère les conduisit dans cette ville, y furent logés 
tout le temps de leur séjour et traités avec toute la géné- 
rosité et même toute la distinction possible. Quelque 
longues que dussent être les suites de Taccident arrivé à 
M. Girard, on ne voulut jamais lui permettre d'en sortir. 
On y eut pour lui toutes les attentions imaginables. On lui 
procura tous les secours de Fart, on lui prodigua tous les 
genres de soulagements. Le prince vit avec plaisir qu'en 
son absence on eût ainsi suivi ses intentions; il y ajouta 
mille témoignages de bonté et recommanda que Ton eût 
soin de payer tous les frais de pansements et de médica- 
ments. 

Tant de dépenses journellement répétées ne parurent 
point à ce grand cœur un titre su/Usant pour le dispenser 
d'étendre ses largesses sur les malheureux répandus dans 
la Suisse, et il voulut contribuer à leur soulagement par 
un don particulier confondu avec les offrandes de son 
peuple fidèle. MM. les évêques, qui n'avaient point oublié 
le touchant intérêt que leur avait si souvent témoigné, 
pendant son séjour à Soleure, en qualité de résident impé- 
rial, M. le baron de Buol, frère de cet aimable prince, n'en 
furent que plus sensibles à l'accueil fait par celui-ci à leurs 
envoyés, et ils lui écrivirent pour leur exprimer toute 
leur gratitude. 

M. Girard, parfaitement guéri et en état de reprendre 
ses fonctions, sortit ensuite de Coire pour aller rejoindre 
ses collègues. Ils revenaient de leur mission dans l'Ober- 
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land et il les rencontra à Reichenau, village et seigneurie 
catholique de la communauté de Tamins^ dans la Ligue 
Grise, où, un peu au-dessous des jardins du château appar- 
tenant à M. le baron de Buol, placé dans un site très pitto- 
resque sur une petite éminence, se réunissent les deux 
principaux bras du Rhin. M. Rocart, un peu indisposé, 
retourna dans son premier asile et promit d'envoyer sur- 
le-champ en Suisse le produit de leurs courses, 600 livres 
qu'ils apportaient avec eux, en attendant qu'il pût ensuite 
y faire passer également les autres sommes qu'ils espé- 
raient des collectes que MM. les curés s'étaient chargés de 
faire eux-mêmes et dont ils devaient adresser le résultat à 
Coire. 

Dès le i**" décembre, M. Rocart, qui avait quitté la veille 
ses confrères à Reichenau, remit les 600 livres dont il 
était porteur à M. le fiscal de Tévêché, qui, tant pour 
l'acquit de cette somme que pour une autre de même va- 
leur qu'il venait de recevoir de M. Moushaut, fit parvenir 
à MM. les évoques 1,200 livres en deux lettres de change 
payées à Solcure le 9 du mois. Sur les 600 livres pro- 
venant de la quôtc des Grisons, on devait faire acquitter 
quatre cent vingts messes. Ce premier envoi fut suivi 
quelque temps après d'un autre de 4^ louis, faisant i,i5j 
livres, dans lequel se trouvîiit renfermé le don particulier 
du prince-évéque de Coire. Ce second envoi était grevé 
de doux cent trente-six messes. 

La collecte était presque finie dans tous les pays catho- 
liques des Grisons. Il ne restait que deux petites vallées 
vers la Suisse italienne, les vallées Misoxine et Calanca, 
les plus pauvres et les plus dilliciles, à la distance toutes 
les deux de vingt-cinq lieues de Coire. M. Girard, à qui le 
prince-évèque avait eu l'attention de donner des lettres de 
recouiiuaudation pour ces vallées, partit de Reichenau 
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le !•' décembre, dans la compagnie de M. Robin, exténué 
de ses précédentes fatigues. Après avoir traversé la vallée 
de Tavanasa, dans laquelle se trouve le château de Ret- 
zuns, chef-lieu d'une baronnie appartenant à la maison 
d'Autriche ', qui lui donne une grande influence dans les 
afl*aires des Grisons, par la voix qu a son délégué, sous le 
titre d'administrateur, dans les assemblées de la Ligue 
Grise, et le droit de nommer tous les trois ans le chef de 
cette ligue, ils suivirent la Via Mala, ainsi appelée à cause 
de la difficulté et des dangers du chemin, pratiqué dans 
une vallée sombre et inhabitée, couverte en plusieurs 
endroits de forôts si épaisses qu'elles repoussent jus- 
qu'aux plus faibles rayons du jour, et si étroite que les 
rochers qui s'élèvent des deux côtés semblent presque se 
toucher vers leur cime. De là, ils entrèrent dans la vallée 
de Schams, qui les conduisit au mont Splùgen. voisin du 
Vogelberg, et plus loin au mont San Bernardino, à travers 
des plages montagneuses où l'air est si vif et si pénétrant, 
qu'on ne peut disconvenir de la vérité du proverbe « qu'il 
y règne neuf mois d'hiver et trois mois de froid. » 

Arrivés au mont San Bernardino, où commence la vallée 
Misoxine, M. Robin se sentit tellement épuisé par les cour- 
ses pénibles qu'à son âge et dans cette saison son zèle avait 
pu seul lui faire ainsi fournir pendant plus de deux mois, 
qu'il annonça à son collègue l'impossibilité absolue où il 
était de continuer. M. Girard en fut d'autant plus affligé 



I. La baronnie de Rctzuns était une des petites souverainetés qui divi- 
saient anciennement le pays des Grisons. Lors delà formation delà Ligue 
Grise, le baron de Rctzuns, Pun des chels assemblés à Trons, en 1424- ^'on- 
firma et étendit les privilèges du peuple, en se conservant certaines préro- 
gatives dont il a paisiblement joui et après lui tous ses successeurs. Otte 
baronnie ayant passé d'abord, eu 1459, à une branche collatérale, à défaut 
de descendant mâle, fut achetée, en 14^0, par l'empereur Maximilien !•', et 
elle est ainsi devenue une possession de la maison d'Autriche. — Xote du 
manuscrit. 
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que, plus d'une fois, il avait remarqué que sa rare pru- 
dence et le respect qu'on portait à ses cheveux blancs 
contribuaient souvent pour beaucoup à Tintérêt qu'on leur 
témoignait. Conformément à ses instructions, il eut re- 
cours à M. Girardon ^ chanoine de Bar-sur-Aube, au dio- 
cèse de Langres, chapelain dans la vallée Misoxine, qui 
se prêta avec plaisir à remplacer M. Robin. Sans s'eifrayer 
de la rigueur de la saison, les deux jeunes et ardents apô- 
tres s'engagèrent, à la fin de décembre, dans des monta- 
gnes inaccessibles et couvertes de neige. 

MM. les curés, remplis du même esprit que leurs ver- 
tueux confrères des autres vallées catholiques, montrèrent 
le même zèle pour le succès de leurs opérations. Partout 
la collecte fut annoncée au prône de la messe paroissiale 
comme autorisée et spécialement recommandée par les 
lettres du prince-évêque, et presque tous ces généreux 
pasteurs en prirent occasion de faire à leurs peuples, sur 
la Révolution française, des instructions d'autant plus 
nécessaires que ces deux vallées fournissaient une grande 
quantité de vitriers qui, allant exercer en France leur 
profession, pouvaient aisément y avoir été trompés et en 
avoir rapporté des idées fausses et peu favorables sur la 
conduite du clergé et sur les causes de sa déportation. 
Leurs discours, bénis du ciel, eurent reflicacité qu'ils pou- 
vaient s'en promettre. Dans la plupart des paroisses, les 
familles étant dispersées et très pauvres, on donna une 
somme prise sur les revenus de la fabrique. Quelques 
autres demandèrent du délai, afin d'attendre le retour de 
plusieurs des habitants les plus aisés, et MM. les curés se 



I. Jacques-Nicolas, né à Bar-sur-Anbe. prêtre en i;88, ami et directeur de 
la Vénérable Gabriclle-Benoît Gauchat, de la Visitation de Lanjçres. — Le 
diorrse de Langres, histoire et statistique, par l'abbc Roussel, Lamçrcs, 1879, 
t. \y, p. j;. 
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chargèrent de recevoir et faire tenir à un endroit convenu 
ces charitables contributions. Lorsque tout fut rentré, 
MM. les collecteurs furent très étonnés que ces deux 
pauvres vallées eussent apporté 3i louis. M. Girard ayant 
prélevé 6 louis qu'il avait avancés de son argent à 
M. Moushaut, lors de son départ pour le Tyrol, remit les 
aS qui restaient à un négociant de Mesocco, bourg assez 
considérable de la vallée Misoxine, pour qu il les fit tenir 
à Coire, d'où ils devaient être envoyés en Suisse. Mais 
comme, en passant par tant de mains, ils ne pouvaient arri- 
ver que tard à Soleure, il prévint MM. les évoques que 
ces aumônes étaient chargées de six cent six messes, afin 
qu'en attendant ces prélats voulussent bien les faire 
acquitter. 

Dès leur arrivée dans les Grisons, MM. Robin et Girard 
avaient consulté plusieurs curés, aussi prudents qu'ins- 
truits, sur la possibilité de tirer des secours des commu- 
nautés protestantes, ainsi que sur les inconvénients qui 
pourraient en résulter. Presque tous leur avaient répondu, 
comme M. Baal, conseiller ecclésiastique du prince-évêque, 
qu'il leur semblait qu'on ne devrait s'adresser aux calvi- 
nistes que dans le cas où les secours fournis par les catho- 
liques seraient insuflisants ou épuisés, et cela à raison des 
inconvénients qu'ils craignaient d'une démarche qui ne 
promettait pas, d'ailleurs, de grands avantages. D'abord, 
elle leur paraissait pouvoir être, aux yeux de certains 
malveillants, une espèce d'injure pour le clergé et les 
catholiques du pays, qui avaient fait cependant et étaient 
disposés à faire toujours ce qui dépendrait d'eux pour 
subvenir aux besoins des prêtres français. Et l'on remar- 
quait, en eilet, que dans les paroisses mixtes, les catho- 
liques auraient été choqués que l'on se présentât également 
chez leurs frères errants, qui s'en seraient facilement 
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prévalus, soit qu ils eussent donné ou non. Ils voyaient un 
autre danger pour le saint ministère, exposé au mépris d'un 
peuple grossier, rempli de préventions odieuses contre 
les prêtres qui avaient refusé le serment, infecté même, 
en certains endroits, des préjugés et des erreurs du mo- 
ment. Ils avaient ajouté, néanmoins, que rien n'empêchait 
de se présenter dans les bonnes maisons du pays, où, 
parfaitement instruit des vrais motifs de l'exil des prêtres 
français, on n'en avait que plus de respect et de compassion 
pour eux. 

Sur quoi MM. les collecteurs ayant communiqué ces 
observations à MM. les évêques pour avoir leur décision, 
ces prélats leur recommandèrent de prendre et de suivre 
exactement les conseils et les ordres du prince-évêque 
de Coire. M. Girard, ayant reçu cette réponse à Cauco, 
village de la vallée Calanca, en envoya copie à M. Rocart, 
en le priant de la communiquer à Son Altesse et de lui 
faire part ensuite de ce qu'elle aurait décidé. Ce bon 
prince ne fut pas d'avis que l'on entreprît celte collecte, 
du moins pour le moment. Tout considéré, il lui parut plus 
convenable de laisser aux catholiques le mérite de contri- 
buer seuls, les premiers, à une œuvre si méritoire et si 
digne d'eux, et d'attendre, pour recourir aux autres, que 
l'on s'y trouvât comme forcé. 

D'après cette décision, M. Girard prit le parti d'accep- 
ter un asile qu'on lui offrait dans le pays où il était, et 
comme il restait dans les environs de Coire quelques Til- 
lages catholiques, dispersés dans des vallées protestantes, 
où la collecte ne s'était pas faite, il envoya à M. Rocart, 
qui avait oilert de s'en charger, les pièces nécessaires 
pour justifier de sa mission. Celui-ci reçut le môme accueil 
et obtint les mêmes succès que dans ses premières 
courses avec M. Robin, et il recueillit .i^'i livres. De cette 
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somme, il prit d'abord 379 livres pour compléter une 
lettre de change de i,io4 livres sur MM. Wagner et O^ 
de Soleure, pour laquelle il avait déjà compté 5 louis, 
provenant des vallées Misoxine et Calanca, et 10 florins » 
que Son Altesse le prince-évêque de Goire avait reçus de 
M. Crotogini, chanoine à Chiavenna, comme restant de 
la collecte faite dans ce comté. Les 295 livres restantes 
vinrent en conséquence des ordres de M. Bavière, banquier 
à Coire, par 1^1. Jean-Gaspard Locher, banquier de Zurich. 

M. Girard, qui avait toujours difi'éré de renvoyer à 
MM. les évêques les papiers de la collecte avec un compte 
général, dans Tespérance que le prince-évêque conseille- 
rait peut-être dans le courant de Tété de tenter une col- 
lecte dans les paroisses calvinistes de TEngadine et des 
Dix-Judicatures, renvoya enfin le tout à l'entrée de l'hiver 
de 1795. Suivant le finito de son compte, daté de Ronco, 
paroisse de Quinto, dans la vallée Levantine, il se trouvait 
reliquataire d'une légère somme de 12 livres de France. Ce 
modique objet ne pouvant former un envoi, il crut, d'a- 
près l'avis de M. Bouchet, son collègue dans les bailliages 
suisses-italiens, suivre l'intention bienfaisante de MM. les 
évêques en le faisant remettre à MM. de Morelhan ^. 

Dans le même temps, deux respectables curés du dio- 
cèse de Coire, qui voyaient avec douleur se prolonger les 
malheurs des prêtres français, désirèrent concourir de 
nouveau à leur soulagement et, dans cette vue, ils adres- 
sèrent pour eux, à M. le fiscal de l'évêché, 39 livres qui 
parvinrent par M. Rocart. 

I. Le florin valant chez les Grisons ;o blutzgers, petite monnaie du pays 
de moindre valeur qu'un kreutzer, puisqu'il en faut i4 pour la kreutzers 
ou 3 balz, il fait, par conséquent, 45 sols de France. — Note du manuscrit. 

a. Voir plus haut, chapitre VII, Continuation de la collecte dans les hall- 
liages suisses-italiens, p. i65. 



CHAPITRE IX 

COLLECTES DE LA VALTELINE ET DES COMTES DE BORMIO 

ET DE GHIAVENNA. 



La Valteline et les comtés de Bormio et de Chiavenna, 
démembrement du Milanais, appartiennent à la république 
des Grisons, à laquelle ils sont contigus. Ces pays sont 
régis, pour le temporel, par des gouverneurs ou podestats 
nommés par les Grisons et changés tons les deux ans, et, 
pour le spirituel, la Valteline et Chiavenna dépendent de 
Tévôché de Côme, et le comté de Bormio de Tévêché de 
Coire. Aux termes des traités qui assurent aux Grisons la 
paisible possession de ces pays, la religion catholique y 
est seule permise. Aucune personne d'une autre religion 
ne peut y résider, excepté les gouverneurs, pendant les 
deux années qu'ils sont en charge. Les protestants qui y ont 
des terres ne peuvent y passer que trois mois de Tannée. 

La Valteline, le plus considérable de ces trois pays, est 
une grande et superbe vallée d'environ vingt-six lieues, 
arrosée dans toute sa longueur par l'Adda, et entièrement 
enfermée par deux chaînes de hautes montagnes dont 
celle qui va au nord la sépare du pays des Grisons, et 
celle qui va au midi, de l'Etat de Venise. Elle est bornée 
à rorient par le comté de Bormio, situé au pied et au 
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milieu des Alpes Rhétiennes, et entouré partout de mon- 
tagnes, excepté vers un défilé qui conduit dans la Valte- 
line. On trouve à son coucliant le comté de Chiavenna, 
traversé dans sa plus grande partie par le torrent Méra, 
qui se perd dans le petit lac dit de Ghiavenna. Il n'y a pas 
peut-être de pays en Europe qui présente une aussi riche 
variété de productions naturelles que cette charmante val- 
lée de la Valteline. Le sol y est si fertile que dans toutes 
les vignes Ton sème du blé de Turquie, du millet, du lin 
et du chanvre, entre les ceps, sans que cela nuise à la 
qualité ou à la quantité du vin. Tous les villages sont en- 
sevelis dans des bosquets épais de châtaigniers, entre- 
coupés de prairies et de champs de blé. Ces champs don- 
nent régulièrement deux récoltes par an. La première 
consiste en froment, seigle ou épeautre, et la seconde en 
millet, sarrasin, maïs ou blé de Turquie. On y nourrit aussi 
en beaucoup d'endroits des vers à soie, et celle que l'on 
recueille en certains districts, tels que Délébio et Talo- 
mara, est aussi estimée que celle du Piémont. Le comté de 
Chiavenna, sans être aussi fertile, produit cependant dans 
sa partie inférieure du vin et du blé, et dans la supé- 
rieure, du seigle, de l'orge, des pâturages avec de grands 
bois de sapins et de pins. Le comté de Bormio ne 
donne pas, il est vrai, du blé en suffisance pour la nour- 
riture de ses habitants; mais il trouve une abondante 
compensation dans le bétail et les fromages que leur 
fournissent les pâturages excellents de ses montagnes, et 
dans le fer qu'il tii*e des mines de Freli, près de Pœne- 
dos. Aussi ces pays sont-ils si peuplés que dans les trois 
on compte jusqu'à deux cents paroisses. 

Tout annonçait qu'une collecte ne pourrait manquer 
d'obtenir un heureux succès dans des pays si favorisés de 
la nature et où, d'ailleurs, les habitants ont montré, dans 
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tous les temps, un attachement inviolable à la religion 
catholique et le zèle le plus ardent pour repousser et 
rendre inutiles les efforts des Grisons, leurs maîtres, 
lorsqu'à différentes reprises ils ont tenté d'y introduire 
le protestantisme. On ne balança donc pas d'en faire un 
district, qui échut à MM. de la Cuisine et Bonvalot, tous 
deux du diocèse de Besançon '. Ils emportèrent avec eux 
ime lettre de recommandation de Mgr Tévôquc de Côme, 
sous la juridiction spirituelle duquel était la plus grande 
partie du pays assigné à leur zèle. 

Ils entrèrent d'abord dans le comté de Chiavenna et se 
rendirent directement à sa capitale, qui lui a donné son 
nom. Cette ville, résidence du commissaire du souverain, 
bâtie au pied d'une montagne, sur la Méra, contient envi- 
ron 3,000 âmes. C'est le lieu principal de communication 
entre le Milanais et l'Allemagne, et l'une de ses grandes 
ressources consiste dans le transport des marchandises 
que Ton envoie de là soit par Coire en Allemagne, soit 
dans le Tyrol par la vallée de Prégalia et les deux Kng-a- 
dines. Outre un chapitre dédié à Saint-Laurent et composé 
d'un archiprétrc et neuf chanoines, il y a encore à Chia- 
venna cinq autres églises et deux couvents. MM. les col- 
lecteurs étaient adressés à M. Crotogini, chanoine, qui 
leur témoigna beaucoup d'amitié, les accompagna dans la 
plupart de leurs visites et leur rendit tous les bons oflices 
qui dépendaient de lui. La quête devant se faire dans les 
différentes vallées de ce comté par MM. les curés, qui 
voulaient bien s'y prêter, M. Crotogiui, dans la vue d'ac- 
célérer la bonne œuvre, offrit de recevoir les aumônes 
(jui auraient été rocueillies par eux et de les faire parvenir 
à leur destination. 

I. Voir plus haut, p. i55. 
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MM. de la Cuisine et Bonvalot, n'étant donc plus néces- 
saires à Cbiavcnna, en partirent pour Morbegno, la plus 
belle ville de la Valteline, située au pied de la chaîne mé- 
ridionale des Alpes, sur la rivière de Bitto qui, tout près 
de là, se jette dans FAdda. Il s'y fait un commerce des 
plus considérables, qui remporte sur celui des autres 
villes, et la contrée produit d'excellents vins. On y trouve 
un chapitre de quinze chanoines avec un archiprôtrc et 
plusieurs couvents de l'un et l'autre sexe. Tous ces avan- 
tages, réunis à une population d'au moins 4>ooo âmes, fai- 
saient espérer à MM. les collecteurs quelques succès, et 
ils furent extrêmement peines et découragés de n'y avoir 
recueilli que 34 livres de France. Ils parcoururent ensuite 
toute cette partie de la vallée qui est sur la rive gauche de 
TAdda, jusqu'à Tirano, capitale du haut Terzero ' ou dis- 
trict, et résidence du podestat. Les ducs de Milan y avaient 
autrefois un château fort, détruit par les Grisons lorsqu'ils 
se rendirent maîtres de la Valteline. On y remarque 
encore actuellement les ruines d'un mur de pierre dont 
cette ville était anciennement entourée, renversé de môme 
par ses nouveaux maîtres. La rivière la divise en deux 
parties qui se communiquent au moyen d'un pont de 
pierre d'une seule arche. Elle a une collégiale composée 
d'un prévôt et seize chanoines et une maison de Capucins. 
A quelque distance de la ville est une église grande, belle, 
bâtie en marbre, appelée Alla Madonna ou église de la 
Vierge, très fréquentée par les pèlerins. Leur ministère, 
aussi stérile dans cette ville qu'à Morbegno, ne contribua 
pas à relever leur courage. 

Le R. P. Hugues, capucin français, cx-provincial de la 

I. La Valteline est divisée en trois districts qui sont : le haut district ou 
Terzero dl Sopra, le moyen district ou Terzero di Messo. le bas district ou 
Terzero di Sotto. — Note du manuscrit. 
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province de Paris et ensuite procureur général de tout 
Tordre à Rome, chassé de France par la persécution, était 
tout récemment arrivé à Tirano. MM. les collecteurs 
pensèrent qu un homme, élevé par son mérite aux pre- 
mières places de Tordre, aurait assez de crédit auprès de 
ses confrères de la Valteline pour faire placer dans les 
quatre maisons qu'ils y ont quelques-uns des capucins 
français alors dans Tindigence en Suisse. Ils lui en parlè- 
rent. Il leur promit de s'en occuper et tint parole. Ces 
maisons étant petites et déjà fournies de religieux, il se 
contenta de demander deux places dans chacune. Il les 
eût obtenues, mais six étaient déjà occupées, sans qu*il le 
sût, par autant de confrères fugitifs. Les deux autres lui 
furent accordées sans la moindre difficulté. Seulement on 
lui témoigna qu'on désirerait que les deux religieux aux- 
quels on offrait asile, ou du moins un des deux possédât 
Tallemand, parce que, bien qu'on parlât italien dans le 
pays, il y avait beaucoup d'Allemands auxquels on serait 
fort aise de procurer des secours spirituels dans leur 
langue. MM. les évoques, craignant de ne pas trouver 
facilement, parmi les capucins français retirés dans la 
Suisse, deux sujets assez familiarisés dans la langue alle- 
mande, demandèrent si la condition était absolument de 
rigueur ; à quoi le R. P. Hugues répondit qu'on serait 
bien aise qu elle put avoir lieu ; mais cependant on était 
très disposé à agréer les deux religieux qu'il plairait à ces 
prélats d'envoyer et auxquels on le priait de faire expédier 
et signer un certificat en latin. 

MM. de la Cuisine et Bonvalot ne désiraient pas moins 
de parvenir à placer quelques-uns de leurs confrères et 
ne s'en occupèrent pas avec moins de zèle. Ils en parlèrent 
à un ecclésiastique français du diocèse de Besançon retiré 
depuis quelque temps à Tirano, qui partagea sur cet 
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objet leur sollicitude, prit des informations et leur promit 
de faire des démarches auprès de quelques personnes 
qu'il engagerait à en prendre pour servir d'instituteurs à 
leurs enfants. Comme il n'avait encore rien trouvé lorsque 
MM. les collecteurs quittèrent Tirano, il se chargea, s'il 
était plus heureux par la suite, d'eu rendre compte à 
MM. les évêques. Son silence à cet égard fait justement 
présumer qu'il n eut pas la consolation de réussir. 

Ce ne fut que près d'un an après que M. le comte de 
Parravicini, établi à Tirano, et un nommé Marie, auber- 
giste de la Madonna, dans la même ville, firent faire à 
MM. les évêques la demande de deux ecclésiastiques fran- 
çais. M. le comte désirait que celui qu'on lui destinerait 
sût la langue allemande et fût en état d'apprendre à ses 
enfants les langues française et latine, la géographie, l'his- 
toire, les mathématiques. Pour honoraires, il lui offrait 
la table, le logement, l'entretien courant et douze louis par 
an, outre la rétribution de ses messes laissées toutes à sa 
disposition. L'autre place, qui n'exigeait que la connais- 
sance de la langue allemande, ne promettait que la nour- 
riture et le logement; mais l'ecclésiastique qui l'occupe- 
rait pouvait espérer une dizaine de louis par an de la 
rétribution de ses messes. Malheureusement, la difficulté 
de trouver dans les prêtres français une connaissance 
suffisante de la langue allemande fit qu'on ne put profiter 
de la l'essource qu'offraient ces deux places. 

Le produit de la collecte, toujours aussi peu considé- 
rable, restait bien au-dessous des espérances que l'on avait 
conçues d'abord de ce pays. Ce n'était pas que l'on y fût 
insensible à leur cause, le tendre accueil qu'on y faisait 
aux collecteurs, le respect qu'on leur portait, la compas- 
sion qu'on leur témoignait, tout annonçait que les Valte- 
linois, fidèles et zélés catholiques, savaient apprécier 
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rhcroîsme des prêtres français, et regrettaient sincèrement 
de ne pouvoir venir à lem^ secours. Mais avec tous les 
avantages que tire cette contrée de la fertilité de son sol 
et de rétonnante variété de ses productions, il n'y en a 
peut-être pas dans FEuropc où les habitants soient plus 
malheureux. Il n y a que très peu de propriétaires valte- 
linois. Les terres sont entre les mains d'un petit nombre 
de riches, ou même appartiennent pour la plus grande 
partie à des étrangers grisons. L'habitant du pays, fermier 
chargé de tous les frais de culture, et rendant au maître 
près de la moitié du produit net en natm*e, n'a que pour 
nourrir sa famille avec bien de la peine, et se trouve 
nécessairement réduit à une extrême misère lorsque l'an- 
née n'est pas favorable. Comment lui serait-il possible, 
après cela, de faire des aumônes qui, toutes légères qu'elles 
seraient, absorberaient toujours le plus strict nécessaire? 
Ce fut ce qui détermina MM. de la Cuisine et Bonvalot 
à ne pas poursuivre davantage une entreprise qu'ils 
voyaient ne devoir être d'aucune utilité. Il eut été plus 
dans Tordre et plus satisfaisant pour eux de pouvoir en 
référer à MM. les évoques et d'attendre ensuite leur déci- 
sion. Mais la dépense qu'eût entraînée ce retard leur flt 
espérer que ces prélats voudraient bien ne pas improuver 
un parti qui leur paraissait indiqué par la prudence. Sans 
aller donc plus loin que Tirano, ils revinrent par Sondrio, 
capitale du moyen district, résidence des gouverneur et 
sous-gouverneur de la Valteline, bi\tie dans une situation 
très pittoresque, partie en plaine, partie sur les lianes 
d'un rocher, et traversée par le Malenco, d'où ils retom'- 
nèrent par Chiavenna dans la Suisse italienne. M. de la 
Cuisine s'y arrêta dans la retraite que lui avait procurée 
la Providence auprès de Bellinzona, tandis que M. Bon- 
valot, porteur de ju^ livres lo sols, modique résultat de 
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leurs courses, se rendit à Soleure, où il eut Thonueur 
d*exposer à MM. les évêques les motifs qui les ayaient 
engagés à interrompre une collecte si peu profitable ^ 

Celle que MM. les curés du comté de Ghiavenna s'étaient 
chargés de faire eux-mêmes dans leurs paroisses ne fut 
pas plus heureuse. M. de la Beaume, vicaire général de 
Sénez ^et conseiller clerc du parlement d'Aix, témoin de la 
manière dont M. Grotogini avait entrepris et conduit la 
bonne œuvre, lui rendait cette justice que Ton ne pouvait 
y mettre plus de chaleur. Pour réussir plus sûrement, ce 
respectable chanoine, sans se reposer uniquement sur 
l'activité de son zèle, avait su y intéresser également ses 
confrères et les autres ecclésiastiques du pays. Les secours 
avaient été sollicités publiquement. Jusque dans le mode 
de perception, on avait eu grand soin de chercher à rendre 
au peuple son don moins onéreux et par là plus facile à 
obtenir. 

Malgré toutes ces pieuses industries du zèle, M. Groto- 
gini, après avoir laissé passer plusieurs mois depuis 
Tannonce de la collecte, eut enfin la douleur de voir que 
le total des difi'érentes aumônes vei'sées successivement 
dans ses mains ne se portait qu'à 177 livres, argent de la 
Valteline ^, d'une sorte, et 100 et quelques livres de 
France, d'une autre. Get argent, envoyé à Son Altesse 
Mgr le prince-évéque de Goire, par l'entremise de M. l'ar- 
chiprêtre de Morbegno, forma le montant des 100 florins 

I. M. Bonvalot ne tarda pas à rentrer en France, où nous le voyons 
exercer le ministère dans le diocèse de Besançon, sous le nom de guerre 
de Maître. Cf. Sauzay, Histoire de la persécution révolationnaire dans le 
département du Doubs, t. VII, p. 699. 

a. Aujourd'hui ch.-l. de canton, arr. de Castellane, dcp. des Basses- 
Alpes. 

3. Une livre argent de la Valteline ne vaut que sept sols et demi de 
France '.ainsi 177 livres de la VaUfilinc ne faisaient que 66 livres 7 sols 6 de- 
niers de France. — Note du manuscrit, 
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remis à M. Rocart par ce prince et compris dans un envoi 
de i,io4 livres» fait par loi le i8 mars 1795 '. Le total de 
cette collecte ne fut donc que de 549 livres de France. 

I. Voir plot haut, cbtpitre VIII, CoUeeU des GrUona, p. 184. 



CHAPITRE X 



COLLECTE DU TYROL ET DES PAYS ANNEXÉS. 



MM. Bandot et Moushaiit, qui avaient reçu mission 
pour des contrées plus étendues et plus éloignées impartis 
de Bellinzona dans les premiers jours d*octobre 1794» tra- 
versèrent les montagnes des Grisons pour se rendre dans 
le Tyrol, comté souverain, qui, après avoir eu pendant 
quelque temps ses seigneurs particuliers, fait partie, de- 
puis rnSg, des États héréditaires de la maison d'Autriche. 

Ce pays, rempli de montagnes presque toujours cou- 
vertes de neiges, est néanmoins très peuplé, fertile en 
quelques endroits et abondant en pâturages, avec des 
mines d'argent, de cuivre, de fer et de vif-argent, qui sont 
d'un assez bon revenu ^. 

Ils allèrent d'abord directement à Innsbruck, capitale 
du comté, autrefois la résidence d'un archiduc de la mai- 
son d'Autriche, agréablement située dans un charmant 
vallon sur la rivière d'Inn. Cette ville assez petite, mais 



I. Voir ci-dessus, p. i55. 

a. Le Tyrol est borné à Torient par Tarchevêché de Salzbourg et Pévê- 
ché de Brixen, au midi par le Trentiu, à l'occident par les Grisons et la 
Suisse italienne, au nord par lu Bavière. Il est renfermé dans le cercle 
d'Autriche.— Noie du manuscrit. 
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fort peuplée, renferme beaucoup de noblesse et possède 
un illustre chapitre de dames chanoinesses. L'absence de 
M. le baron de Waidzmanndorf, gouverneur du Tyrol au 
nom de Sa Majesté Impériale et Royale, qui se trouvait à 
Vienne en ce moment, les décida à faire, en attendant son 
retour, le voyage de Brixen, jolie ville au confluent de la 
Rienz et de TEisack, dans un terrain très fertile en excel- 
lent vin, capitale d'un évêché souverain sous la protection 
de r Autriche, et suffragant de Salzbourg. Son Altesse 
Mgr Joseph, comte de Spauer, alors prince-évôque de 
Brixen, les vit avec bonté et leur permit sans la moindre 
difficulté de collecter dans ses États. 

Avant de profiter de cette permission, ils revinrent sur- 
le-champ à Innsbruck, dans Tespérance d*y trouver M. le 
gouverneur de retour. Il ne Tétait pas encore, on ne savait 
même pas quand il reviendrait. Mais M. le vice-gouver- 
neur, chez qui ils se présentèrent pour lui exposer l'objet 
de leur voyage, leur dit que ni lui ni le baron de Waidz- 
luanndorf ne pouvaient autoriser une collecte dans les 
pays dont le gouvernement leur était confié, et que de 
toute nécessité il fallait s'adresser directement à la cour 
d'Autriche, cet objet étant de la compétence du ministre 
de la police. 

Il importail cependant à MM. les collecteurs d'obtenir 
cette permission. Le grand attachement des Tyroliens à 
la religion catholique et le respect qu'ils témoignaient aux 
prùtres français promettaient qu'on ne solliciterait pas en 
vain pour eux leur charité. MM. les princes-évéques de 
Brixen et de Goirc, avec qui MM. les collecteurs eurent 
riionnenr d'en conférer à Innsbruck, pensaient de môme 
et parurent disposés à leur rendre sur cet article tous les 
bons ofïiccs qui seraient en leur pouvoir. Celui de Coire, 
à qui ils en parlèrent encore au moment de leur départ 
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pour retourner à Brixen^ leur offrit d'employer près du 
gouyemement, pour le succès de cette affaire, tout son 
crédit et celui que ne pouvait manquer d'avoir sa famille 
établie dans la capitale du Tyrol. Aussi, quoiqu'ils en 
eussent déjà mandé quelque chose dans une lettre datée 
d'Innsbruck, le 5 novembre, par laquelle ils annonçaient 
avoir remis à M. l'abbé Pourscher, chapelain du prince- 
évêque de Goire, 25 louis, chargés de i58 messes, qui 
formèrent la moitié du second envoi de 1,200 livres, fait 
de la capitale des Grisons ^ ils crurent devoir néanmoins, 
peu de jours après, dans une seconde lettre écrite de Ster- 
zing, petite ville du Tyrol, au pied d'une montagne sur la 
rive occidentale de TEisack, rendre compte à MM. les 
évoques de Soleurc des dispositions favorables de ces 
deux princes et des offres particulières de celui de Goire ; 
d'où ils prirent occasion de proposer à ces prélats d'écrire 
à chacun des trois princes-évêques de Trente, Brixen et 
Goire, pour les inviter à appuyer de leur puissant crédit 
auprès des gouverneurs du Tyrol la demande des collec- 
teurs, à quoi ces princes ecclésiastiques se prêteraient 
d'autant plus volontiers qu'ils étaient sûrs que M. le baron 
de Waidzmanndorf, s'il ne pouvait de son chef accéder à 
leurs vœux, ne manquerait pas du moins d'y être favo- 
rable auprès du ministre. 

La petite principauté ecclésiastique de Brixen, située 
entre le Tyrol et la Garinthie, consiste dans trois villes et 
quinze paroisses. Ges paroisses, fort éloignées les unes 
des autres, sont placées sur des montagnes très élevées, 
mais fertiles et presque toutes très bien cultivées jusqu'à 
leur sommet. Les courses nécessitées par la collecte y 
furent par conséquent extrêmement dilliciles et pénibles, 

I. Voir plus haut, chapitre VIII, Collecte des GrisonSy p. 180. 
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la rive méridionale de la Rienz, et le quatrième chez 
les RR. PP. capucins de Brixen. 

Satisfaits de leurs premiers succès, nos deux apôtres 
prirent la route de Trente. Ils arrivèrent le jour même à 
Botzen, grande et belle ville, très commerçante et très 
riche, sur TEisack, près de son confluent avec TAdige. On 
y connaissait Théroïsme et Tinfortune des prêtres français. 
Tout y annonçait les plus favorables dispositions et chacun 
assurait qu une collecte faite publiquement rapporterait au 
moins 3,ooo florins ou 7,5oo livres. Mais cette ville étant 
sous la juridiction immédiate de Tempereur, MM. les 
collecteurs, n'étant point autorisés du gouvernement, 
n osèrent l'entreprendre. Quelques âmes compatissantes 
se chargèrent d'y suppléer. M. le comte de Sarenthein, 
prévôt mitre de l'église collégiale, M. de Payer, chanoine, 
d'autres de ses confrères et quelques bénéflciers de la 
ville, quatre ou cinq laïques aussi distingues par les 
sentiments que par la noblesse, qu'animait l'exemple de 
M. d'Eberschlager, se réunirent, intéressèrent à la bonne 
œuvre leurs amis et leurs connaissances, et sans que les 
collecteurs y parussent en rien, recueillirent 5oo florins 
ou i,25o livres de France, qu'ils leur remirent. Le produit 
de cette collecte secrète, chargée de quatre-vingts messes ', 
parvint à Soleure par MM. Wagner et C'*'. 

Après avoir béni la Providence qui les avait si bien 
servis à Botzen, MM. Baudot et Mousliaut continuèrent 
leur route vers Trente, où ils arrivèrent le 3 février. Cette 
ville, avantageusement située au pied des Alpes, dans 
une vallée agréable, sur la rive gauche de TAdige, et deve- 
nue célèbre dans l'histoire de l'Eglise par le dernier 
concile général, est le siège et la capitale d'un évêché sou- 

I. Le manuscrit de Besançon porte quatre-vingt-treize. 
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verain, anciennement suffragant du patriarche d'Aqui- 
lée et maintenant exempt et immédiatement soumis au 
Saint-Siège. Uévêque, membre de Tempire, sous la pro- 
tection de r Autriche, est élu par les chanoines de sa cathé- 
drale, qui sont au nombre de dix-huit capitulants : douze 
allemands et six italiens. Il réside hors de la ville, dans 
un palais magnifique, fortifié comme une citadelle. 

Mg^ Pierre-Michel, comte de Thun, qui occupait alors 
ce siège, prévenu de l'arrivée des collecteurs tant par la 
lettre de son voisin de Brixen que par celle de MM. les 
évêques français, leur fit le meilleur accueil et fit proposer 
aux RR. PP. augustins, qui s'y prêtèrent de la meilleure 
g^âce, de leur donner Thospitalité pendant tout le temps 
que leur ministère exigerait leur séjour à Trente. 

En leur accordant la permission de collecter dans toute 
sa principauté, il ne se contenta pas de leur faire délivrer 
des patentes en bonne forme. Mais, par son ordre exprès, 
des circulaires très pressantes, expédiées à tous MM. les 
curés, leur recommandèrent de recevoir et de traiter les 
deux envoyés français avec tous les égards convenables, 
d'instruire soigneusement leurs peuples des droits qu'a- 
vaient acquis les prêtres français aux aumônes des catho- 
liques, et de ne négliger aucun moyen pour réveiller plus 
efficacement la charité des fidèles. 

Une collecte commencée sous de si heureux auspices 
donnait de grandes espérances. Mais comme elle deman- 
dait du temps et que MM. Baudot et Moushaut pensaient 
devoir faire incessamment le voyage de Venise, où ils 
étaient déjà annoncés depuis plusieurs mois à Mgr le pa- 
triarche par Mgr l'archevêque de Paris, et à M. le comte 
d'Antraigues par MM. les évêques de Soleure et M. le 
comte de Mercy, ils demandèrent qu'on voulût bien leur 
envoyer le plus prompte ment possible quatre collègues. 
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ponr continuer et achever dans le Trentin la moi&son qu'ils 
allaient y ouvrir. 

Après avoir recueilli dans la capitale environ 600 flo- 
rins, dans lesquels étaient compris le don du prince- 
évêque, qui fut de lao» et un autre de pareille valeur fiBUt 
par la maison Salvadori, maison de commerce puissante 
et fort riche qui se distinguait par ses charités, ils se 
portèrent dans la petite vallée de Fiemmée, située au 
nord, et composée d*une douzaine de villages avec un 
bourg peu considérable. M. de Riccabona de Reichenfels, 
examinateur synodal, doyen, archiprêtre et seul curé de 
toute la vallée, résidant à Gavalese, les reçut comme 
son frère les avait reçus à Bruneck, et ne parut occupé 
que des moyens de rendre leurs travaux fructueux. Il 
fut merveilleusement secondé par les douze vicaires en 
chef et les autres prêtres de la vallée. Tous ou presque 
tous partagèrent et ses sentiments et son zèle. MM. les 
collecteurs, sans prétendre rien diminuer du mérite et 
des services des autres, crurent devoir cependant dis- 
tinguer dans le compte qu'ils en rendirent à MM. les 
évoques, M. Bonelli, nouveau vicaire en chef de Mena, 
résidant encore chez M. le doyen, celui de Garano et 
ceux de Castello et de Cavriana avec leurs primissaires 
ou chapelains. Le peuple se signala également par Tabon- 
dance de ses aumônes. On vit revivre dans les habitants 
de cette petite contrée ces charitables Macédoniens de 
rÉglisc naissante dont saint Paul, écrivant aux Corin- 
thiens, vantait les pieuses largesses ^ et MM. les collec- 
teurs furent aussi surpris qu'édifiés d'emporter de cette 
vallée plus de 1,000 florins ou a,5oo livres. 

M. d'Eberschlager, de Botzen, ayant oflert de s'em- 

I. //. Cor., VIII. 
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ployer pour faire parvenir en Suisse les fonds de la col- 
lecte, MM. Baudot et Moushaut lui envoyèrent le i8 mars 
900 florins, dont le tiers était le premier fruit des aumônes 
du val de Fiemmée. Ces 900 florins, réduits par le 
change à 894* mais augmentés d'un autre côté de 
i36 florins 18 krcutzers que le charitable prévôt de 
Botzen avait recueillis dans les environs de sa ville 
depuis le départ de MM. les collecteurs, furent remis à 
M. de Fritz, négociant, pour être par lui adressés à So- 
leure. Ils y vinrent en une lettre de change sur Bâle 
qu'on reçut par MM. Wagner, et qui produisit net, tous 
frais déduits, !2,54a livres > la sols 6 deniers de France. 
Sur cette somme, chargée de deux cents messes, on devait 
faire passer à M. Lançon, chez M. le bourgmestre de Rict- 
matten, à Sion en Valais, deux louis, que son ami, 
M. Sansai, prêtre français retiré chez les PP. capucins 
de Bruneck, avait prié MM. les collecteurs de lui faire 
toucher le plus tôt possible. 

Ce premier envoi ne tarda pas à être suivi d'un autre 
de 460 florins 2, qui, ayant reçu pareillement à leur pas- 
sage à Botzen un accroissement de 67 florins 24 kreutzers, 
nouveau fruit du zèle de M. de Sarenthein, formèrent 
une somme totale de 517 florins ^4 kreutzers, pour les- 
quels on compta à la caisse de Soleure, tous frais déduits, 
1,377 livres 6 sols 9 deniers. Dans cette somme était ren- 
fermée celle de i44 livres que M. Barrois, chanoine de 
l'église de Langres, comptant sur la complaisance de 
MM. les évêques, avait jointe à l'argent de la collecte, 
pour être remise à M. Garret, chapelain de Saint-Martin 
de Langues, alors à Soleure. Sur cet envoi on devait faire 
acquitter soixante-six messes. 

I. Le manuscrit de Besançon porte a543. 

a. Les collecteurs l'annoncent dans une lettre du 4 avril. 
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Enfin une troisième somme, chargée de cent cinquante- 
deux messes, annoncée d*abord par les lettres des ii et 
i4 avril comme devant être de a/^o florins et portée ensuite 
à 3oo dans une lettre postérieure du 23, fut, comme les 
précédentes, déposée à Botzen, le qS du même mois. Le 
comte de Sarenthein, qui voulait être de part dans tous les 
envois, y ajouta ce qu'il avait lui-même recueilli, et l'on 
reçut le tout à Soleure en une lettre de change sur Bâle 
de la valeur de 336 florins la kreutzers, faisant, argent de 
France, 549 lî^i^s 8 sols, sur lesquels M. Bourgin ', jeune 
prêtre de Langres, devait toucher deux louis que M. Mous- 
haut avait ajoutés pour lui à Targent de la collecte. 

MM. les collecteurs désiraient ardemment trouver à 
placer quelques-uns de leurs confrères de Suisse dans un 
pays qui leur promettait de si douces consolations. Ils en 
parlèrent plusieurs fois à M. le doyen de Cavalese, mais 
sans rien découvrir d'assuré. M. le doyen finit par leur 
dire que tout ce qu'il entrevoyait, c'est que quatre prêtres 
qui viendraient s'établir dans le val pourraient espérer 
chacun un louis par mois de la rétribution de leurs messes 
et peut-être quelques autres petits avantages, si surtout ils 
avaient quelque connaissance de la langue italienne. Ceux 
qui se décideraient à tenter cette légère ressource devaient 
prendre la précaution de se munir de lettres de recom- 
mandation de MM. les prélats français pour le vénérable 
prince-évôque de Trente et, en cas d'absence de Son 
Altesse, pour M. Mcnghini, provicairc général du dio- 
cèse, à qui ils pourraient s'adresser avec confiance. 

1. Probablement le même dont il est question dans une lettre adressée 
par M. Moushaut au pape Pie VI. Cf. Theiner, Documents relatifs aux 
affaires religieuses de France, t. II, p. 554- C'était un ami de M. Moushaut. 
II avait été son c compagnon d'études, » et il était comme lui, avant la 
Révolution, professeur au séminaire du Saint-Esprit, à Paris, où il ensei- 
gnait la théologie. 
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Le frère de M. le doyen, M. de Riccabona de Braneck, 
chez qui MM. les collecteurs avaient reçu Thospitalité 
pendant près de trois semaines qu'avait duré leur minis- 
tère dans cette partie de l'évêché de Brixen, se trouvant à 
Cavalese, leur proposa, pour un ecclésiastique français 
qui saurait Titalien, une place prête à'vaquer chez son 
gendre, homme de mérite qui demeurait habituellement 
à son château de Livinallongo. Les émoluments consis- 
taient dans le logement, la table, Fentretien courant, tels 
que le blanchissage, le feu, la lumière, avec un florin par 
semaine et quelques messes libres. La principale obliga- 
tion était de dire la messe au château tous les jours. Mais 
on désirait, en outre, que celui qui occuperait la place fit 
une petite instruction les fêtes et dimanches et qu'il donnât 
quelques leçons aux enfants de la maison. La difliculté de 
trouver un ecclésiastique qui sût Titalien empêcha de pro- 
fiter des offres de M. de Riccabona. 

Les quatre nouveaux collecteurs, désignés par MM. les 
évoques pour continuer l'opération commencée dans le 
Trentin par MM. Baudot etMoushaut, arrivèrent les der- 
niers jours d'avril. M. Jean-Claude Richard, vicaire à 
Chemaudin >, et le R. P. Humblot, religieux augustin, 
tous deux du diocèse de Besançon, choisis parmi les prê- 
tres déportés de la Suisse, devaient prendre en passant 
deux autres collègues du même diocèse établis dans les 
bailliages suisses-italiens : M. Joseph Gauthier, chapelain 
à Ronco, vallée Levantine, et M. Girard, ancien collec- 
teur chez les Grisons ^, administrateur à Cauco, vallée 
Calanca. Mais ce dernier, n'ayant pu répondre à la 
confiance dont l'honoraient pour la seconde fois MM. les 
évêques, fut remplacé par M. Girardin, jeune prêtre du 

I. Chemaudin, cant. d'Audeux, arr. de Besançon, Doubs. 
a. Voir ci-dessus, chapitre VIII, Collecte des Grisons. 
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diocèse de Saint-Dié fixé à Arbedo, paroisse près de Bel- 
linzona. Ces quatre nouveaux ouvriers reçurent des deux 
premiers les instructions nécessaires et se divisèrent 
ensuite le pays qu*ils avaient à parcourir. Ils sortirent de 
Trente le 3 mai. Le môme jour, MM. Baudot et Moushaut 
prirent la route de Venise. 

Dans les vingt et quelques paroisses qui formaient le 
district échu à MM. Richard et Girardin, on ne comptait 
pas une seule ville. Cette partie, la plus pauvre du Trentin, 
au nord-ouest de la capitale, renferme beaucoup de mon- 
tagnes, dont plusieurs point du tout ou en partie culti- 
vées, quelques-unes même presque toute Tannée cou- 
vertes de neiges. Cependant, malgré la pauvreté du pays, 
ils eurent des succès qui eussent été bien plus considé- 
rables sans la réunion de diflcrentes circonstances toutes 
défavorables à leur opération. Les bruits de paix et de 
rentrée d un grand nombre de prêtres en France * , bruits 
répandus et accrédités par les gazctles du pays, portèrent 
à croire que les secours n'étaient plus aussi nécessaires. 
La saison, d'ailleurs, était peu propre à une collecte dans 
ces contrées. II est rare et bien diiiicilc de trouver en été 
dans leurs maisons les habitants des villages, occupés 
tout le jour aux travaux de la campagne. Leurs denrées, 
en outre, bien diminuées alors et presque entièrement 
consommées, ils en donnent plus difficilement et en 
moindre quantité, dans la crainte d'en manquer eux- 
mêmes avant la récolte des nouvelles. Tous ces fâcheux 
contretemps n'échappèrent point à MM. Richard et 
Girardin et ils s'y prirent de manière à ce que leur col- 
lecte en souflrlt le moins possible. 

1. A la suite du d«''crct du 3 ventôse an III (qi février i;95) sur la liberté 
des cultes, les prêtres déportés étaient rentrés en foule, surtout dans l'est, 
en Alsace et en Franche-Comté. 



CHAPITRE DIXIEME. âO^ 

A leur arrivée dans les paroisses, ils se présentaient 
chez MM. les curés, qui tous ou presque tous leur firent 
une réception gracieuse. Le lendemain, ils étaient annoncés 
et spécialement recommandés à la première messe, qui se 
célèbre dès le matin et à laquelle tout le peuple assiste ré- 
gulièrement avant d'aller à son travail. M. le curé ou, en 
cas d'empêchement, un autre prêtre de sa part, les accom- 
pagnait ensuite de maison en maison et, conformément à 
leurs désirs, recevait lui-même Targenl ou les denrées 
qu'on leur donnait, soit afin d'ôter tout soupçon et de 
faire connaître aux peuples que ce n'était pas pour les 
collecteurs personnellement qu'on leur demandait, soit 
afin de n^ôtre pas privés des aumônes de ceux qu'ils ne 
trouvaient pas dans leurs maisons et qui étaient invités 
par les voisins à les porter chez M. le curé comme rece- 
veur du produit de la collecte. Celui-ci, après avoir reçu 
les dons des absents et converti le tout en argent, l'adres- 
sait à M. Menghini à Trente, chez qui M. Courgenouih de 
la Bahinière < avait promis de le prendre pour le faire 
tenir à MM. les évêques. 

A ce moyen, la collecte de MM. Richard et Girardin, 
très abondante pour l'étendue et la pauvreté du pays, se 
monta en totalité à près de 3,ooo livres de France, com- 
prises dans les envois faits par M. de la Bahinière, à l'ex- 
ception de a6 florins ou 65 livres qu'ils avaient donnés à 
deux prêtres français rencontrés dans leurs courses et 
dont les besoins leur avaient paru réclamer un secours 
qu'ils étaient autorisés à leur accorder. 

I. Chanoine d^Auxerre qui, après avoir habité quelque temps Pribourg 
en 1793, s^était ensuite retiré à Trente. Il était assez connu dans la société 
ecclésiastique d^alors. Il avait composé, en particulier, au sujet du serment 
dit de la liberté et de Tégalité, une Réfutation du sentiment de Mgr Vévêque 
de LangreSy qui avait été répandue en nombreuses copies manuscrites dans 
les principales villes de la Suisse où il y avait des prêtres Trançais déportés. 
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MM. Humblot et Gauthier obtinrent un accueil aussi 
favorable et des succès non moins surprenants dans la 
partie méridionale de Tévêché. Quatre ou cinq repas 
seulement, qu'ils furent obligés de prendre à Tauberge 
pendant près de quatre mois que dura leur mission, 
prouvent évidemment et l'intérêt qu'ils inspiraient et la 
générosité des pasteurs, qui disputaient à tout autre l'a- 
vantage de les recevoir. Une première lettre, datée de 
Sainte-Croix ou Heilig-Kreuz, dans laquelle ils rendaient 
compte des commencements de leur apostolat, n'est pas 
parvenue. Peut-être fut-elle interceptée. Ne pourrait-on 
pas du moins le soupçonner, d'après les sévères et rigou- 
reuses précautions que la politique dicta au gouvernement 
du Tyrol pour empêcher MM. les collecteurs d'exercer 
leur ministère et de mettre même le pied dans aucun 
endroit de sa dépendance, et cela malgré les pressantes 
sollicitations des princes-évêques de Trente, de Brixen et 
deCoire, malgré aussi la compassion dont les chefs mêmes 
de ce gouvernement honoraient le clergé de France? La 
première lettre qu'on reçut de ces deux collecteurs était 
datée de Riva, petite ville forte du Trentin, située à Tex- 
trémité septentrionale du lac de Garde. Ils n'avaient pas 
encore alors — au 1 5 juin — fourni la moitié de leur car- 
rière et ils étaient déjà riches de 720 florins ou 1,800 livres 
de France, qu'ils avaient fait passer à Trente. 

Deux seigneurs nobles et prêtres de Riva, dont nous 
regrettons de ne pouvoir donner les noms, craignant que, 
dans le nombre des prélats français exilés, il n'y en eût 
quelques-uns qui éprouvassent déjà, ou qui dussent éprou- 
ver bientôt des besoins, flrent offrir à MM. les évoques de 
Soleure de partager chacun, avec un de ces prélats, leur 
demeure et leur fortune. 

Dans la môme ville, MM. les collecteurs furent Tocca- 
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sioa et les témoins d'un trait qui honore trop la religion 
et Thumanité pour le passer sous silence ^ Un vieillard» 
accablé sous le poids des ans et de la misère et réduit à 
chercher journellement sa subsistance dans les charités de 
ses concitoyens, ne put apprendre, sans en être touché, le 
sort des malheureux prêtres français. Plus affecté de leur 
indigence que de la sienne propre, il regrettait de n*avoir 
à leur offrir qu*une stérile compassion. A la vue de 
MM. les collecteurs allant de porte en porte, sa misère lui 
pèse, son cœur se gonfle, il soupire, il verse des larmes. 
Ah ! si du moins, aussi riche que la veuve de TEvangile, 
il possédait un denier! Un homme riche, dont rarement 
il implorait en vain Tassistance, passe à ce moment dans 
la rue. L'espérance renaît dans son âme ; il approche, il 
demande, il obtient. Jamais il ne fut si heureux, il court 
à MM. les collecteurs, il offre son don. Ceux-ci, qui l'ont 
vu solliciter Taumône du riche, le remercient et ne croient 
pas devoir accepter. Affligé de ce refus inattendu, le bon 
vieillard insiste, il conjure, il presse avec larmes, et 
MM. les collecteurs attendris sont forcés de céder à ses 
instances. 

MM. Humblot et Gauthier, sortis de Riva, poursui- 
virent leur route. En remontant un peu vers le nord, ils 
trouvèrent, dans une charmante position sur la rive droite 
de la Sarca, qui va se perdre un peu plus bas dans le lac 
de Garde, la jolie petite ville d'Arco, qui, bien qu'enclavée 
dans le Trentin, appartient à la maison d'Autriche. Les 
chanoines de l'église collégiale de cette ville, qui étaient 
dans le cas de nommera l'archiprêtrise, première dignité 
de leur église, vacante alors, leur témoignèi*ent combien 



1. Ce trait, dont les lettres de la collecte ne font pas mention, a été assuré 
au rédacteur par M. Humblot.— Noie du manuscrit, 
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ils seraient enchantés qae cette place pût convenir comme 
retraite à un prélat français qui saurait un peu d*italien. 
Ils auraient seulement désiré qu'elle fût d'un revenu plus 
considérable : à un très beau logement elle joignait un 
rapport annuel d'environ i,6oo florins ou 4?ooo livres de 
France, sur lesquelles il fallait payer deux chapelains. 

Dans les paroisses de Rendena et de Thioné, on leur 
offrit deux places pour deux ecclésiastiques français. Pour 
occuper la première, qui valait qoo livres par an, outre la 
table de M. Tarchiprêtre, il était nécessaire et il suffisait 
de savoir toucher de l'orgue. Celle de Thioné, estimée 
600 livres, sans la table, exigeait dans celui qui l'accepte- 
rait, qu'à ce premier talent, également nécessaire, il joignit 
une connaissance suffisante de la langue italienne pour 
prêcher et confesser. 

Dans les premiers jours de juillet, MM. Humblot et 
Gauthier eurent parcouru tout le pays où s'étendait leur 
mission : loa louis que renfermait leur bourse leur paru- 
rent une somme plus que proportionnée à la médiocrité 
des vallées comprises dons leur partage. De ces 102 louis, 
un seul fut absorbé par les dépenses de la collecte et le 
reste fut envoyé à Trente. 

M. Courgenouil de la Bahinière, qui s'était chargé de 
faire tenir à M. d'Eberschlagcr le produit des collectes du 
ïrenlin, pour ôtre par lui envoyé à Soleurc, lui adressa 
i5 louis, sur la lin de mai, et 645 florins 3^ kreutzers le 
9 juin suivant, on tout 1,971 livres 7 sols 3 deniers, cours 
de France, qu'il annonça provenir de la collecte de 
MM. Richard et Girardin. Un second envoi, fait égale- 
ment par le munie en juillet, fut forme : i" de 290 florins, 
restant de la collecte de MM. Richard et Girardin ; li*" de 
700 florins d'une sorte et 244 d'une autre sorte, produit 
des courses de MM. Humblot et Gauthier ; 3" de 29 florins 
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et 45 sols adressés à M. de la Bahinière par M. Sarda- 
gna, caré de Méano, village à quelques lieues au nord 
de Trente. Le total de ce second envoi était par consé- 
quent de 3,149 livres i5 sols de France. Outre ces deux 
envois, M. de la Bahinière avait retenu sur l'argent des 
collectes du Trentin : i** 4 louis i/q remis à MM. Richard 
et Girardin pour les frais de leur retour; n^ s louis i/a 
pour trois prêtres français qui éprouvaient des besoins 
très urgents ; 3° un louis pour différents déboursés qu'il 
avait avancés pour la collecte, en tout 8 louis, soit 
19a livres. 

Entre le Trentin et TÉtat de Venise, à l'orient du lac de 
Garde, est une petite contrée connue sous le nom des 
Quatre Vicariati, qui renferme quatre paroisses, une pe- 
tite ville appelée Ala, et trois villages, Mori, Brentonico 
et Avio. MM. Humblot et Gauthier formèrent le projet 
d'y tenter une nouvelle mission. Mais la permission du 
prince-évôque de Trente ne leur suffisait pas. Ces quatre 
paroisses, qui n'en dépendent que pour le spirituel, appar- 
tenaient en souveraineté à M. le comte de Gastelbarco, 
l'un des plus riches seigneurs de Milan, et son agrément 
était indispensable. Ils s'adressèrent à un ecclésiastique 
pensant fort bien, M. Bernardino, qui était chargé des 
intérêts du comte et avait toute sa confiance. M. Bernar- 
dino se fit un plaisir de protéger leur demande, et ils 
obtinrent par lui toutes les permissions nécessaires. Les 
espérances qu'on leur avait données ne se trouvèrent 
point fausses. Ils récoltèrent dans ces quatre excellentes 
paroisses 5o et quelques louis. Autorisés par MM. les 
évêques à prélever sur le produit de la collecte, confor- 
mément à la demande qu'ils avaient faite à ces prélats, 
120 livres ou même ce qu'ils jugeraient nécessaire pour 
remplacer les vêtements qu'ils avaient usés dans leurs 
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courses, ils se contentèrent de deux louis chacun, et en- 
voyèrent, toujours par Botzen, i,a85 livres lo sols, 
chargés de quarante-trois messes. 

Dans cette somme était compris un louis pour un jeune 
homme, de Selzach, gros village paroissial du canton de 
Soleure. Ce jeune homme était le fils d*un généreux 
paysan de qui M. Humblot avait reçu, pendant plusieurs 
mois avant son départ pour Fltalie, une hospitalité aussi 
gracieuse que désintéressée. M. Humblot avait résolu de 
lui en marquer sa reconnaissance en donnant à son fils 
sa montre d*ai^nt, le seul bien qui lui restât, et il n'y 
aurait certainement pas manqué s'il fùt revenu en Suisse. 
Mais la Providence lui ayant ménagé, dans une maison 
de son ordre à Trente, un asile qui lui permettait de re- 
prendre avec son habit les observances de sa règle, il en 
profita avec empressement. Et pour acquitter autant qu'il 
était en lui une résolution que lui avait dictée la recon- 
naissance et qu'elle lui rendait sacrée, il pria MM. les 
évoques de faire remettre ce louis au jeune homme, en 
place de sa montre, qu'il n'avait pas la facilité de lui en- 
voyer. Ce louis faisait moitié des deux que, de Fexprès 
consentement de MM. les prélats, il avait retenus, comme 
son collègue, sur le produit de leur dernière collecte pour 
remplacement de leurs vêtements. 

M. Gauthier, qui ne trouvait plus dans ce pays d'ali- 
ment à son zèle, alla joindre M. Baudot à Venise, dans 
la disposition de s*y consacrer de nouveau au service de 
ses frères, s'il était assez heureux pour en trouver l'oc- 
casion ^ 

I. Voir plus bas, chap. XI, TerUatiçes de collecte dans plusieurs États de 
Vltalie, p. aa3. 



CHAPITRE XI 



TENTATIVES DE COLLECTE DANS PLUSIEURS ETATS 

DE l'ITALIE. 



MM. Baudot et Moushaut, partis de Trente pour Venise, 
dans les premiers jours de mai 1796, passèrent par Vérone, 
ancienne et fameuse ville d'Italie, dans une situation des 
plus agréables, sur FAdige qui la traverse. Les Scaliger 
en ont été princes pendant cent vingt-huit ans. Actuelle- 
ment, elle est le siège d un évêché sufTragant d'Udine et 
capitale du Véronais, l'un des plus fertiles pays de l'Italie. 

Louis XVIII, alors régent de France sous la minorité 
de son neveu Louis XVII, détenu captif au Temple à Paris 
par les factieux qui avaient détrôné et assassiné son 
auguste père, s'était retiré dans cette ville sous le nom de 
comte de Lille '. MM. les collecteurs, instruits que ce 
prince recevait avec une touchante bonté tous les Français 
fidèles qui, passant par Vérone, aspiraient à lui offrir 
Fhommage de leurs profonds respects et l'assurance de 
leur dévouement, sollicitèrent la même faveur et curent 



I. Après avoir loDg^temps erré à travers TAllemagne, le comte de Pro- 
vence, qui allait devenir Louis XVIII, s^était enfin fixé à Vérone, 011 il avait 
été favorablement accueilli par le gouvernement vénitien. Il s^était installé 
avec quelques fidèles au Borgo San Domino. 
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TaYantage de lui être présentés. Les maux qu'endurait le 
clergé de France afOigeaient trop vivement et depuis trop 
longtemps le cœur paternel de ce bon prince pour qu'il 
pût voir avec indifférence des hommes qui s'étaient con- 
sacrés par zèle à y chercher des soulagements. Il donna à 
leur charité les éloges qu'elle méritait et leur témoigna 
combien, en son particulier, il leur savait bon gré d'un si 
noble dévouement. Il leur fit ensuite plusieurs questions, 
parut apprendre avec grand plaisir leurs succès et ceux de 
leurs collègues et leur fît remettre une lettre pour M. le 
comte d'Antraigues, son agent à Venise, par laquelle il le 
chargeait d y protéger la collecte et les collecteurs de tout 
son pouvoir. Qui connaît le cœur français que la Révolu- 
tion n'a point atteint, et son antique attachement pour ses 
maîtres, sentira facilement ce que, dans cette audience, 
durent éprouver MM. Baudot et Moushaut. Pleins d'un 
nouveau courage, ils reprirent leur route pour Venise, oh 
ils arrivèrent le lo mai. 

Cette ville, Tune des plus belles, des plus célèbres et des 
plus considérables de l'Europe, avec un siège patriarcal, 
une Université et une population de plus de 200,000 âmes, 
est la capitale d'une république très florissante qui com- 
prend quatorze pays ou provinces. Sa situation avanta- 
geuse au centre des lagunes, sur le golfe de son nom, où 
aboutissent plusieurs rivières, jointe au nombre prodi- 
gieux de ses fabriques de glaces, de cristaux, de points, 
de draps d'or, de velours, d'étofles de soie en tous genres, 
y entretient un très grand commerce, source de cette 
richesse qui lui a fait donner le surnom de Venise la 
Riche. Quoique sans aucune fortification, on la regarde, 
par la nature de sa position, comme une des plus fortes 
places de l'Europe. Il est peu de villes où il y ait un plus 
^M*and nombre d'églises, toutes très belles et ornées de 
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tableaux des pins grands maîtres. On cite surtout celle de 
Saint-Marc, sur la superbe place du même nom, où se 
trouve aussi le magnifique palais du doge, chef de la 
république. Le primicierde cette église, toujours un noble 
vénitien ', indépendant du patriarche et nommé par le 
doge ainsi que les vingt-quatre chanoines qu'il préside, 
jouit des honneurs pontificaux et d'environ i5,ooo livres 
de revenu. L'église patriarcale San Pietro di Castello, 
beaucoup moins riche, possède le corps du bienheureux 
Laurent Justiniani, qui y repose dans un magnifique tom- 
beau orné de très belles statues. 

Dès les premiers jours de leur arrivée, MM. Baudot et 
Moushaut eurent Thonneur de remettre à Mgr le patriar- 
che plusieurs lettres de recommandation dont ils étaient 
porteurs. Ce prélat les reçut avec la plus grande bonté, 
mais leur fît observer que, les mains liées par le gouver- 
nement, il ne pouvait absolument rien pour autoriser ou 
faire autoriser la collecte. Quoique entièrement épuisé 
déjà par ses abondantes et continuelles aumônes, il vou- 
lut néanmoins leur ofirir son don, que son grand cœur se 
vit, bien malgré lui, forcé de mesurer plutôt sur l'état de 
sa bourse que sur la grandeur des besoins qu'il cherchait 
à soulager. 

Ils virent également M. le comte d'Antraigues ^, qui ne 

I. La noblesse vénitienne, qui a seule part au gouvernement, est parta- 
gée en quatre classes. La première est de douze maisons qui, en 709, élu- 
rent le premier duc ou doge ; la seconde^ de quatre maisons, qui subsistent 
depuis Pan 800 : ce sont les Justiniani, les Cornari, les Bragadini et les 
Bembi. La troisième comprend les familles qui furent inscrites dans le livre 
d'or en 1969. La quatrième, celles qui ont été agrégées depuis, en payant 
100,000 ducats. Le grand conseil est composé de tous les nobles qui ont 
trente ans. — Note du manuscrit. 

a. Emmanuel de Launay, comte d^Antraigues, alors représentant do 
Louis XVIII à Venise et Tun des agents les plus actifs de Témigration. Cf. 
L. Pingaud, Un agent secret sous la Réçolulion et VKmpire : Le comte d*An- 
iraigueSy Paris, i8o3. 
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leur disedmola point qae leur demande était fort délicate 
et qu'elle éprouverait beaucoup de difficultés. El leur 
ajouta que, conformément aux instructions qu*U avait 
reçues de M. le régent, il y donnerait tous ses soins, mais 
quelle que dût être Fissue de Faffaire, elle lui paraissait 
devoir traîner beaucoup en longueur. 

Sur cela, M. Moushaut n'écoutant que l'ardeur de son 
zèle, sans y avoir peut-être assez réfléchi, du moins sans 
avoir pris le temps de consulter MM. les évêques, se 
décida à entreprendre le voyage de Rome, afin d'y solli- 
citer une recommandation du souverain pontife aux diffé- 
rents États de l'Italie, ou du moins des lettres particu- 
lières à ses nonces, pour qu'ils eussent à protéger la 
collecte et même le placement de quelques ecclésiastiques 
français dans les États de leurs nonciatures. S'étant donc 
associé de nouveau M. Henry, son premier compagnon 
de voyage, qu'il avait fait venir de Bergame <, ils par- 
tirent de Venise dans les derniers jours de mai, y laissant 
M. Baudot, chargé d'y poursuivre les permissions qu'ils 
attendaient pour y commencer l'exercice de leur ministère. 

Les deux voyageurs dirigèrent leur route par Ravcnne, 
ville fort ancienne, capitale de la Romagne, avec un 
archevêché, deux académies, quatre abbayes et d'autres 
maisons d'hommes et de femmes, à quelque distance de la 
mer qui baignait autrefois ses murs ; Lorette, ville épisco- 
pale de la Marche d'Ancône, sur une montagne, à une 
lieue du golfe de Venise, avec une église riche et magni- 
fique, très fréquentée par les pèlerins qui y accourent de 
toutes parts pour y rendre leurs hommages à la Mère de 
Dieu, et Monte-Fiascone, siège d'un évôché qui ne relève 
que du Pape, près du lac de Bolsena, dans un terrain très 

I. Voir plus haut, chap. VI, CoUêcte au delà des monts, p. i54. 
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fertile et renommé pour ses bons vins muscats, à dix-huit 
lieues de Rome. 

Ils arrivèrent le q4 i^^ dans cette capitale de l'État 
ecclésiastique, de Fltalie et de tout le monde chrétien, 
Vune des plus fameuses villes de Funivers, aussi étendue 
mais pas, à beaucoup près, aussi bien bâtie ni aussi peu- 
plée que Paris. On ne voit nulle part autant de chefs- 
d'œuvre en tous genres, et les admirables productions 
qu*y a enfantées le goût moderne le disputent à une infi- 
nité de précieux restes de son ancienne splendeur. 

MM. Moushaut et Henry eurent la consolation de voir 
dans la personne de Pie VI Tun des plus sages et des plus 
courageux pontifes qui aient occupé le trône pontifical. 
La rare prudence avec laquelle il conduit la barque de 
Pierre, depuis qu'elle est violement agitée par un des 
plus furieux et des plus longs orages qu'elle ait essuyés, 
fera à jamais sa gloire et celle de l'Église. Ce père com- 
mun des croyants avait déjà prouvé l'intérêt qu'il prenait 
au sort malheureux du clergé français, qui lui était de- 
meuré fidèlement uni, soit en accueillant avec une admi- 
rable générosité ceux qui s'étaient réfugiés dans ses 
États, soit en adressant différents brefs à plusieurs arche- 
vêques et évêques et notamment au clergé séculier et 
régulier de l'Allemagne ', pour leur recommander ceux 
qui cherchaient un asile dans leur diocèse. La nouvelle 
demande que venaient lui faire ces deux ecclésiastiques 
ne fut pas plus tôt présentée qu'à l'instant il ordonna d'ex- 
pédier le plus promptement possible des lettres particu- 
lières à ses nonces près les difierentes cours ou Ëtats de 
l'Italie. Il eût désiré y joindre un don considérable; mais 



I. C'est le bref du ai novembre 179a au clergé d^Allemagrne. Cf. Theiner, 
op. cit., pièce n* 53, t. II, p. i6a. 
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les dépenses incroyables, par lesquelles il soutenait tant 
de prêtres français qui étaient y^nus se jeter dans son 
sein 1 le forcèrent, malgré lui, à borner ses libéralités et à 
les restreindre au paiement des frais de voyage des deux 
solliciteurs. 

Le principal objet de leur voyage rempli, MM. Mous- 
haut et Henry sortirent de Rome le 27 juillet et vinrent 
directement à Florence, capitale du grand-duché de 
Toscane ^, Fuue des possessions de la maison d'Autriche. 
Cette ancienne et grande ville, fort peuplée et si jolie que 
le duc Albert de Saxe disait qu'on ne devrait la laisser 
voir aux étrangers que les dimanches et fêtes, est bâtie 



I. Sur la charité de Pic VI envers le clergé français et Thospitalité géné- 
reuse quUl lui accorda à Rome et dans TÉtat ecclésiastique, voir Theiner, 
op. cit., préface du tome II ; Barruel, Histoire du clergé pendant la Récolution 
française, 1801, t. II, p. iSietsuiv.; d'Hesmivy d'Auribeau, Mémoires pour 
sentir à Vhistoire de la persécution française, recueillis par ordre de Pie F/, 
Rome, 1794-1^» a vol., et surtout, aux archives du Vatican, la collection 
manuscrite en 60 volumes in-folio '.De charitate Sanctœ Sedis erga Galles. 
Par les soins du pape, une œuvre particulière, V « Œuvre pie de l'hospita- 
lité française, » Opéra pia dclla ospUaliia francese, avait été spécialement 
organisée à Rome mémo, pour venir en aide aux ecclésiastiques déportés 
ainsi qu'aux religieuses chassées de France par la Révolution. Cette œuvre, 
présidée par le pape, était placée sous la direction immédiate du cardinal 
secrétaire d'État. Un prélat charitable et zélé, dont le nom revient souvent 
dans l'histoire de l'émigration ecclésiastique à cette époque, Mgr Laurent 
Caleppi, en fut l'àme jusqu'en 1796. L'État pontiûcal avait été divisé en 
cinq grands centres de charité, Rome, Viterbe, Pérouse, Bologne, Ferrare, 
sur lesquels les internonces de Turin et de Florence avaient reçu l'ordre, 
dès le mois d'octobre 179Q, de diriger en nombre proportionnellement égal 
les ecclésiastiques émigrés de France, et d'où ces ecclésiastiques étaient 
ensuite répartis, par les soins des comités, dans les villes, bourgs ou villages 
de la région. Les ecclésiastiques ainsi réfugiés dans les États du Saint-Père 
se comptaient par milliers. Il n'y avait pas de localité, même petite, qui 
ne donnât asile à quelques-uns. Partout, le clergé et les fidèles avaient 
admirablement répondu à l'appel de Pie VI et suivi son exemple. 

3. Dans une note sur le duché de Toscane, l'auteur signale en passant 
un détail qui lui a paru curieux. « Bien que très tempéré et très sain, dit-il, 
l'air y est cependant pernicieux à la vue. Il n'est pas rare d'y voir des 
jeunes gens au-dessous de trente ans obligés de se servir de lunettes même 
pour marcher. » 
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sur rArno, dans une plaine délicieuse, entourée de 
riches et agréables coteaux. Elle possède un archevêché 
érigé par Martin V, une Université et une célèbre Acadé- 
mie. On y compte cent cinquante-deux églises, presque 
toutes très belles. Dans le grand nombre de palais dont 
elle est ornée, le plus estimé, qui passe même pour le 
plus magnifique de Tltalie, est le palais Pitti, résidence 
du grand-duc. On y admire surtout la bibliothèque, une 
des plus riches de TEurope, qui possède 3,900 manus- 
crits rares. 

La cour de Rome a toujours un nonce à Florence. 
MM. Moushaut et Henry eurent Thonneur de le voir aus- 
sitôt après leur arrivée. Il leur parut très disposé à les 
obliger, et leur promit de s'intéresser fortement en leur 
faveur. D'après ses avis et ceux de M. l'abbé de Jons, 
agent du roi de France à la cour de Toscane, ils présen- 
tèrent un mémoire à Son Altesse Royale le grand-duc 
Ferdinand d'Autriche, pour lui demander la permission 
de collecter dans ses États. Le mémoire fut appuyé de 
plusieurs recommandations, tant auprès de Son Altesse 
qu*auprèsde ses ministres. Au bout de quelques jours, ils 
reçurent une réponse des plus honnêtes à la vérité, mais 
absolument négative >. 

Ils voulurent essayer s'ils seraient plus heureux dans 
la république de Lucques. Ils espéraient beaucoup du 
caractère des Lucquois, connus pour être généralement 
bons. Arrivés dans la capitale, ville médiocre, mais riche 
et très commerçante, ils se présentèrent chez Mgr l'arche- 
vêque. Ce respectable prélat fit plusieurs démarches pour 
tâcher de leur obtenir du Sénat une décision favorable. 

1. Quelques mois auparavant, le |^rand*duc de Toscane avait porté un 
édit eigoig^ant à tous les émigrés IVançais, prêtres ou laïques, de sortir de 
ses États. 
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Mais cet État, depuis i43o sons la protection de FEmpire, se 
conformaat assez généralement aux dispositions ad<^tées 
par le gouvemeor de Toscane, prit le même parti relative- 
ment à la collecte et refusa également toute permission. 
Au reste, il faut convenir qu'alors on avait peine à 
croire en Italie qu'il y eût encore dans la Suisse un grand 
nombre de prêtres dans le besoin. Le décret sur la liberté 
des cultes, rendu quelque temps auparavant > etrapporté 
dans les gazettes du pays sans y être apprécié à sa juste 
valeur, paraissait au grand nombre une autorisation, une 
protection même, solennellement accordée par la loi au 
culte catholique comme à tous les autres. N'ayant pas un 
intérêt marqué à examiner scrupulensement ce fameux 
décret, et dans ses dispositions contradictoires et dans les 
motifs qui Favaient dicté, on n*y voyait pas que ces pré- 
tendus législateurs, obstinés toujours dans les mêmes 
principes et irréconciliables ennemis du catholicisme, 
s'étaient étudiés à mettre dans leurs décrets mille en- 
traves à Fexercice d'un culte qu'ils paraissaient ne rendre 
au peuple que pour se donner le temps d'en combiner et 
d'en procurer avec plus de certitude l'entière destruction. 
On pensait au contraire que Fopinion bien prononcée de la 
grande majorité du peuple les avait forcés à une marche 
rétrograde et que, malgré leur haine connue contre la reli- 
gion catholique, ce cri universel qui s'était fait entendre 
dans toute la France pour en réclamer le rétablissement, au 
premier instant où Ton avait osé y élever la voix, leur 
avait impérieusement fait une loi de consentir réellement 
à ce qu'elle fût rétablie. Dans cette fausse persuasion, on 



I. G^est le célèbre décret du 3 ventôse an III (ai février 1796), qui établis- 
sait en principe la liberté des cultes, mais avec toutes sortes d^entrares 
(tenantes. (Cf. Sciout, Histoire de la constitution civile du clergé, t. IV, p. 5oo 
et suiv. 
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ne doutait pas que les prêtres déportés ne pussent rentrer 
sans danger, et Tidée qu'on avait de leur zèle ne permet- 
tait pas de soupçonner qu ils s'y refusassent, dans un 
moment surtout où Ton se flattait qu'ils allaient être si 
utiles. Si on y eût envisagé ce décret sous son vrai point 
de vue, et qu'on y eût découvert dès lors ce que l'on ne pou- 
vait manquer d'y entrevoir en l'examinant attentivement, 
nous aimons à croire que dans des pays aussi sincèrement 
attachés à la religion catholique, on se fût montré beau- 
coup moins diflicile à venir au secours de ses défenseurs. 

Nos deux voyageurs passèrent de Lucques à Modène et 
à Parme, où ils ne s'arrêtèrent qu'autant de temps qu'il 
leur en fallut pour remettre les lettres dont ils étaient 
porteurs. Les personnes à qui ils étaient recommandés 
leur ayant conseillé de ne faire près de ces deux cours 
aucune démarche que tout annonçait ne devoir pas mieux 
réussir que dans les États d'où ils sortaient, ils se séparè- 
rent dans la dernière de ces deux villes, et tandis que 
M. Henry retournait à Bergame, M. Moushaut gagna la 
Suisse par le Tyrol, et, après un séjour de quelques 
semaines à Soleure, il demanda à ses supérieurs la per- 
mission de rentrer en France, ce qu'il elTectua dans le 
courant de décembre de cette même année 1795 ^ 

M. Baudot, que nous avons laissé à Venise pour y solli- 
citer la permission d'exercer son ministère de charité 
dans la ville et les États de cette république, ne tarda pas 
à être convaincu qu'il éprouverait de très grandes, peut- 
être même d'insurmontables diflîcultés. Les inquisiteurs, 
priés de donner leur avis, avaient répondu que rien n'était 
plus contraire à l'esprit et aux principes de la république, 

I. A quelque temps de là, nous le voyons administrer les secours spiri- 
tuels aux catholiques dans le diocèse de Besançon. Cr. Sauzay, op. cit., 
t. vu, p. 504. 
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qui tout récemment encore venait de renouveler les an- 
ciennes lois proscrivant toute collecte publique ou parti- 
culière. Il était notoire, d'ailleurs, que le Sénat, ordinai- 
rement inflexible, ne dérogeait que très rarement et très 
diflicilement à ses lois. Il n'eût donc pas été prudent de 
lui adresser aucune pétition directe, sans la faire appuyer 
fortement par des personnes d'une haute considération et 
d'un grand crédit. M. d'Antraigues s'en occupa avec beau- 
coup de zèle. Mais lorsqu'on fut sur le point d'agir direc- 
tement auprès du Sénat, M. le comte soupçonna qu'à raison 
de certaines circonstances nouvelles, le Roi ^ verrait avec 
plaisir qu'on renonçât pour le moment au projet de col- 
lecte. MM. les évêques n'en furent pas plus tôt instruits 
qu'ils mandèrent à M. Baudot de cesser à l'instant toute dé- 
marche à cet égard. Pour se conformer plus sûrement aux 
intentions de ces prélats, il s'abstint même de toute col- 
lecte secrète, et, sans avoir rien demandé, rien recueilli, il 



I. Louis XVII étant mort à Paris dans sa prison, le 9 juin 1795, M. le ré- 
gent, son oncle, appelé au trône par le droit de sa naissance, était devenu 
roi de France sous le nom de Louis X VIII. Ce religieux prince s'étant vu 
condamné à régner, lit appeler M. le curé de Saint-Paul de Paris, qui Pa- 
vait suivi à Vérone. 11 lui dit que, voulant consacrera Dieu les premiers 
instants de son régne, son intention était de se disposer à recevoir les sa- 
crements, alin d'attirer les bénédictions du ciel sur ses opérations, sa per- 
sonne et ses sujets. Il se confessa, et, après plusieurs jours de préparation, 
il participa à la divine Eucharistie, avec une piété et une ferveur qui at- 
tendrirent tous les assistants. 11 annonça qu'il assisterait désormais tous 
les jours à la sainte messe, ce quMl fit en elTet. Il ordonna à M. Bossu de 
faire savoir à tous les évêques de France qu'il désirait qu'ils fissent une 
mention spéciale de lui dans leurs sacrifices et leurs prières, afin de lui 
obtenir de Dieu les lumières et les grâces dignes d'un roi chrétien. Quel 
heureux présage, pour la religion et la France, que les premiers jours d'un 
règne qui annonçaient tant de vertus I (Extrait d'une lettre de M. Bossu, 
curé de Saint-Paul de Paris, à Mgr son archevêque, en date de Vérone, 
a juillet 1795.) — A'o/c du manuscrit. Voir une copie de cette lettre daus 
Chatrian, Calendrier ecclésiasliquc pour /r^.5, manuscrit du grand séminaire 
de Nancy, p. 191. Dans ce recueil, la lettre est datée du aG juin. La nouvelle 
de la mort de Louis XVII était arrivée à Vérone le ui juin, et Louis XVUI 
avait été proclamé roi le 1^. 
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revint à Bergame avec M. Gautliier, qui était allé le rejoin- 
dre après avoir termine ses opérations dans le Trentin ^ 

Pendant leur séjour à Venise, ils avaient participé, Tun 
et Fautre, à la ressource qu'y trouvaient tous les prêtres 
français dans l'honoraire de leurs messes, qui leur étaient 
rétribuées à raison de 3o sols pour les jours ordinai- 
res et f\0 les dimanches et les fêtes. S'il arrivait même 
qu'un prêtre fût empêché de célébrer la sainte messe pour 
cause de maladie, il n'en recevait pas moins l'honoraire, 
et si la maladie devenait sérieuse, il était reçu et traité à 
l'hôpital avec tous les égards dus à son caractère. Les 
prêtres qui n'avaient que cette seule ressource n'y trou- 
vaient pas, vu la cherté des denrées, de quoi faire face à 
tous leurs besoins; mais M. Rousse, ecclésiastique très 
zélé et très respectable, y pourvoyait au moyen de quel- 
ques secours renouvelés exactement, qu'il avait eu soin de 
s'assurer et qui étaient même assez considérables pour 
qu'il pût y faire participer plusieurs familles d'émigrés 
qui n'auraient pas eu, sans cola, de quoi subsister. 

MM. Baudot et Gauthier, retirés dans le Bcrgamasque, 
ne perdirent pas de vue leurs frères de la Suisse. Ils ne 
pouvaient leur être utiles qu'en leur procurant quelques 
rétributions de messes. Ils s'en occupèrent et ils en firent 
passer à plusieurs reprises. Si ce ne fut pas en aussi grande 
quantité qu'ils l'auraient désiré, ce fut, du moins, autant 
qu'ils purent en obtenir ^. 

I. Voir plus haut, chap. X, Collecte du Tyrol et des pays annexés, p. aia. 

a. MM. Baudot et Gauthier ne tardèrent pas à rentrer en France. Quelque 
temps après, nous voyons le premier exercer le ministère dans le diocèse 
de Besançon sous le nom de guerre de Melchior. Cf. Sauzay, op. cit., t. VII, 
p. 6g8. Le 4 vendémiaire an VI (a5 septembre i;oS), un arrêté de déportation 
était porté contre le second. Cf. Victor Pierre, La déportation ecclésiastique 
sous le Directoire, documents publiés pour la Société d'histoire contempo- 
raine, p. agi. 
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COLLECTE DE RUSSIE. 



La Providence, qui veillait sur un clergé fidèle, errant 
et proscrit pour la plus belle des causes, lui réservait des 
secours abondants dans la Russie, le plus vaste empire de 
TEurope, même en n*y comprenant pas ses provinces 
d'Asie. MM. Jean-Claude Clerc >, directeur de la confré- 
rie des pénitents de Besançon, Jean-Baptiste Prost, curé 
de Fontaine-lez-Luxeuil 2, et Jean-François Vuillaume ^, 
prêtre de la congrégation de la Mission, tous trois du 
diocèse de Besançon, encouragés par rexemple de leurs 
confrères déjà partis pour d'autres contrées, et pleins de 

1. Plusieurs prôtres du diocèse de Besançon portaient ce nom. Celui 
dont il est ici question, Jean-Claude Clerc, deviendra, après la Révolution, 
vicaire à Saint-Maurice de Besançon. Nous le retrouverons encore plus 
loin, chap. XVI, Collecte de Berlin et de SiUsie. 

2. Fontaine-lez-Luxeuil, canton de Saint-Loup, arr. de Lure (Haute-Saône). 
La collecte de Russie terminée, J.-B. Prost prit part aussi à la collecte de 
Silésic. Cf. infra, chap. XVI, Collecte de Berlin et de Silésie. Après la Révo- 
lution, il revint à Fontaine, où il mourut curé. 

3. J.-Fr. Vuillaume, né en 17Ô3 à Fontaine-lez-Luxeuil, mort curé d'Eque- 
villey (Haute-Saône), le i3 mai i84o. Après la collecte de Russie, il se fixa 
à Gucscn (Pologne), où il avait été agréé comme professeur de philosophie 
au séminaire par Tarchevêque. Voir plus loin, chap. XVI, Collecte de 
Berlin et de Silésie, et Appendice Vlll. Pendant le séjour assez long qu'il 
fit dans cette ville, il continua à recueillir des offrandes qu'il envoyait aux 
prêtres français indigents. 
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confiance dans la magnanimité de l'incomparable Cathe- 
rine II ^ s'offrirent à MM. les évêques pour aller porter 
au pied de son trône les besoins de leurs frères souffrants. 
Ces prélats furent touchés et édifiés d'un si généreux dé- 
vouement, et après s'être assurés qu'il n'était pas seule- 
ment le premier feu d'une imagination ardente et facile à 
s'embraser, mais l'effet d'un zèle éclairé et intrépide qui 
connaissait les difiicultés de Tentreprise et se flattait de 
les supporter, ils leur firent expédier les lettres de mis- 
sion nécessaires ^. 

Partis de Soleure le ao juin 17941 ces trois courageux 
ecclésiastiques se rendirent d'abord à Constance, où ils 

I. Catherine II ne cachait pas les sentiments d'antipathie profonde 
que lui inspirait la Révolution. Après l'exécution de Louis XVI, elle 
avait rompu avec la France. Les émigrés affluaient de Jour en jour plus 
nombreux en Russie. Le Régent, plus tard Louis XVIII, et les princes du 
sang avaient à sa cour des représentants attitrés, et la tsarine était tlëre de 
voir sa capitale < donner asile à tous les noms sonores persécutés par 
VÉgrillarde. » C'est ainsi qu'elle appelait la Révolution française. 

a. Ces lettres de mission remises aux collecteurs par les prélats de Fri- 
bourg et de Soleure nous ont été conservées en double exemplaire, latin 
et français. Elles font partie d'un recueil manuscrit de la bibliothèque du 
Chapitre de Besançon intitulé : Administration du diocèse de Besançon de 
jygr à 1^98, En tête de Tcxcmplaire latin on lit la suscription suivante : 
Venerabilibus ac praestantibus çiris ac Dominis Joanni Claudio Clercs PreS' 
bjrtero Bisuntino, Confraternitatis poenilentium Bisantinorum modcratori, 
Joanni Baptistae Prostj parocho loci dicti Fontaines-les-Luxeuilf dioecesis 
Bisuniinae, et Joanni Francisco Vuillaume, Bisuntino congregationis Missio- 
nam presbytero, salutem. 

Vient ensuite la formule habituelle des lettres de mission : Cain de sub- 
lewindis,,.. etc. (Cf. à la tin du présent volume, Appendice II). 

Au bas, on lit : Datum Friburgi Helçetiorum, sub signis sigillisque nos- 
triSj die 3 maii anni 1^94 ' 

f M. Zr., episc. Pictaçiensis (M. de Saint-Aulaire, évoque de Poitiers). 

■{> C, episc. Meldensis (M. de Polignac, évêque de Meaux). 

f F., episc. Sistaricensis (M. de Bovet, évêque de Sisteron). 

■{> P,y episc. Regensis (M. de Clugny, évêque de Riez). 

■{> F. i/., episc, et cornes Vappicensis (M. de Vareilles, évêque-comte 

de Gap). 
•{* B, Em.,episc, Lausannensis, et administrator dioec. Bisuntinae et Belli- 
eensis (M. de Lenzbourg, évêque de Lausanne, administrateur des 
diocèses de Besançon et de Belley). 

COLLECTES A TRAVERS l'BUROPE. i5 
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devaient commnniqner leur projet à MM. les évoques 
finançais retirés dans cette ville, pour recevoir également 
Tautorisation et la mission de ces prélats et rendre, par 
là, leurs succès communs à leurs malheureux confrères 
sans ressources dans ce pays. Les prélats de Constance 
applaudirent à leur courage. Ils s'empressèrent d'apposer 
leurs signatures et leurs sceaux aux lettres de mission 
déjà souscrites par leurs collègues de la Suisse >, etils les 
firent légaliser par un des plus grands admirateurs et 
bienfaiteurs du clei^é français, M. le comte de Bissingen, 
grand doyen crosse et mitre du haut chapitre et vicaire 



Puis les souscriptions des deux éyêques résidant à Soleure, M eatleiirs 
d*Agen et de Rhosy : Idem testamur, 
Soloduri Helpetiorum^ snb signis sigUUaque nottrti, die ao maU cjinf J^^. 
f Joann, Lud,, epUe. Agennenêtt. 
f C. /., egfisc, Rhotenst». 
Les lettres fk'ançaises sont de tous points la traduction littérale de» let- 
tres latines. Quelques Jours après, les évêques de Constance apposeront 
paiement aux unes et aux autres leurs signatures et leurs sceaux. De 
même, un peu plus tard, le comte Esterhasy (Voir infirdt p. a(4« et la note). 
I. Les prélats français alors à Constance étaient : Tarchevéque de Paris, 
Tancien évéque de Comminges et les évéques de Langres, de Nîmes et de 
Saint-Malo (Cf. supra, p. 86, note a). Au bas des lettres latines de mission 
dont 1<*3 collecteurs étaient porteurs, à la suite des souscriptions des éyê- 
ques de Soleure, on lit en effet : 

Nos infra scripti, persecutionis galUcanac causa Constantiae commorarUeê, 
suppUcationes sabscriptlonesque nostras^ iisdem animi sensibus, iUdemqne 
de causls commoti^ supplicationibus et subscriptionibus fratrum nosironun 
Galliae episcoporum Friburgi et Soloduri in Heloetia commorantiam, impen^ 
sissiino animo subjungimas, et praesentes sigillis nostris Jirmamus. Datum 
Constantiae f die 3o^ Junii anni lyg^' 

•{• Ant. Kl.^ Archiep. Parisiensis {M, de Juignè, archevêque de Paris). 
f Car. Ant. Gabriel^ olim episc. Convenaruni (M. d'Osmond, ancien 

évêquc de Gomminges). 
*j* C. G., episc. dux Lingonensis (M. de la Luzerne, évêque^uc de 

Langres. 
f P. M. M., episc. Nemausensis (M. Pierre-Marie-Madeleine de Cortois» 

évèquc de Nîmes), 
f G.y episc. Macloviensis (M. Gabriel de Cortois, évêque de Saint-Malo). 
De Bissingeny çic. gen. (M. de Bissingen, vicaire général du diocèse de 
Constance). 
De même, au bas des lettres françaises. 
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général du diocèse de Constance, ecclésiastique qui joi- 
gnait un rare mérite à la plus éminente piété <. 

MM. les collecteurs trouvèrent chez Mgr l'archevêque 
de Paris, M. le marquis de Juigné, son frère », ci-devant 
ambassadeur de la cour de France en Russie, qui leur 
donna quatre lettres de recommandation pour Pétersbourg. 
Sur l'observation de Mgr Tévêque de Langres que, pour 
entrer plus facilement et plus sûrement dans cet empire, 
il leur fallait un passeport ou certificat signé de Monsieur, 
frère de l'infortuné Louis XVI, reconnu régent de France 
par l'immortelle Catherine II, Mgr l'archevêque de Paris 
pria M. Ferrand, président au Parlement de cette capitale 
et membre du conseil de Monsieur 5, d'écrire à M. de Ser- 
rans 4, premier gentilhomme de Mgr le comte d'Artois, qui 



I. Emest-Marie-Ferdinand, comte de Bissingen et de Nippenberg, fils du 
chambellan de Saxe électorale Joseph-Cajétan-Léopold, comte de Bissin- 
gen, né le lô juin i^So, archiprètre de Constance en 1769, vicaire général 
en 1774» évoque de Jassus en i;88. Cf. Mémoires de famille de Vabbé Lambert^ 
éd. G. de Beauséjour, p. i^ et la note. Chatrian nous parle aussi, à diverses 
reprises, de la généreuse hospitalité que M. de Bissingen, c doyen de la 
cathédrale et homme à bonnes œuvres, » exerçait vis-à-vis des prêtres 
français réfugiés à Constance : c II se donne tous les mouvements possi- 
bles pour que la subsistance ne manque pas à ces généreux confesseurs 
de Jésus-Christ. Il donne même à ceux qui passent depuis douze francs 
jusqu^à deux et trois louis. » Calendrier ecclésiastique pour iy94y P* ^1 
manuscrit du séminaire de Nancy. 

a. Jacques-Gabriel-Louis Le Clerc, marquis de Juigné, né le 14 mai 1727, 
ministre plénipotentiaire de France près Timpératricc de Russie le a5 dé- 
cembre 1774) mort le 4 août 1807. 

3. Antoine-François-Claude Ferrand (I75i-i8a5), conseiller au Parlement 
de Paris, plus tard ministre de Louis XVIII. Opposé aux principes de la 
Révolution, il avait émigré dès le mois de septembre 1789 et avait fait 
partie du conseil du prince de Condé, puis du conseil de régence institué 
par Monsieur après la mort de Louis XVI (janvier 1793). Les Mémoires du 
comte Ferrand vont paraître en même temps que le présent volume, 
sous les auspices de la Société d'histoire contemporaine. 

4. Il faut lire apparemment M. de Serent^ — Armand-Louis, duc de Se- 
rent (i736-i8aa), à qui le comte d'Artois avait confié, en 1780, les fonctions 
de gouverneur de ses fils, les ducs d^Vngoulêmc et de Bcrry. En 1792, il 
les avait conduits à Tarmée de Condé. Attaché ensuite à la personne du 
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était à Hamm < près de ce prince, pour obtenir cette grâce 
de Son Altesse Royale, en Tabsence de Monsieur. Ce prélat 
écrivit en même temps à M. de RomanzofT 3, ambassadeur 
de rimpératrice de Russie près des princes de France, à 
Hamm, et lui demanda de vouloir bien joindre au certificat 
de Mgr le comte d* Artois une attestation et une lettre de 
recommandation en faveur des trois voyageurs, dans la 
crainte qulls ne trouvassent point à Ratisbonne d'am- 
bassadeur de Russie poui* leur rendre ce service. Ils 
n'attendirent point l'arrivée de ces différentes pièces pour 
continuer leur route, parce qu'on leur promit de les 
adresser à Lubeck, chez MM. Ulff et Ludert, où ils les 
prendraient à leur passage dans cette ville. 
Au lieu de se rendre directement de Constance à Ulm ', 



comte d'Artois, il le suivit en Russie, puis en Angleterre. Rentré en 
France en 1814, il ûit créé pair de France avec le titre de duc. 
I. Ville de Prusse, prov. de Westphalie. 

a. Le comte Nicolas Romanzoff, né vers i;5o, mort en 1806, l^n des 
hommes d'État les plus célèbres de la Russie. Il avait déjà reçu, en 1791, 
une mission conlldcnticllc de Catherine II auprès des princes frères de 
Louis XVI, alors réunis à Coblentz. Il devait jouer plus tard un rôle im- 
portant, comme ministre des afl'aires étrani^ères, sous le règne de Tempe- 
reur Alexandre. 

3. Nous avons conservé ntinéraire qui avait été remis aux collecteurs, à 
leur départ de Soleure pour Pétcrsbourg, et qu'ils devaient suivre autant 
que possible. Il fait partie du recueil manuscrit déjà mentionné de la bi- 
bliothèque du Chapitre de Besançon. Nous le transcrivons ici. Il pourra 
donner une idée des itinéraires semblables qui étaient remis aux autres 
collecteurs. 

c lloute de Soleure à Saint-Pétersbourg, en passant par Constance et 
Ratisbonne (en allemand Rcgensburg) et allant s'embarquer à Trave- 
mùnde, port appartenant à la ville de Lubeck, à quatre lieues au-dessous 
de l'embouchure de la Trave, qui tombe dans la mer Baltique : 

De Soleure à Olten 7 lieues. 

D'Olten à Aarau i — 

D'Aarau à Mellingen 4 — ï/3. 

De Mellingen à Baden a — 

De Baden à Zurich 4 ~ 

De Zurich à Winterthur 5 — 

De Winterthur à Frauenfeld 4 — 

De Frauenfeld à Constance 4 -~ 
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ils firent un détour de douze lieues pour rendre leurs de- 
voirs à M. le marquis de Bombelles, en son château de 
Waldeck, près Rorschach, petite ville des États du prince- 



De (instance à Meersburg 3 lieues. 

De Meersburg à Ravensburg 5 — 

De Ravensburg à Waldsee. .*.... 4 ~ i/3* 

De Waldsee à Biberach 4 — i/a. 

De Biberach à Ulm 7 — i/a« 

Nota. ^ On peut s'embarquera Ulm sur le Danube jusqu^à Ratisbonne. 

D*Ulm à Donauwœrth i5 lieues. 

De Donauwœrth à Neubourg 5 — i/a. 

De Neuburg à Ingolstadt 3 — i/a. 

D'Ingolstadt à Ratisbonne i6 — 

De Ratisbonne à Nuremberg ao — 

De Nuremberg à Bamberg i3 — 

De Bamberg à Gobourg lo — 

De Gobourg à Erftirt 8 — 

D*Erftirt à Sondershausen lo — i/a. 

De Sondershausen à Nordhausen .... 3 — 3/4. 

De Nordhausen à Blankenburg 9 — 

De Blankenburg à Wolfenbùttel ix — 1/4. 

De Wolfenbùttel à Brunswick 3 — 

De Brunswick à Celle 9 — 

De Celle à Ebstorf la — 

D^Ebstorf à Lûneburg • . . . 5 — i/a. 

De Lûneburg à Laueoburg 3 — 

De Lauenburg à Môlln 6 — x/a. 

DeMôUnàLubeck 5 — 

De Lubeck à Travemûnde 4 — 

Total a38 lieues i/a. 

De Travemûnde à Saint-Pétersbourg, on a environ deux cent soixante- 
dix lieues par mer en suivant en droiture d*un lieu à Tautre. Il faut traver- 
ser la mer Baltique et le golfe de Finlande dans toute leur longueur. » 

Viennent ensuite quelques indications succinctes données aux collec- 
teurs sur les ressources du pays russe, ses habitants, leurs mœurs, leur 
religion, etc. c Tout le nord de la Russie est un pays très pauvre, très 
froid et peu habité; on y trouve moins de ressources que dans les plus 
mauvais cantons de la Suisse; le midi, quoique très propre à la culture, 
n^est g^ère mieux peuplé à cause des incursions continuelles des Tartares. 
Les Cosaques Zaporow (Zaporogues) et Donski, qui Thabitent, mènent un 
genre de vie fort approchant de celui des Tartares, leurs voisins. On trouve 
dans ces contrées de grands déserts. Dans le centre de la Russie, il y a des 
terres fertiles et d'autres fort stériles, et des bois d'une étendue immense. 
On y professe la religion schismatique grecque. • 
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abbé de Saint-Gall >, agréablement située au milieu d*une 
baie, à Textrémité orientale du lac de Constance, et 
adossée à une colline couverte de bois et de pâturages. 
Cette démarche leur avait été conseillée par Monseigneur 
de Paris, comme ne pouvant que leur être très utile, 
attendu que ce seigneur, ambassadeur de France en Russie, 
n'en était de retour que depuis trois ans ^. Le respectable 
prélat ne s'était point trompé. M. de Bombelles, prévenu 
de leur arrivée, les combla de politesses, leur remit sept 
lettres de recommandation tant pour Ratisbonne que Pé- 
tersbourg, et leur fit accepter un secours d'argent pour 
subvenir aux frais de leur voyage. 

Du château de Waldeck, ils passèrent à Lindau, chez 
MM. les marquis de Vérac et comte de Bressac ', qui les 
reçurent avec la même bienveillance et leur donnèrent 
également des lettres de recommandation. Chez M. de 
Vérac, qui avait occupé l'ambassade de Russie avant de 



I. L'abbé de Saint-Gall, que les conventuels élisent parmi eux, est prince 
d'Empire, depuis IQ04. sans avoir voix ni séance aux diètes de l'Empire et 
sans entrer en rien dans ses contributions. Premier allié des Suisses, avec 
lesquels il s'unit en i45i, il envoie aux dictes helvétiques un député qui a 
voix et séance immédiatement après ceux du canton d'Appenzell, et il doit 
aux Suisses un secours de mille hommes, en cas d'invasion du dehors. Se« 
États, autrefois plus considérables, ont encore actuellement vinjçt lieues 
de long sur quatorze de large, avec une population de près de 100,000 âmes, 
parmi lesquelles quelques protestants. — jS'ote du manuscrit. 

Q. Le marquis de Hombclles avait été envoyé à Saint-Pétersbourg par le 
baron de Breteuil, comme émissaire secret du roi Louis XVI et de la reine, 
pour contre-balancer rinfluence d'Ksterhazy, l'agent des princes et surtout 
du comte d'Artois. Ksterhazy avait Uni par remporter, et M. de Bombelles 
avait dû quitter Saint-Pétersbourg. C'est alors qu'il était venu se fixer mo- 
mentanément en Suisse. Sa femme étant morte en iSoo, M. de Bombellcts 
entra dans les ordres et devint successivemcut chanoine de Breslau, puis 
prélat d'Ober-Glogau. Rentré en France à la Restauration, il fut sacré 
évèque d'Amiens en 1819, puis nommé premier aumônier de la duchesse 
de Berry. Il mourut en 1823. 

3. Quelques semaines auparavant, M"" de Bressac avait déjà fait, à Lin- 
doiî, le même accueil obligeant aux collecteurs de Souabe et de FranconiCi 
MM. Mutel et Feuvrier. Cf. supra, p. 8;. 
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passer à celle de Suisse ^ était alors un ancien comman- 
dant dans la marine russe, M. de Traversay ^. Ce brave 
officier leur remit une lettre pour le grand écuyer de Tim- 
pératrice, dont la protection lui parut d'autant plus à 
ménager qu*il jouissait d'un grand crédit auprès de sa sou- 
veraine. 

Ils arrivèrent, le mardi 8 juillet, à Ulm, sur le Danube, 
la première des villes impériales de Souabe et la déposi- 
taire des archives du cercle, avec un territoire de douze 
lieues de long sur huit de large. Les curieux y admirent 
rhôtel de ville et Téglise Notre-Dame, Tune des plus 
grandes et des mieux bâties de T Allemagne, avec une 
grosse tour caiTée, au haut de laquelle il y a toujours un 
guet pour avertir de ce qui se passe à la campagne. Cet 
édifice sert actuellement au culte de la religion protestante, 
tellement dominante dans la ville que les catholiques, qui 
y demeurent en petit nombre et auxquels il n'est resté que 
la seule église des Augustins, sont exclus des charges pu- 
bliques. Nos trois voyageurs furent obligés d'y séjourner 
jusqu'au samedi soir, en attendant le départ du bateau, 
qui les rendit le i5 à Ratisbonne. 

Cette grande ville, la seule impériale du cercle de Ba- 
vière, est célèbre parles assemblées générales de l'Empire, 
qui s'y tiennent depuis plus d'un siècle. Elle est le siège 
d'un évêché suifragant de Salzbourg, dont l'évoque, prince 



1. Bf . le marquis de Vérac, maréchal des camps et armées du Roi, lieute- 
nant général en survivance pour Sa Majesté de la province de Poitou, 
nommé ambassadeur de France près des cantons suisses et république du 
Valais, peu avant la Révolution, aima mieux donner sa démission en 1791 
que de prêter le serment prescrit par l'Assemblée dite nationale aux 
ministres de France près des puissances étrangères. — Note du manuscrit. 

a. Le marquis de Traversay <i;53-i8ao), ancien officier de la marine fran- 
çaise qui avait servi avec distinction dans la guerre d'Amérique, plus tard 
ministre de la marine russe sous l'empereur Alexandre. Il avait émigré 
dès le début de la Révolution et s'était réfugié à la cour de Catherine II. 
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souverain d'empire , sans aocmie juridiction temporelle 
dans sa capitale, réside ordinairement à Wertfi, Ueu prin- 
cipal de ses États situés le long des deux bords du Da- 
nube. Outre trois abbayes princières. Tune d*hommes et 
les deux autres de filles, les catholiques ont, dans cette 
ville, la cathédrale et plusieurs autres églises qu'on porte 
jusqu'à vingt et au delà. Les luthériens n'y en ont pas 
tant, mais ils sont en bien plus grand nombre que les ca- 
tholiques. Ils exercent seuls la magistrature et ils ont seule 
droit de bourgeoisie dans la ville. Parmi quelques beaux 
édifices qui attirent les regards, on distingue l'h^Vtel où se 
tiennent, dans une grande salle superbe, les diètes géné- 
rales de l'Empire. Quantité de ministres, tant des diffé- 
rents princes de l'Allemagne que des cours étrangères» 
qui résident habituellement à Ratisbonne, y ont attiré 
beaucoup de noblesse. 

La Providence y servit merveilleusement MM. les col- 
lecteurs, et sans qu'ils fissent presque aucune démarche, 
ils y trouvèrent, pour la continuation de leur voyage et 
rexécution de leur mission, des secours de toute espèce, 
au delà même de ce qu'ils osaient espérer. Avec tous les 
passeports nécessaires pour pénétrer dans les pays qu^ils 
devaient traverser, ils obtinrent des lettres de recomman- 
dation de MM. les ministres à leurs confrères, dans les 
villes de leur route où il s'en trouvait, et beaucoup 
d'autres de difierentes personnes, tant pour les princes et 
princesses de Russie que pour plusieurs puissants sei- 
gneurs résidant à Pétcrsbourg. On craignit même que 
dans un si long trajet ils n'éprouvassent personnellement 
des besoins, et pour les prévenir, des âmes charitables 
leur offrirent des secours pécuniaires qui se portèrent en 
totalité de 25 à 3o louis. L'attention fut portée jusqu'à 
leur procurer des recommandations près du Sénat de Lu- 
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beck, afin qu'il voulût bien faciliter leur embarquement. 
M"*« la princesse de Taxis, à qui ils avaient d'ailleurs les 
plus grandes obligations, ne voulant pas qu'ils voyageas- 
sent à pied, leur accorda des places gratuites dans la di- 
ligence, depuis Ratisbonne jusqu'à Gobourg, qui en est 
éloigné d'environ cinquante lieues. Elle écrivit en même 
temps au chef du bureau des postes dans cette dernière 
ville, pour lui demander de leur accorder le môme avan- 
tage dans les voitm*es dont il avait la direction, ou du 
moins de les y recevoir aux moindres frais possibles. 

Cet agréable accueil, ces favorables dispositions qu'on 
leur témoigna à Ratisbonne, ils les durent, en bonne par- 
tie, à la puissante protection dont les honora M. le baron 
de Buol, grand chambellan de l'empereur et son ministre 
près la diète impériale ^ Le bienfaisant baron avait été 
merveilleusement secondé par M. de Saint-Mai*tin, 
l'homme de confiance de M. le marquis de Vérac dans 
son ambassade de Suisse, et depuis quelque temps établi 
à Ratisbonne. Il se donna mille mouvements pour servir 
ses malheureux compatriotes, et il vit avec le plus grand 
plaisir tourner à leur avantage le grand crédit que ses 
rares talents lui avaient déjà acquis dans cette ville. 
MM. les collecteurs n'eurent qu'une chose à regretter : 
ce fut de n'avoir pas été assez heureux pour y présenter 
leurs hommages respectueux au prince-évêque, Mgr An- 
toine-Joseph, comte de Fugger. Il voyageait avec le grand 
doyen de sa cathédrale, et, d'après ce qu'on leur en dit, 
il fut très fâcheux pour eux de n'avoir pu attendre leur 



I. et. supra, p. 179. Jean-Rodolphe, baron de Buol-Schajenstein. jadis 
ministre impérial à Bâle, en résidence à Soleure, avait été nommé en la 
même qualité à Ratisbonne, au commencement de 1794- C'était le Trcre de 
révêque de Goire et le fils du baron de Buol, d'Innsbruck, dont il a été 
question plus haut, p. iqq. 
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retour pour leur remettre les lettres de recommandation 
qu'ils aTaient pour Fuu et pour Tautre* 

Sortis de Ratisboane le ai juillet, ils arriTèrent à Go- 
bourg le a4- ^<^^ Altesse Mgr le prince de Cobourg» à qui 
ils eurent Tbonneur d*être présentés, leur accorda de 
nouvelles places gratuites dans les voitures jusqu'à Go- 
tha, où le bon et bienfaisant duc, Ernest de Saxe-Gotha, 
voulant participer à la bonne œuvre, leur continua la 
même grftce jusqu'à Brunswick. Le duc régnant de 
Brunsvrick, également bien disposé en leur faveur <, or^ 
donna qu'ils fussent conduits jusqu'à Hambourg, et de 
Hambourg à Lubeck, leurs places furent payées par le 
ministre impérial. Ils inspiraient un intérêt universel, et 
pendant tout leur voyage ils n'avaient éprouvé que 
bonté, commisération, prévenance et attention de toutes 
les personnes qu'ils avaient rencontrées, soit dans les 
auberges, soit dans les voitures. 

MM. Ulff et Ludert, riches banquiers de Lubeck, à qui 
ils avaient été recommandés par un de leurs correspon- 
dants de Lyon, les reçurent on ne peut pas mieux, et leur 
rendirent toutes sortes de bons offices. Ils trouvèrent chez 
eux une lettre de Mgr rarchevêque de Paris pour M. le 
comte d'Esterhazy ^, nommé par le régent son ambassa- 
deur à la cour de Pétersbourg, avec un paquet renfermant 
les passeports demandés à Mgr le comte d'Artois, ce qui 
leur fit grand plaisir. Leur séjour ne fut pas long à Lu- 
beck. Ils profitèrent avec empressement d'un bâtiment 
prêt à mettre à la voile pour la Russie. Le capitaine leur 

I. Voir ci-dessus, chap. V, Collecte de Basse-Saxe, p. xi5. 

a. Le comte Valentin-Ladislas Esterhazy de Galantha, Français d'origine 
hongroise, avait été envoyé à PéterslMurg par ies princes émigrés, pour y 
être leur représentant. Depuis le départ de Bombelles. il restait, à la cour 
de Catherine II, le seul agent officiel de Louis XVill (Voir ci-dessus> p. alo , 
note a). 
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demanda six ducats par tête pour le passage et la nourri- 
ture ^ et leur fit espérer qu'ils seraient rendus dans huit 
à neuf jours ou même plus tôt à Pétersbourg. Ils jouis- 
saient tous trois alors de la meilleure santé. 

Partis le 7 août du port de Travemiindc, ville forte ap- 
partenant aux Lubeckois, à Tembouchure de la Trave dans 
la Baltique, ils débarquèrent le n septembre, après un 
Yoyage des plus heureux, mais plus long qu'on ne leur 
avait promis, à Kronstadt, forteresse et ville d'Ingrie, 
avec un bon port où le czar tient sa flotte. La ville, bien 
peuplée, est à six lieues de Pétersbourg. Ils furent obligés 
d'y attendre un ordre exprès de l'impératrice qui leur 
permit l'entrée de ses Etats. L'ordre arrivé, ils se rendi- 
rent le 7 à Pétersbourg. Cette grande et célèbre ville, 
bâtie par le czar Pierre le Grand en 1703, est devenue 
la capitale non seulement de l'Ingrie, mais de tout 
l'empire de Russie, et la résidence la plus ordinaire 
du souverain, qui y a un palais magnifique. Quoique 
nouvelle, elle ne le cède en rien aux plus anciennes 
villes et elle possède tout ce qu'il faut pour passer pour 
une des plus considérables du monde. Les arts et les 
sciences y sont en honneur. Son heureuse situation, 
dans plusieurs lies, à l'embouchure de la Neva, rivière 
qui est la décharge du lac Ladoga et qui coule dans le 
golfe de Finlande, la rend très propre au commerce et 
y attire beaucoup d'étrangers, qui ajoutent encore à sa 
population. Comme on laisse à ces étrangers la liberté 
de conscience, les catholiques, les luthériens, les cal- 
vinistes y ont des églises pour leur culte. Mais la re- 
ligion dominante est la schismatique grecque, d'un rite 

I. Les ducats dont il est ici question pourraient bien avoir été des ducats 
de Suède, valant chacun 18 livres 18 sol» de France, ce qui.aurait fait, pour 
les trois, 340 livres 4 sols. — Note du manuscrit. 
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particulier <. Celle-ci a à Pétersboorg un archevêque, 
dont la cathédrale, où est le tombeau de Pierre le Grand, 
est un vaste édifice qui a quatre rangs de colonnes et un 
clocher d'une grande hauteur. 

MM. les collecteurs vécurent à Tauberge jusqa*aa a3 du 
même mois. Un petit appartement des maisons apparte- 
nant à Téglise catholique étant venu à vaquer, il leur fut 
donné gratuitement, avec le bois pour le chaufTer, par 
MM. les syndics, administrateurs des biens de cette 
église, riches négociants jouissant d'une grande considé- 
ration dans la capitale, à la tête desquels est, par sa place, 
M. le prévôt, supérieur des prêtres desservant cette 
église. Cette faveur leur fut accordée à la recommandation 
de M. le comte d'Esterhazy et de M. le comte de Co- 
benzen ^, ambassadeur d'Allemagne. L'appartement n'é- 
tant pas garni, M. le duc de Serra-Capriola, ambassadeur 
de la cour de Naples, remit 5o roubles ' à M. le baron de 

I. L^Église de Russie n'a été proprement formée que lorsque la foi y fbt 
prèchée de nouveau en 987 par les Grecs qui l'y avaient déjà portée plus 
d^un siècle auparavant. Comme cette église a été sous la dépendance du 
patriarche de Constantinople jusqu'en i588, elle a conservé la même 
créance, l'a suivi dans son schisme et est restée attachée à sa communion. 
1^'ofGce divin s'y fait en slavon. ancienne langue du pays, celle qui est en 
usage à présent n'étant qu'un idiome. La messe, comme celle des Grecs, 
est celle qu'on nomme de saint Basile ou de saint Chrysostome. On n^en 
dit qu'une dans chaque église, sur les neuf heures du matin. Leur bréviaire 
consiste en une espèce de vêpres, de matines et d'office de midi, qui se 
chantent à l'église ou se disent en particulier. Leurs ornements, leurs cé- 
rémonies et leur discipline sont semblables à celles de l'Église grecque. On 
y prêche rarement, parce qu'on y regarde les sermons comme des sources 
d'hérésies, mais on lit les homélies des Pères, traduites en langue du pays, 
et les vies des saints. Les Russes sont fort dévots aux images des saints et 
surtout à celle de saint Nicolas, qu'ils regardent comme leur patron. Cha- 
que particulier place l'image du saint auquel il a dévotion à l'endroit où il 
se met ordinairement à l'église et croit seul pouvoir lui adresser ses 
prières. — Note du manuscrit. 

a. 11 faut lire vraisemblablement : Cobenzl, — le diplomate autrichien 
Louis,comtede Cobenzl, qui était alors ambassadeur à Saint-Pétersbourg. 

3. Le rouble vaut 5 livres 6 sols 8 deniers de France. — Xotc du ma- 
nuscrit. 
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Bombelles ' pour acheter et y faire placer des lits. Ils 
entrèrent en même temps pour la nourriture à la pension 
de MM. les prêtres desservants. Le prix de la pension se 
montait à 4o roubles ou 52 4 1 livres et 6 sols 8 deniers de 
France par mois pour les trois et un repas seulement par 
jour. M. le prévôt de Téglise catholique, homme d'un très 
grand mérite, et tous MM. les prêtres curés des diffé- 
rentes nations, desservant Téglise sous son inspection, 
leur marquèrent le plus tendre intérêt. Ils promirent, dès 
que la permission de faire la quête serait accordée, de 
parler à leurs ouailles en public et en particulier et de ne 
rien négliger pour exciter leur compassion et réveiller 
leur charité. 

Trois de MM. les syndics, MM. Pierling, Livio et 
Boissonnet, craignant qu'à la longue le prix de cette pen- 
sion ne fût un objet de dépense trop considérable, leur 
offrirent chacun leur table pour un jour de la semaine. 
La même ofïre leur fut faite pour les quatre autres jours 
par MM. Rail, Lacoste, Vainqueur et le marquis de Lam- 
bert ^. Ils acceptèrent avec reconnaissance, et MM. les syn- 
dics payèrent les 20 roubles dont ils étaient redevables à 
la pension pour les quinze jours qu'ils y avaient mangé. 
M"»* Pierling, non moins généreuse que son mari, ajouta 
à un cadeau de linge qu'elle leur avait déjà fait celui d'un 
habillement complet à chacun d'eux. Elle avait l'œil 
ouvert sur tous leurs besoins, et il était impossible de 
porter plus loin l'attention el les soins. Quatre ou cinq 



I. Gabriel- Joachim, baron de Bombelles, de la même famille que le mar 
quis de Bombelles. Cf. supra, p. a3o. Réfugié en Russie pendant la Révolu- 
tion, il ne revint en France qu'après le rétablissement des Bourbons. 

a. Henri-Joseph, marquis de Lambert (1738-1808), ancien officier français 
qui s'était retiré, lui aussi, quelque temps auparavant (février 1794), à la 
cour de Russi», où Catherine II lui avait offert du service dans l'armée 
russe avec le grade de général-major. 
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autres personnes leur envoyèrent i8o roubles poor sub- 
venir à lenrs premières dépenses en leur faisant dire que 
c'était sans préjudice de ce qu'elles se proposaient de 
donner à la quête générale. 

MM. les évoques n'eurent pas plus tôt appris la manière 
dont en avaient usé MM. les syndics envers leurs envoyés, 
qu'ils écrivirent sur-le-champ à ces premiers bienfaiteurs 
du clergé de France en Russie, pour leur offrir l'hommage 
d'une reconnaissance si bien méritée, leur demander la 
continuation de leurs bons offices et les prier de vouloir 
bien diriger et soutenir la bonne œuvre par leurs sages 
conseils. Ils chargèrent en même temps MM. les coUec» 
teurs de visiter de leur part M°^ Pierling, M. le baron de 
Bombelles, M. le marquis de Lambert, MM. Lacoste, 
Rail et Vainqueur et de leur offrir le même hommage. 

Il tardait à MM. Clerc, Prost et Yuillaume d'envoyer 
quelques soulagements à leurs infortunés confrères, et ils 
eussent bien désiré leur faire passer les i3 louis qui leur 
restaient des différentes sommes qu*ils avaient reçues dans 
le coiu's de leur voyage avec le premier argent que la 
charité venait de verser dans leurs mains à Pétersboui^. 
Mais cet objet leur parut trop peu considérable pour 
être envoyé d'aussi loin. Ils se consolèrent du retard dans 
Fespérancc de les en dédommager bientôt par Tabondance 
des secours que leur promettaient pour Ta venir les dispo- 
sitions des personnes riches et bienfaisantes. Peut-être 
auraient-ils pu tenter d'abord une collecte secrète, qui, à 
coup sûr, aurait été fructueuse. Mais on leur conseilla de 
ne pas se presser et de ne prendre ce parti que dans le cas 
où le gouvernement refuserait d'autoriser une collecte 
publique et générale. 

M. le comte d'Esterhazy et MM. les ambassadeurs 
d'Allemagne et de Naples, qui jouissaient à la cour du 
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plus grand crédit, s'employaient vivement pour obtenir 
cette permission. Le dernier avait même reçu de Sa 
Majesté Sicilienne la reine de Naples, Marie-Caroline, 
archiduchesse d'Autriche, la commission expresse d'ap- 
puyer de tout son pouvoir la demande des collecteurs. 
Mais comme il était question d'accorder une grâce qui 
était contre les usages constants de la Russie et dont on 
n'avait point d'exemple dans cet empire, on voulut pren- 
dre le temps d'examiner et de discuter à loisir l'affaire 
dans le conseil. 

Elle y fut enfin décidée favorablement. L'auguste et in- 
comparable Catherine II, bon juge en mérite, avait plus 
d'une fois admiré la conduite sublime du clergé de France. 
Sa profonde misère lui parut un titre certain à la protec- 
tion spéciale d'une souveraine jalouse d'ajouter chaque 
jour un nouvel éclat à sa gloire. Persuadée que la haute 
protection qu'elle accorderait aux prêtres français ne 
déparerait point les prodiges de son illustre règne, elle 
n'hésita point, et dérogeant pour cette fois, par une faveur 
spéciale, aux antiques usages de son empire, elle permit 
à MM. les collecteurs d'employer des personnes chari- 
tables pour faire une collecte publique à Pétersbourg et 
à Moscou, les deux grandes capitales de ses États. Elle fit 
plus : elle voulut y contribuer la première et, par un don 
vraiment royal de 10,000 roubles, elle montra la profonde 
impression qu'avait faite sur son âme l'accablante idée de 
tant de milliers d'hommes malheureux par vertu et an- 
nonça en même temps à ses heureux sujets qu'ils étaient 
sûrs de lui plaire en imitant son exemple. 

Dès qu'on sut, dans la Suisse, la généreuse libéralité de 
Sa Majesté Impériale, Mgr l'archevêque de Paris fut prié 
par ses collègues, en sa qualité de prélat de la capitale du 
plus malheureux des royaumes, d'être, auprès de la bien- 
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faisante impératrice, l'interprète des sentiments dn clergé 
français et de lui ofibrir le tribnt de sa vive et étemelle 
reconnaissance. La haute considération dont jouissait ce 
respectable prélat à la cour de Pétersboarg, Testime par- 
ticulière que l'on y conservait pour M. le marquis de 
Juigné, son frère,* qui y avait été ambassadeur et dont 
Sa Majesté se rappelait le souvenir avec plaisir, parais- 
saient, autant que sa place, l'appeler à cette honorable 
commission. Ce prélat s'empressa de remplir un devoir si 
cher à son cœur. Il le fit tant à son nom qu'à celui de ses 
collègues réunis à (Constance, et il écrivit en même temps 
plusieurs lettres de remerciements à différentes personnes 
qui s'étaient obligeamment intéressées au succès de la 
bonne œuvre. MM. les évoques résidant à Fribourg et à 
Soleure présentèrent également en commun, à Sa Majesté» 
l'hommage de leur profond respect et de leur vive re- 
connaissance. Ceux de Soleure, qui avaient la direction 
immédiate des opérations de la collecte, remercièrent par- 
ticulièrement M. le comte d'Esterhazy des soins cft mou- 
vements qu il s'était donnés dans cette affaire pour en assu- 
rer et accélérer Theureuse issue. Ils le prièrent, en même 
temps, de vouloir bien témoignera MM. les comtes Zou- 
bof I et Bessebarok ^, ministres de Sa Majesté, chargés 
de lui rendre compte de la demande de MM. les collecteurs, 
combien tous les évèques français étaient sensibles à la 
protection qu'ils avaient daigné accorder à leurs coopéra- 
teurs. Toutes ces marques de la reconnaissance du clergé 
de France furent fort bien accueillies de l'impératrice, et 
Sa Majesté, très satisfaite, fit assurer à MM. les collecteurs 
qu'elle avait lu avec beaucoup de plaisir les lettres de 
MM. les évoques. 

X. Le comte Platon Zoubof, alors le favori de Catherine II. 
a. Probablement le chancelier de Tempire Bezborodko. 
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La collecte commença à Pétersbourg, le lundi 19 jan- 
"vier. Ce furent M™« la comtesse Soltikow, l'une des 
premières dames de la cour, M"^ la princesse Dolgo- 
rouky et M"« la duchesse de Serra-Capriola S épouse de 
M. Tambassadeur de Naples, qui eurent la complaisance 
de se charger de cette charitable fonction. MM. les collec- 
teurs leur remirent un extrait du mémoire signé de MM. les 
éiréques, avec im cahier relié en maroquin et doré sur 
tranche, destiné à y inscrire les noms des bienfaiteurs et 
leurs dons. En tête de ce cahier, il était annoncé que les 
secours seraient déposés chez MM. les syndics de Téglise 
catholique, qui en tiendraient et conserveraient un registre 
nominal et qui les feraient passer eux-mêmes directement 
à Mgr l'archevêque de Paris. 

La profonde misère du clergé français inspira à plusieurs 
âmes sensibles de la capitale Tidée de chercher à décou- 
vrir une nouvelle source de secours, assez étrangère à la 
collecte pour ne pas en contrarier les opérations ni nuire 
au succès que Ton s'en promettait. Les spectacles leur pa- 
rurent pouvoir servir à ce projet, et déjà elles avaient tout 
arrangé pour assurer le produit de plusieurs représenta- 
tions. Mais MM. les collecteurs ne crurent pas que ce 
moyen, quelque avantageux qu'il parût, dût être employé 
pour procurer des soulagements à des confesseurs de la 
foi. En marquant donc leur reconnaissance aux personnes 
qui, avec les meilleures et les plus louables intentions, 
voulaient en poursuivre l'exécution, ils ajoutèrent que, 
quelque pressante que fût l'indigence de leurs confrères, 
ils priaient instamment d'abandonner un mode de res- 
sources que tout leur disait ne pouvoir pas obtenir l'ap- 
probation de MM. les évêques. 

I. Fille d'un ministre de la justice et des linances que le duc de Serra- 
Caprioia, ambassadeur à Saint-Pétersbourg depuis i;âa, y avait épousée. 

COLLECTES A TRAVERS l'eUROPB. i6 
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MM. les eollectenrs n'étant point chai^^ eux-mêmes dn 
détail de la bonne œuvre, il parut aux personnes qui les 
dirigeaient et les conseillaient qu*il suffisait que Ton d'eux 
restât à Pétersbourgf tandis que les deux autres iraient i 
Moscou remplir leur mission. Cette ville» agréablement 
située dans une plaine aussi étendue que charmante» sur 
la rivière de Moskowa» ancienne capitale de la Russie et 
Tune des deux villes impériales, est à deux cent vingtHdnq 
lieues de Pétersbourg, à laquelle elle peut communiquer, 
soit par un grand canal dont onne fait plus guère usage» — 
Tun des trois construits sous le règne et par les ordres de 
Pierre le Grand, — soit par une grande route que le même 
souverain a fait percer en ligne droite d'une ville à raulre. 
Quoique considérablement déchue de son ancienne splen- 
deur, depuis que la seconde capitale est devenue le séjour 
ordinaire de la cour, Moscou est cependant toujours une 
ville très belle, très commerçante et très riche. On lui 
donne environ six lieues de tour, mais sa population n'est 
plus, à beaucoup près, en proportion de son étendue, et 
une bonne partie de son enceinte est occupée par des pla- 
ces publiques, des jardins et même des prairies. La plu- 
part des maisons y étant de bois, les incendies y sont fré- 
quents. Autrefois toujours remplie de boue, elle n'a plus 
cet inconvénient depuis qu'elle est pavée. Dans un grand 
nombre d'églises (car on y en compte près de quinze cents), 
on distingue celle de Saint-Michel, où sont les tombeaux 
des anciens grands-ducs et des czars, et celle de l'Assomp- 
tion, dont la grosse cloche passe pour la plus grosse qu'il 
y ait au monde. Elle a dix-neuf pieds de hauteur, deux 
d'épaisseur et soixante-quatre de circonférence extérieure. 
Elle pèse, dit-on, trois cent vingt mille livres. Tombée 
en 1701, dans le temps d'un incendie, elle est restée au 
lieu de sa chute. Près de cette dernière église, dite pa- 
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triarcale, on yoit le palais qu'habitait le patriarche de 
Russie, supprimé il y a près d'un siècle et remplacé par 
un archevêque qui, comme tous les autres archevêques de 
cet empire, n'en a que le titre, sans autorité ni juridiction, 
tous les évêques de Russie, à l'exception de celui de La- 
doga, étant indépendants des archevêques ^. Les catho- 
liques, les luthériens et les calvinistes ont des églises à 
Moscou. Les Jésuites avaient même été appelés par le gou- 
vernement, U y a près d'un siècle, pour avoir l'enseigne- 
ment tant dans cette ville que dans d'autres endroits. Elle 
a aussi une Université, fondée en 1^55 par l'impératrice 
Elisabeth, trois collèges pour les humanités, les mathéma- 
tiques, la navigation, et une apothicairerie fameuse, la 
plus belle de toute l'Europe, qui fournit toute la Russie, 
utile établissement qu'elle doit, ainsi que ses collèges, au 
père d'Elisabeth, Pierre le Grand. 

MM. Prostet Vuillaume, destinés pour cette mission de 
Moscou, partirent de Pétersbourg le 5 février, conduits 
par un excellent postillon que leur avait donné M. le mi- 
nistre des affaires étrangères et qui les y rendit dans trois 
jours et demi, sans avoir éprouvé le plus léger accident 
ni la moindre incommodité. Ils descendirent chez les prê- 



I. Jérémie II, patriarche de Ck>nstantiaople, de qui dépendait l*Église de 
Russie, ayant sacré Job I*' patriarche de Moscou, en 1688, à condition que 
les successeurs de ce prélat, élus par leur clergé, seraient confirmés par les 
patriarches de Gonstantinople et leur paieraient 5oo pièces d^or, tint 
ensuite un concile à Gonstantinople, cinq ans après, dans lequel l'érection 
du nouTeau patriarcat de Russie fût confirmée et on lui donna rang après 
celui de Jérusalem. A la fin du siècle suivant, les patriarches de Russie 
cessèrent de se faire confirmer par ceux de Ck>nstantinople et de leur 
payer le tribut ordinaire. En i^oS, après la mort d'Adrien, dixième patriar- 
che, Pierre le Grand supprima cette dignité, qui lui parut capable de con- 
tre-balancer la sienne. Il créa en place un synode perpétuel composé 
d*archeTêques et évêques pour juger en dernier ressort des affaires ecclé- 
siastiques, en réservant que ce synode ne pourrait rien décider dans les 
cas graves, sans l'agrément du souverain. — Note du manuscrit. 
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très desserrant Féglise catholiqae, à qui ils avaient été 
adressés. M. le supérieur de la congrégation de Saint- 
Lazare se fit un plaisir de posséder son confrère, 
M. Vuillaume, et voulut partager son logement avec lui. 
Un autre prêtre, jaloux de concourir à la bonne œavre, 
céda une de ses chambres à M. le curé de Fontaine. Les 
deux apôtres avaient emporté avec eux un grand nombre 
de lettres de recommandation pour les principaux sei- 
gneurs de Moscou, et surtout pour trois dames que Ton 
priait de s*y charger de la collecte, cinq livres blancs pour 
y inscrire les noms de tous les bienfaiteurs, et quinze co- 
pies de Textrait du mémoire de MM. les évoques, que Ton 
avait pris la précaution de faire collationner par M. le 
comte d'Esterhazy >, pour en constater Fauthenticité. Ils 
s'occupèrent tout d*abord, après leur arrivée, de la distri- 
bution de ces lettres, opération pour laquelle ils furent 
obligés de prendre une voiture, qu'ils amodièrent pour 
quinze jours, attendu que dans cette ville immense il leur 
aurait été impossible de les distribuer autrement. 

Les seigneurs de Moscou à qui ils étaient recommandés 
les reçurent avec bonté. Ils semblaient se disputer à qui 
leur ferait le plus d'accueil. Tous voulaient leur donner le 
logement, la table et même la voiture. Ils acceptèrent la 
table de plusieurs. Mais ils crurent devoir conserver de 
préférence, comme plus décent et plus convenable à leur 
état, le logement qu'on leur avait offert si gracieusement 
et qulls occupaient dans les bâtiments de réglise catho- 
lique. A Moscou, comme à Pétersbourg, ils rencontrèrent, 

I. Ost sans doute une de ces copies que Ton conserve à la bibliothèque 
du Chapitre de Besançon. Cf. sapra^ p. aaS, note 2. L'attestation donnée par 
Ksterhazy était ainsi conçue : Ego testor omnibus quorum inUrest aut 
intéresse poterit^ hoc publicum insirumentum origiruiU conforme. 
■ Dat, Petropoli, die ui januarii T^g5. 

Cornes Valcntinus ëstrrhaiy. 
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dans les personnes du premier rang, des âmes généreuses 
et compatissantes qui, peu contentes de contribuer à la 
collecte par d'abondantes largesses, eurent encore assez 
de zèle pour en prendre l'embarras, et qui se chargèrent 
volontiers de solliciter et recueillir elles-mêmes les dons 
de leurs compatriotes. Le clergé de France n'oubliera 
jamais qu'il eut cette obligation à MM. les princes 
Galitzin et Dolgorouky, ce dernier gouverneur particu- 
lier de la ville, à M"^ la princesse Prosorousky, épouse 
du prince gouverneur général de la ville, à M"** Solti- 
kow, à M"*^ la princesse Gagarin. Ces noms illustres, 
ainsi que ceux des dames qui lui rendirent le même ser- 
vice à Pétersbourg, lui rappelleront à jamais des personnes 
chères à sa mémoire ; et toutes les fois qu'il parlera de ses 
malheurs, il se fera un devoir de nommer les âmes bien- 
faisantes qui se sont si généreusement dévouées à lui cher- 
cher des soulagements. Le ciel, qui contemplait avec 
complaisance ces charitables démarches, les couronna du 
plus brillant succès. M. le prince Razomousky et M. le 
comte CheremetofT donnèrent chacun i,ooo roubles; 
MM. les négociants russes, 3,ooo ; les autres dans la même 
proportion, et le produit total de la collecte dans Moscou 
s'éleva à ii,ooo roubles en billets '. qui furent envoyés 
d'abord à Pétersbourg » et de là à Constance, à Mgr l'ar- 
chevêque de Paris. 



I. SuiTant une lettre de M. Clerc, écrite de Berlin, en date du si janvier 
ijçOt tous les roubles collectés en Russie, à l'exception du don de Timpéra- 
irice, ne furent que des roubles en papier, qui n'avaient alors de valeur 
réelle que 58 sols de France. Ce qui n'empêcha pas cependant que la col- 
lecte de Russie ne surpassât de beaucoup, comme on le verra plus bas, le 
résultat de toute autre coUecte, prise de même séparément. — Note du 
manuscrit, 

X Par rentrcmlse du prince Pierre Dolgorouky. Voir à la bibliothèque 
du Chapitre de Besançon, dans le recueil déjà signalé, le reçu de cette 
somme donné par le prince aux collecteurs. Il est ainsi conçu : La collecte 
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Llmpératrice, qui se faisait rendre un compte exact des 
opérations et des succès de la bonne œuvre, apprit avec 
grand plaisir les généreux efforts de ses sujets. Elle 
témoigna deux fois publiquement, à sa table, combien elle 
était satisfaite de la manière dont les prêtres français 
avaient été reçus à Moscou. Elle ajouta que le grand 
nombre des ecclésiastiques français s* étaient conduits en 
héros dans la Révolution, que tous s'étaient couverts de 
gloire aux yeux de l'Europe et du monde entier et qu'elle 
les regardait comme autant de martyrs. 

Le a6 avril, les trois collecteurs lui furent présentés et 
admis à Thonneur de lui baiser la main. Us profitèrent de 
cette heureuse circonstance pour déposer au pied de son 
trône T hommage de leur profond respect et le tribut de 
leur reconnaissance pour les bienfaits inexprimables dont 
Sa Majesté les avait comblés. Elle les écouta et leur parla 
avec bonté. Elle leur dit les choses les plus honnêtes et 
les plus gracieuses sur la conduite qu avait tenue le clergé 
de France dans les circonstances délicates où il s'était 
trouvé et sur rcstime universelle qu'il s'était si justement 
acquise. Elle finit par quelque chose de flatteur sur le zèle 
particulier qui les avait portés à se dévouer si généreuse- 
ment pour leurs frères. 

Quoique la collecte se fût faite à Pétersbourg avec une 



étant finie à ^foscou^ je soussigné déclare avoir reçu de messieurs Prost et 
Vuillaume, prêtres français^ la somme de onze mille roubles en papier ou 
billets d'assignation pour être envoyés par la poste à Son Excellence Mon- 
sieur le comte d'Estcrhazy à Saint-Pétersbourg. Fait à Moscou le ly mars 

mil sept cent quaire-çingt-quinze. 

Prince Pibrhe DouiOROUKY. 

A ce reçu est jointe une autre pièce relative ég^alemcnt à la collecte de 
Moscou. C'est une déclaration par laquelle un certain t Jos. Bourgarel ^ 
déclare € avoir remis à Messieurs Prost et Vuillaumc, préires fVançois, la 
somme de deux cent cinquante roubles pour la collecte par eux faite à 
Moscou le IX mars 1795. » 
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certaine lenteur, effet de Thabitude où Ton est dans ce 
pays de n*agir qu'après beaucoup de réflexions, elle ne 
laissa pas cependant de présenter un résultat très satis- 
faisant. Au 26 mai, lorsque MM. les collecteurs se décidè- 
rent à retourner en Suisse, elle se portait déjà, indépen- 
damment du cadeau de Flmpératrice, à 8,3oo roubles, 
dans lesquels était compris le don particulier de Son 
Altesse Royale M™« la gprande-duchesse de Russie, née fille 
du prince duc de Wurtemberg, stathouder de Montbéliard, 
petit État souverain entre FAlsace et la Franche-Comté. Ce 
don Alt de 1,000 roubles, que MM. les collecteurs touchè- 
rent par ordre de la princesse, au commencement de mai, 
chez son secrétaire, M. de Nicolaï. 

Ils avaient bien en outre Fespérance d'ajouter au pro- 
duit de la collecte quelques secours promis par des per- 
sonnes qui n'avaient pas encore réalisé leur don. Mais 
M. le duc de Serra-Capriola, toujours prêt à seconder la 
bonne œuvre, leur offrit de recevoir après leur départ ce 
qu il pourrait en obtenir et de le faire passer à Monsei- 
gneur de Paris. Le charitable ambassadeur eut occasion 
de voir, presque dans le même temps, les députés de la 
Gonrlande, duché presque entièrement luthérien, qui re- 
levait autrefois du roi de Pologne, actuellement de la 
Russie. Il leur parla en faveur de la collecte. Sa recom- 
mandation eut l'effet qu'il désirait, et ils lui envoyèrent 
1,000 roubles pour ses protégés. 

Pendant que MM. Prost et Vuillaume étaient à Moscou, 
le supérieur de l'église catholique leur avait communiqué 
deux lettres qu'il venait de recevoir. Tune d'un supérieur 
d'une commimauté de prêtres de Saint- Vincent de Paul, 
établie dans la Courlande, à trente lieues de Riga, Tautre 
des parents du fondateur de la maison. Dans ces lettres, 
on offrait à chacun de MM. les collecteurs de Russie une 
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place dans cette maison josqo'au rétablissement de la paix 
et de la religion en France. On les assurait qu^enchanté 
de partager avec eux les ressources qu'on y tenait de la 
Providence, on pourvoirait à tout ce qui serait néces- 
saire à leur entretien et qu'ils n'y manqueraient de rien. 
Sensibles à des oQres aussi généreuses» MM. les collec- 
teurs en sentirent tout le prix. MM. Prost et Vuillaume 
avaient même paru décidés à en profiter quand ils auraient 
rempli leur mission. Mais lorsqu'ils se virent au moment 
d'effectuer ce projet, l'amour de la patrie se réveillant 
dans leur cœur, ils ne purent résister à la violence des 
désirs qui les portaient sans cesse vers la malheureuse 
France, et l'espoir que leur avaient laissé les dernières 
nouvelles > de pouvoir bientôt peutétre y rendre quelques 
services décida leur retour aussi bien que celui de 
M. Clerc. 

Il ne s'agissait plus que de régler la route qu'ils tien- 
draient. Ils convinrent de se rendre d'abord directement 
à Riga, capitale de la Livonie. La gremàe population de 
cette ville, jointe aux richesses prodigieuses qu'y apporte 
journellement son commerce, surtout avec les Anglais et 
les Hollandais, donnaient de grandes espérances pour le 
succès d*une collecte, et MM. les collecteurs avaient solli- 
cité et obtenu du gouvernement russe la permission de 
s y arrêter. Mais que devenir ensuite? c'était ce qu'ils 
avaient peine à décider. Leur première idée avait été de 
s'embarquer à Riga et de traverser la Baltique pour aller 
en Suède ou en Danemark. Mais indépendamment des 
motifs qui les portaient à croire que le zèle y avait conduit 
MM. Barnabaud et Maudrux, leurs collègues dans la 



I. Il s'agit toujours du décret du 3 rentôse an III (ai février 1796) sur la 
liberté des cultes. Cf. supra, p, aao, note. 
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Basse-Saxe, des personnes qui connaissaient ces deux 
royaumes, et qu'il leur avait paru prudent de consulter, 
les détournèrent de ce projet, en les assurant que ces 
royaumes n offraient pas de gprandes ressources et qu'ils 
s'exposeraient au danger de perdre leur temps et leurs 
peines. 

Des conférences qu'ils avaient eues peu après leur arri- 
vée à Pétersbourg, avec deux évéques polonais, leur ayant 
fait caresser l'espoir d'une moisson abondante à recuillir 
en Pologne, ils pensèrent à diriger leur route de ce côté. 
Mgr l'archevêque de Mohilev, ville très commerçante de 
la Pologne, sur le Dnieper, qu'ib avaient eu également 
l'honneur de voir dans la capitale de la Russie, leur avait 
même accordé de la manière la plus gracieuse les pouvoirs 
spirituels dans tous les pays de sa juridiction et pour tout 
le temps qu'ils y resteraient. Mais lorsqu'ils furent au 
moment de prendre une dernière détermination, un autre 
évoque polonais et plusieurs ofliciers récemment arrivés 
de ce royaume démembré leur conseillèrent de n'y point 
aller. Le prélat, à qui ils communiquèrent l'acte de mis- 
sion qu'ils avaient demandé pour ce pays et qu'ils venaient 
de recevoir, leur dit expressément que, dans tout autre 
temps, ils y auraient trouve d'abondants secours, mais 
que, pour le moment, il serait imprudent de rien tenter, 
qu'à coup sûr ils ne trouveraient pas de quoi s'indemniser 
des frais du voyage. Il fallut donc renoncer encore à ce 
projet et se résoudre à retourner en Suisse, depuis Riga, 
par la Prusse et l'Allemagne. 

Ils avaient besoin de passeports qui leur ouvrissent 
l'entrée de ces pays. MM. le comte de Choiseul ^ et le 



I. Le comte de Choiseul-Gouffler, alors retiré i la cour de Russie. 
Cf. /n/rfl, p. 3)1. 
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marquis de Lambert, qoi s'étaient employés déjà pour 
leur rendre d^autres bons offices, s'en occupèrent et leur 
obtinrent tout ce qui leur était nécessaire >. On eut soin 
de leur procurer également de bonnes lettres de recom* 
mandation pour les personnes en place des différentes 
villes par où ils devaient passer. Après avoir remercié 
leurs bienfaiteurs, ils sortirent de Pétersbourg à la fin de 
mai 1796. M. le comte d'Esterhazy exigea que sur le pro- 
duit de la collecte ils prissent 3oo roubles pour firais de 
voyage, avec une lettre de crédit de 3,ooo roubles pour les 
besoins extraordinaires de maladie ou autres accidents 
qui pouvaient arriver en route, à charge par eux de rendre 
compte, à leur arrivée, de remploi qu'ils en auraient fait 
et de remettre ce qui leur resterait. 

Nous ignorons la manière dont ils firent les quatre* 
vingt-six lieues qui sont de Pétersboug à Riga, ainsi que 
l'accueil qu'ils éprouvèrent dans cette dernière ville. Nous 
savons seulement, par une lettre écrite de Mittau, capi- 
tale de la Gourlande, que la collecte dans cette capitale de 
la Livonie se porta en totalité à i5o ducats, qu'ils firent 

I. Le comte Esterhazy, en particulier, leur déliyra un passeport qui Htdt 
anssi partie du recueil manuscrit de la bibliothèque du Chapitre de Besan- 
çon. 11 est ainsi conçu : 

Nous Valenlin Ladislas, comte Esterhazy de Galantha, et Prackno, maré- 
chal des camps et armées de Sa Majesté Très Chrétienne, chevalier de ses 
ordres, etc., etc.; 

Accrédité de Son Altesse Royale Monsieur le Régent de France, près de 
Sa Majesté Impériale de toutes les Russies, certifions que Messieurs Clerc, 
Prost et Vuillaume, prêtres ftrançois du diocèse de Besançon autorisés par 
Messeigneurs les Évéques françois réfugiés en Suisse, à venir dans les États 
de Sa Majesté impériale de toutes les Russies afin d'y recueillir les secours 
de la charité chrétienne pour leurs flrères, retournent auprès des Éréques 
qui les ont envoyés, après avoir achevé leur mission; et prions tous ceux 
qui sont à prier, non seulement de les laisser passer librement, mais en- 
core de leur prêter tout secours et assistance, d'après l'intérêt que méritent 
des fonctions aussi pénibles qu''honorable8. 

Fait à Saint-Pétersbourg, le 16/25 may i;g5. 

V. ESTBRHAZY. 
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parvenir à Mgr l'archevêque de Paris par lettre de change 
sur Augsbourg. Comme le ducat n'est point une monnaie 
réelle ni idéale, en Russie et en Pologne, et que MM. les 
collecteurs n'ont point fait l'estimation de ceux qu'ils 
annonçaient, il est assez difficile de réduire en argent de 
France la valeur de la collecte de Riga. Peut-être étaient- 
ce des ducats de Suède qui valent i8 livres i8 sols de 
France. 

De la Courlande, ils entrèrent par la Samogitie dans le 
royaume de Prusse. Ils séjournèrent quelques jours à 
Kœnigsberg, capitale du cercle de Samland et de tout le 
royaume de Prusse, à cinquante-neuf lieues de Mittau. 
Il leur restait cent quinze lieues à faire pour gagner 
Berlin ; ils les firent en poste et entrèrent dans cette capi- 
tale le 5 août 1795. Cette grande et belle ville, capitale de 
l'électorat de Brandebourg, avec une Académie royale 
des sciences et belles-lettres, un observatoire et un arse- 
nal superbe, est la résidence du roi de Prusse, le souve- 
rain de l'Allemagne qui possède le plus de terres après la 
maison d'Autriche et l'un de ceux qui jouit du plus g^and 
crédit dans l'empire, par les voix et rang que lui donnent, 
dans plusieurs cercles, ses nombreuses principautés. La 
position de Berlin, sur la Sprée, qui tombe dans l'Elbe 
et communique à l'Oder par un canal qui a son entrée 
près de Francfort, la rend très commerçante et ajoute aux 
richesses qu'y verse le séjour de la cour. Sur un beau pont 
de pierres de taille, construit sur une branche de la Sprée, 
se voit la statue équestre de l'électeur Frédéric-Guillaume, 
formée d'un seul jet, qui pèse 3,ooo quintaux et a coûté 
40,000 écus. La religion du souverain, comme celle de sa 
capitale, est la calviniste. Mais on laisse une grande 
liberté de conscience à ceux qui professent d'autres reli- 
gions. 
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Le premier soin de MM. les collecteurs fut de solliciter 
le reconvrement de leurs firais de poste depuis Kcenigs- 
berg, qui se montaient à yS thalers i/a K Ils Tobtinrent. et 
cette somme lenr fiit rendue. Leur voyage de deux cent 
soixante-dix lieues par terre ayait été nécessairement fort 
coûteux, vu surtout la rareté et le haut prix des comes- 
tibles. Mais quelques secours sollicités et obtenus dans 
plusieurs villes de leur route avaient fourni et au delà à 
la dépense. Us demeuraient toujours porteurs de la lettre 
de crédit de 3,ooo roubles, dont on avait exigé qu'ils se 
munissent par précaution, en quittant Pétersbourg. Quand 
ils virent que Fintérèt de leurs frères les retenait à Berlin 
pour un temps *, ils l'envoyèrent à Constance, à Monsei- 
gneur de Paris. 

Ce prélat, à qui avaient été adressés directement tous 
les fonds de la collecte de Russie, annonça avoir reçu en 
différents temps, jusqu'au 26 novembre 1795, 91,670 livres 
la sols, ai^nt de France. Sur quoi il avait fait passer, soit 
à Soleure, soit à Fribourg, 68,993 livres 3 sols. Le reste, — 
32,677 livres 9 sols, — avait été réservé pour Constance. 



I. IJ y a des thalera de banque et des thalers d^espèces de différents prix, 
suivant les pays. MM. les collecteurs annoncent que ceux dont il est ici 
question râlaient à peu de chose près 4 livres de France. — Note du 
manuscrit, 

a. Voir plus bas, chap. XVI, CollecU de Berlin et de Sitésie, 



CHAPITRE XIII 



COLLECTE DE SUISSE. 



Avant que MM. les évêques français réfugiés dans la 
Suisse et le Valais se fussent décidés à envoyer des collec- 
teurs en différents pays, pour y chercher des soulagements 
à la profonde misère dont étaient prochainement menacés 
les fidèles coopérateurs de leur ministère, on vit s'em- 
presser de voler à leur secours un respectable ecclésias- 
tique suisse, M. Joseph-Marie de Flûc, prôtre du diocèse 
de Constance, primissaire < de Kerns, bourg sur la rivière 
de Melch, dans une contrée fertile du canton d'Unterwal- 
den. Ce vertueux et charitable ecclésiastique, héritier des 
vertus comme du nom d'un de ses pieux ancêtres que 
TËglise a mis au rang des bienheureux 3, jugeant par son 

I. Ce terme peu usité de primissaire semble ici, comme plus haut, p. ao3, 
synonjrme de chapelain. 

a. Nicolas de Flûe, né à Sachseln le ai mars 1417, marié fort jeune à Doro- 
thée Wisslin{^ dont il eut dix enfants, cinq garçons et cinq filles, après une 
vie pleine de mérites et illustrée par des prodiges, mourut en odeur de 
sainteté, à Tâge de soixante-dix ans, le ai mars 1487. L^éclat de ses vertus 
et Pauthenticité de ses miracles ayant été reconnus juridiquement dans 
plusieurs informations faites par ordre du Saint-Siège, le souverain pon- 
tife Clément IX, par une bulle du ig mars 1669, permit d'en faire l'office et 
d^en dire la messe dans Téglise de Sachseln où l'on possède ses reliques. 
Son successeur. Clément X, par une autre bulle du 96 septembre 1671, 
étendit cette permission à toute la Suisse et au diocèse de Constance, dans 
lequel est &.itué Sachseln. — Xote du manuscrit. 
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cœur de celui de ses compatriotes, forma le projet de par- 
courir sou pays pour y solliciter la générosité des âmes 
bieofaisantes et sensibles, en faveur de tant dlnfortunés 
confesseurs de la foi. Il communiqua son projet à M. Claude- 
Edmond Gérard, prêtre, curé de Suerse S en Alsace, dio- 
cèse de Besançon, qui habitait alors Sachseln, bourg 
considérable et bien bâti du môme canton d*Unterwalden, 
sur le bord du lac de Sarnen, avec une église vaste et 
belle, en marbre noir, où Ton conserve le corps du bien- 
heureux Nicolas de Flûe. M. Gérard admira sa charité et 
s*offrit à raccompagner. L*ardeur de leur zèle ne souffirit 
pas le moindre délai, et sans attendre le retour de la sai- 
son où les chemins sont moins pénibles dans ces pays de 
montagnes, ils se mirent en route à travers les neiges, 
sur la fin de mars 1794 ^. 

Ils se rendirent d'abord à Altorf, bourg principal et 
chef-lieu d'Uri, quatrième canton suisse. M. le trésorier 
de la république leur fit Taccueil le plus gracieux, qu'il 
accompagna d'un don de 3 louis. Ils y reçurent aussi 12 li- 
vres de M™* Tabbesse du monastère de la Croix, maison de 
Bénédictines plus riche en mérites qu'en revenus. Trois 
lieues plus loin, sur la route qui conduit au Saint-Gothard, 
ils s'arrêtèrent à Silenen, l'une des plus anciennes pa- 
roisses du canton d'Uri, donnée dans le ix* siècle, avec la 
nomination à la cure, les dîmes et d'autres redevances, 
par Louis le Germanique, fils de Louis le Débonnaire, à 
un monastère de filles fondé par ce prince à Zurich, en 
faveur de ses deux filles Hildegarde et Emma, et dont 

I. Il Taut lire vraisemblablement Saarce^ ancien départ, du Haut- Rhin, 
arr. Belfort, cant. Dannemarie. 

a. L'historiographe des Collectes n*est pas ici tout à fait exact ni complet. 
M. de Flùc avait déjà entrepris précédemment diverses quêtes à travers 
la Suisse, notamment avec M. Moushaut à la fin de 1793. Cf. Introduction 
et ci-dessous, p. 2;5, note. 
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Hildegarde lEut première abbesse ^ M. le curé de Silenen 
les reçut avec toutes les démonstrations de Tintérêt le 
plus sincère. Il leur donna 6 livres par aumône, auxquelles 
il ajouta 6 livres lo sols pour rétribution de sept messes. 
De là ils allèrent à Wasen, petit village paroissial sur la 
Reuss, à Tendroit où elle est grossie par le torrent de 
Meien. M. le curé, qui pensait comme son confrère de Si- 
lenen et partageait sa générosité, leur fit la même récep- 
tion, le même don, et y ajouta également 8 livres pour 
huit messes. 

Ils entrèrent ensuite dans le désert du Saint-Gothard, 
qui commence au-dessus de Wasen et qui, dans Tespace 
de quelques lieues, n'offre que des montagnes nues, chau- 
ves, pelées et arides, où Ton ne distingue pas un brin 
d'herbe, où Ton ne voit pas un arbre, sinon quelque pin 
noueux égaré dans les rochers; et à travers ces belles 
horreurs, ils s'élevèrent non sans peine jusqu'à la vallée 
d'Urseren ^. Cette charmante petite vallée, située dans le 
cœur même des plus hautes Alpes et entièrement entourée 
de rochers dont les sommets décharnés sont éternellement 
couverts de neige et de glaces, contient, dans une éten- 
due de deux lieues, quatre villages : Urseren, Hospen- 
thal, Realp et Zumdorf, qui forment une petite république 
d'environ i,3oo âmes, alliée et sous la protection d'Uri. 
Ce bon peuple, que sa séparation d'avec le reste des 
hommes a garanti, jusqu'à présent, de la corruption, parut 
sensible à l'infortune du clergé de France et prouva, par 
sa générosité, la compassion qu'il lui accordait. La collecte. 



I. Il y avait anciennement des nobles de Silenen; Tun d^eux, Just de Si- 
lenen, était, en i48a, évêque des deux sièges de Grenoble et de Sion. On 
trouve dans les environs de Silenen beaucoup de cristaux que Ton taille et 
polit dans une fabrique établie à Altorf. Sur la montagne, il y a aussi de 
riches mines de plomb. — Note du manuscrit. 

3. Vallée d^Urseren ou d*Andermatt. Voir plus haut, p. i36, note. 
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autorisée par le conaeil >, produisit 87 livres de France, 
somme bien considérable pomr une contrée qui, exposée 
aux rigueurs du froid le plus violent, dans des hiv^v qui 
y durent neuf mois entiers, n*est propre à aucune espèce 
de culture et n*offire d'autre ressource à ses habitants que 
quelques pâturages. Aussi édifiés que satisfaits de ces 
premiers succès, nos deux voyageurs reprirent la route 
d*Altorf. La solennité de Pftques rappelait M. de Fl&e 
dans son bénéfice. Ils interrompirent leurs courses pour 
les reprendre aussitôt que le pourrait ce charitable ecclé- 
siastique. 

Sur ces entrefaites, on apprit que MM. les évéques dé- 
putaient des ecclésiastiques en différents pays pour y 
exercer le môme ministère de charité. Jaloux de pouvoir 
se dire également les envoyés des prélats, ils convinrent 
de se rendre à Soleure pour y recevoir d'eux la missioUt 
et de travailler à grossir sur leur route le petit trésor 
qu'ils avaient à leur offrir. S'étant donc remis en route, 
ils traversèrent le lac de Lucerne et débarquèrent à Ger- 
san, village bien bâti et dans une situation très pittoresque, 
entre le lac et le mont Rigi. Ce village, avec quelques ca- 
banes éparses dans ses environs, forme une république 
indépendante et alliée des quatre cantons de Lucerne, Un, 
Schwyz et Unterwalden. Cet État, le plus petit de l'Eu- 
rope, à peine connu hors de Teuceinte de son territoire, 
qui n'a pas une lieue de large sur moins de deux de long, 
resserré de toutes parts entre des montagnes qui lui ser- 
vent de remparts inaccessibles, n'a de communication au 
dehors que par le lac, qui en baigne la cOte occidentale. 
Sa population ne va guère qu*à 900 habitants ayant leur 

I. La vallée d^Urseren a un conseil de dix membres élus dans l'assemblée 
générale des habitants et dont le chef ou président se nomme Thalam* 
manu. — Note du manuscrit. 
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landammann, qui se renouvelle tous les deux ans, leur 
conseil de régence, composé de neuf membres qui peuvent, 
selon rimportance des cas, amener chacun avec eux une 
ou deux autres personnes de leur choix, ce qui s'appelle 
alors conseil doublé ou triplé, et enfin leur diète annuelle, 
dans laquelle réside la souveraineté, et où a droit d'assis- 
ter tout homme âgé de seize ans. MM. les collecteurs 
obtinrent facilement la permission d'y solliciter la bienfai- 
sance publique. Le landammann, M. Gamenzind, les com- 
bla d'honnêtetés, s'intéressa à leurs succès et voulut y 
contribuer efficacement par un don de 6 louis. Plusieurs 
âmes non moins généreuses s'empressèrent d'imiter un si 
bel exemple. Chacun se fit un plaisir de donner selon son 
pouvoir, et indépendamment du don de M. le landammann, 
ils recueillirent dans ce village 63 livres, outre 12 livres 
pour la rétribution de douze messes. Ils franchirent en- 
suite les montagnes et ils descendirent à Arth, joli bourg 
du canton de Schwyz, dans une contrée fertile, sur les 
bords du lac de Zug, avec un couvent de Capucins, bâti 
en i655. M. le curé, commissaire épiscopal du prince- 
évêque de Constance, joignit à la plus gracieuse réception 
un don de 12 livres de France. 

Ils passèrent de là dans le canton de Lucerne, et laissant 
la capitale sur leur gauche, ils s'avancèrent jusqu'à Muns- 
ter, bourg considérable dans le bailliage du même nom, 
sur la petite rivière de Wynen. Ce bourg, qui se ressent 
encore d'un incendie affreux qui, en 1764, y consuma 
quatre-vingt-dix maisons, possède un chapitre fondé il y 
a plusieurs siècles par le comte Béron de Lenzbourg, et 
composé d'un prévôt, dix-neuf chanoines et quatorze cha- 
pelains. Nos voyageurs ne firent aucune démarche pour 
avoir la permission d'y collecter. Ils se contentèrent de 
s'adresser au chapitre, qui les gratifia de 10 louis. M. le 

COLLECTES A TRAVERS l'EUROPE. I7 
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préY(Vt, chargé de leur remettre cette aamône» y ajoata 
rattention délicate de fidre payer leur dépense à Tanberge, 
acte de bienfiusaiice que ce généreux ecdéaiaatiqiie a plus 
d'une fois répété en faveur des prêtres et autres émigrés 
français. De Munster, ils gagnèrent Sursee, petite yille 
du même canton, bien bâtie et très agréablement située 
dans un pays riche et riant, à quelque distance du lac 
appelé, de son nom, le lac de Sursee ou lac de Sempach. 
Le grand nombre de Français, prêtres et laïques, réfugiés 
dans cette ville, qui se gouverne en forme de république, 
sous la protection desLucemois, à qui les magistrats sont 
obligés de prêter serment, empêcha MM. de Flûe et 
Gérard d'y solliciter des secours, hélas! déjà peut-être 
nécessaires et dus de préférence à ceux qui étaient sur les 
lieux I. 

Us arrivèrent à Soleure au commencement de mai. Cette 
ville, dans une position charmante sur TAar, qui la divise 
en deux parties inégales, au pied du mont Jura, capitale 
d'un canton catholique qui produit abondamment tout ce 
qui est nécessaire à la vie, est généralement assez bien 
bâtie, décorée de belles fontaines et régulièrement fortifiée 
sur les plans de M. de Vauban. Il s'y trouve beaucoup de 
noblesse, et Ton porte sa population à 5,ooo habitants. 
Elle fait partie de Tunion helvétique, où elle a le onzième 
rang, depuis 14B1. Son église collégiale, fondée au viii* siè- 
cle, en Thonneur des saints Ours et Victor, martyrs, par 

I. Un vicaire général de Nancy, M. Jean-François Camus, s'était fixé à 
Sursee au printemps de 1793 et y faisait beaucoup de bien aux émigrés 
français, surtout aux prêtres et aux religieuses. li y avait acheté une mai- 
son où il donnait asile à des ecclésiastiques âgés ou infirmes. Chaque 
jour il en recevait vingt à sa table, sans compter les prêtres de passage 
qu'il logeait, les religieuses quUl nourrissait et auxquelles il procurait du 
travail. Pour accomplir plus aisément ce ministère de charité, il s^était 
fait naturaliser Suisse. Cf. Chatrian, Calendrwr ecclésiastique pour les an- 
nées 1^94, 179a et 1^96^ passim, manuscrits du séminaire de Nancy. 
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la reine Bertrade, épouse de Pépin et mère de Charle- 
magne, est composée d*un prévôt et de dix chanoines croi- 
sés, avec quatorze chapelains, faisant Toffice dans une 
église de construction moderne, qui passe pour la mer- 
veille de la Suisse en architecture. Celle du collège, dont 
le portail est dû à la munificence de Louis XIV, mérite 
également d'être vue. Cette capitale a, outre cela, plu- 
sieurs maisons religieuses de Tun et Tautre sexe, un hôpi- 
tal et une maison d*orphelins. La France y entretenait un 
ambassadeur près les cantons suisses, les Ligues Grises et 
la république du Valais. 

MM. de Flûe et Gérard, invités à la séance du premier 
bureau, qui se tint après leur arrivée, eurent Thonneur 
d'y présenter à MM. les évoques le résultat de leurs pre- 
mières courses. Il se montait à 669 livres i sol, argent de 
France, sur lesquels ils avaient dépensé 27 livres 7 sols 
pour frais de voyage, ce qui réduisait leur coUecte à une 
somme eflective de 641 livres i4 sols, chargée de quelques 
messes. Monseigneur d'Agen les remercia, fit leur éloge 
et les proposa pour modèles à quatre ecclésiastiques pré- 
sents à cette séance ^ qui se disposaient à partir pour le 
même ministère. Il fut ensuite arrêté que MM. de Flûe 
et Gérard, conformément à leurs désirs, recevraient pour 
la Suisse des lettres de mission signées de MM. les évê- 
ques, comme il en avait été expédié aux autres collec- 
teurs, et qu on leur donnerait aussi copie des instructions 
de ces mêmes prélats à leurs envoyés. 

Pendant son séjour à Soleure, M. de Flûe laissa entre- 
voir qu'il serait fort aise de manger à la table commune 

I. Probablement MM. Barnabaud et Maudrux, qui partirent de Soleure 
le i3 mai pour la Basse-Saxe, et MM. Moushaut et Henry, qui quittèrent 
cette même ville le lô, pour se rendre dans les bailliat^es suisses-italiens. 
Voir plus haut, chap. V, Collecte de Basse-Saxe^ p. io3, et chap. VI, Col- 
lecte aa delà des monts, p. i34. 
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où étaient admis gratuitement les ecclésiastiques français 
sans ressource dans cette ville. Son désir parvint à M"* la 
baillive de Sury, à qui Ton devait cet intéressant établisse* 
ment, qu*elle dirigeait et soutenait avec un zèle aussi in- 
dustrieux qu^infatigable, et elle voulut lui procurer cette 
satisfaction. Elle lui en parla un jour, et il fut convenu 
qu'il y dînerait le lendemain. MM. les ecclésiastiques de 
cette table apprirent avec beaucoup de joie un arrange- 
ment qui amenait au milieu d'eux un de leurs bienfaiteurs. 
Le jour où ils le possédèrent fot pour eux un jour de ftte. 
Ils se pressaient à Fentour de lui; chacun aspirait à 
l'avantage de lui marquer en particulier sa reconnaissance. 
La rare modestie de M. de Flûe, blessée de tant d'égards, 
l'engagea à se retirer plus promptement qu'il ne l'aurait 
désiré. Étant repassé le soir chez M^^ de Sury pour la re- 
mercier, la conversation s'engagea sur l'utUité de cet 
établissement et sur les dépenses considérables qu'il en- 
traînait I. Si M. de Flûe était plus riche, qu'il lui serait 
doux d'y contribuer personnellement pour beaucoup ! Il 
regrette que la médiocrité de sa fortune lui enlève une si 
douce jouissance. Il ne voit que ses boucles d'argent dont 
il puisse se dessaisir ; le sacrifice en est bientôt fait : il 
les offre à M"*» de Sury. Elle loue son bon cœur et fait 



1. Le nombre des ecclésiastiques nourris gratuitement à la table com- 
mune, qui a existé à Soleure pendant plusieurs années, a varié. Ils ont été 
pendant un temps jusqu^à soixante-quinze^ qui y avaient tous les jours à 
dîner et à souper. Trente et quelques-uns, qui ne pouvaient pour certaines 
raisons profiter de cet avantage, recevaient en place une somme fixe, tous 
les mois, de M^ de Sury. Si maintenant on ajoute les secours extraordi- 
naires que cette charitable dame accordait suivant les circonstances à des 
passants, à des malades, et les places gratuites qu'elle a procurées à plu- 
sieurs ecclésiastiques, soit à la ville, soit à la campagne, on aura une idée 
des services qu'a rendus cette illustre bienraitrice et des droits qu'elle a 
acquis à la reconnaissance du clergé de France. — Note du manuscrit. Sur 
M*** de Sury et rétablissement de charité de Soleure, voir ci-dessus, p. ao, 
note a. 
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difficulté d'accepter son cadeau, il insiste, il presse, il 
force à le recevoir. Quel est le lecteur qui ne nous saura 
gré de lui avoir transmis un trait qui caractérise si bien 
M. de Flûe? 

Pressés de recueillir une nouvelle récolte, les deux 
collecteurs ne tardèrent pas à prendre la route de Berne, 
capitale d'un canton suisse de môme nom, qui, quoique 
rÉtat le plus puissant et le plus étendu de la confédération 
helvétique, n'occupe cependant que le second rang parmi 
les treize républiques. Berne est la plus belle ville de la 
Suisse et la mieux bâtie. Ses édifices publics, d'un goût 
modeste et noble, très bien entretenus, annoncent la 
richesse et la grandeur. Le grand hôpital, vaste, aéré et 
commode, est orné de Tinscription aussi simple que belle : 
Christo in pauperibus. Entre les temples, on distingue 
celui du Saint-Esprit, ouvrage moderne d'une architecture 
également sage et élégante, qu'on peut citer comme un 
modèle, et le temple vieux S qui se fait avantageusement 
remarquer, ainsi que la grande tour qui l'accompagne, 
malheureusement restée imparfaite. A côté de ce temple 
est une grande et magnifique terrasse, revêtue de trois 
côtés d'épaisses murailles de plus de cent vingt pieds de 
haut. De cette agréable promenade, plantée de plusieurs 
rangs d'arbres, on jouit d'une des plus superbes vues de 
la Suisse. Près de ce même temple, dans l'ancien couvent 
des Cordeliers, est un collège avec une riche bibliothèque 
qui a de beaux et anciens manuscrits sur toutes sortes de 
matières, et un cabinet de raretés où l'on a ramassé grand 
nombre de curiosités de la nature et de l'art. La religion 
protestante, s'étant introduite à Berne en iSaS, devint 
bientôt après celle de tout le canton, et elle s'y est main- 

I. Ost la cathédrale actuelle. 



^ 
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tenue seule dominante. Quoique la langue allemande soit 
la langue du pays, il y a cependant un temple, dans cette 
ville, où le prêche et tout TofiBlce se font en langue firan- 
çaise. 

De sévères r^lements de police, rendus nécessaires par 
les circonstances, firent qae MM. de Flûe et Gérard, arri- 
vant dans cette capitale le iS mai, furent d*abord arrêtés 
à la porte, et malgré leurs papiers et passeports, conduits 
à Tauberge par un sergent, qui leur signifia la défense 
d*en sortir jusqu'à nouvel ordre. Mais ces arrêts ne forent 
pas longs ; on leur rendit la liberté quelques heures après, 
et ils en profitèrent pour distribuer les lettres de recom- 
mandation dont ils étaient porteurs. Elles eurent tout 
Teffet que Ton pouvait en attendre. Les différentes per- 
sonnes à qui ils étaient adressés s'employèrent fortement 
au succès de leur mission. M. Wittenbach, premier pas- 
teur et doyen des ministres, les combla d'attentions, vou- 
lut les avoir à dîner dès le lendemain de leur arrivée et 
concerta ayce eux les démarches qu'ils avaient à faire pour 
réussir plus sûrement. Il ne leur cacha point qu'il voyait 
une grande difficulté à obtenir la permission de collecter 
publiquement dans la ville et de parcourir le canton, mais 
qu'il espérait un puissant secours du gouvernement. Il 
pensa, avec beaucoup d'autres, que M. de Flûe ferait fort 
bien de prendre l'atraire à lui seul, et en conséquence, 
M. Gérard se tint à l'écart et ne parut en rien. Le dé- 
vouement du généreux prôtre suisse, qui se sacrifiait 
ainsi pour des inallieureux étrangers, lui valut partout 
l'accueil le plus flatteur et prévint en faveur de la cause 
pour laquelle il sollicitait. Sa demande, portée et dis- 
cutée au Sénat ou petit conseil S y fut renvoyée au con- 

I. Le Sénat ou petit conseil de Berne, qui a l'expédition des affaires cou- 
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seil secret ', qui, dans des affaires extraordinaires et 
d'une certaine importance, a le pouvoir de se déterminer 
et d'agir comme il le croit utile, sans la participation du 
grand conseil ^. 

Une collecte publique parut à ces magistrats trop con- 
traire aux lois et aux usages constants de la république 
pour être autorisée. Mais leur cœur, qui souffrait de ce 
refos que leur arrachait le respect dû à la constitution de 
rÉtat, se dédommagea en ordonnant que M. le doyen des 
ministres recevrait 1,876 livres, pour remettre à M. de 
Flûe de la part du gouvernement, et que la dépense faite 
à Tauberge par cet ecclésiastique et son collègue serait 
acquittée par le Trésor public. M. le doyen fut chargé 
de les prévenir en même temps que Ton ne trouverait pas 
mauvais qu'ils allassent recevoir, dans le pays de Vaud, 
ce que la bienfaisance des riches voudrait leur offrir. 

Si MM. les collecteurs n'avaient pas été convaincus 
par avance de l'intérêt que leur portait M. Wittenbach, 
il ne leur eût plus été possible d'en douter, en voyant la 
satisfaction avec laquelle il leur transmit le don et les 
favorables intentions des Excellences de Berne. Il leur 
promit des lettres de recommandation pour Lausanne, la 
ville principale du pays de Vaud, leur répéta ce qu'il avait 
mandé à MM. les évêques de Soleure, à savoir qu'en toute 



rantes et de police, est composé de vingt-sept membres : deux avoyers, 
alternativement chefs de la république, deux trésoriers, quatre bannerels 
et dix-neur conseillers, dont deux appelés secrets, sont spécialement 
chargés de veiller à ce que dans les délibérations il ne se glisse rien de 
contraire à la constitution de TÉtat. — Note du manuscrit. 

I. Le conseil secret est formé de Tavoyer hors de charge, du plus ancien 
trésorier, des quatre bannerets et des deux secrets. — Note du manuscrit. 

a. Le grand conseil dans lequel réside la souveraineté est composé de 
agg membres, dans lesquels sont compris tous les membres du Sénat ; il est 
présidé par Tavoyer régnant, comme le Sénat, et en son absence par celui 
hors de charge. — Note du manuscrit. 
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occaflion où il dépendrait de M, il serait heureux de coii» 
tribaer au soulagement des prêtres déportés, et les invita 
à le venir voir lorsqu'ils repasseraient à Berne» après 
avoir rempli leur mission dans le pays de Yaud. pour 
recevoir ce qu'il espérait recueillir pour eux pendant leur 
absence. M"** de la Tour, Française réfugiée à Berne, qui 
avait ^[alement bien accueilli MM. de Flûe et Gérard, les 
avait admis à sa table, et avait cherché à concourir à leurs 
succès par ses conseils et son crédit, leur offrit de faire 
parvenir à Solenre, par une voie prompte et sûre, ce qu'ils 
avaient obtenu à Berne. Us profitèrent de son obligeance 
et partirent pour le pays de Yaud. 

Ce pays, le plus beau et le meilleur de la Suisse, borné 
à l'occident par les montagnes du Jura, règne sur toute la 
longueur du lac de Genève, et s'étend jusqu'à ceux de 
Neuchâtel et de Morat. Il est parsemé d'un nombre éton- 
nant de villes et de villages, séparés les uns des autres 
par de riches vignobles, des champs fertiles, de riantes 
prairies. Anciennement un des plus beaux domaines de 
la maison de Savoie, il appartient par droit de conquête 
à l'Etat de Berne depuis i526, excepté une petite partie 
cédée ensuite à Fribourg, et les deux bailliages d'Orbe et 
de Grandson, qui sont communs aux deux républiques. 
Ce pays, catholique sous ses premiers maîtres, prit bien 
vite la religion de ses nouveaux, et dans Tannée même de 
la conquête, la prétendue réforme y fut introduite et s*y 
est maintenue. 

MM. de Fine et Gérard ne nous ont donné aucun détail 
sur l'accueil et les succès qu'ils y obtinrent. Nous n'avons 
d'eux, sur cette excursion, qu'une seule lettre écrite de 
Grandson. Dans cette lettre écrite à MM. les évêques 
pour leur demander s'ils devaient laisser à Fribourg, où 
ils comptaient se rendre après avoir parcouru le pays de 
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Yaud, le fruit de leurs courses, ils se bornaient à annon* 
cer dans un post-scriptum que leur ministère avait un 
beau commencement. 

Ils arrivèrent sur la fin de juin à Fribourg, capitale du 
dixième canton suisse. Cette ville, de quelques années 
seulement plus ancienne que Berne, est bâtie dans un 
site des plus sauvages, sur un rocher escarpé que la ri- 
vière de Sarine contourne en presqu^lle. Cette situation 
lui donne un air très pittoresque, mais offre de grands 
inconvénients : il faut toujours y monter ou descendre, et 
la pente, dans la plupart des rues, est très rapide. On ne 
parvient à la belle église du collège, du côté de la ville, 
que par un escalier couvert de cent marches. Uévôque de 
Lausanne, sufTragant de Besançon, obligé d'abandonner 
sa ville épiscopale, lorsque les Bernois y introduisirent 
la prétendue réforme, se réfugia à Fribourg, et ses succes- 
seurs y ont fait depuis leur résidence. La religion catho- 
lique y a toujours été seule dominante, malgré les eflbrts 
de la Réforme, qui tenta en vain à plusieurs reprises de 
s*y glisser. Le chapitre qui n*est pas richement doté, im- 
médiatement soumis au Saint-Siège, est composé d'un 
prévôt, décoré d'une croix épiscopale, oilliciant solennelle- 
ment en crosse et en mitre, et de onze chanoines, croisés 
depuis 1791. Dans la partie supérieure de la ville, on 
parle français; dans Tinférieure, un mauvais allemand, en 
sorte qu'il arrive quelquefois que deux habitants d'une 
ville qui n*est pas fort grande, et dont la population n'est 
estimée qu'à 6,000 âmes, ne peuvent s'entendre sans inter- 
prète. 

MM. de Flûe et Gérard n'entreprirent point d'y sollici- 
ter des secours qui s'y versaient journellement et à profu- 
sion sur un grand nombre de prêtres français, auxquels 
on avait accordé la plus généreuse et la plus amicale 
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hospitalité <. Ils eurent rhonneiir d'y présenter leurs 
pectueuz hommages à MM. les prélats qui y avaient fixé 
leur séjour ^, et de leur remettre, conformément à la ré- 
ponse reçue de Soleure, le résultat des charités du pays 
de Yaud, qui se portait, frais du voyage prélevés, à ga louis 
ou a,!io8 livres de France. Cela fait, M. de Flûe, qui était 
obligé de se trouver ches lui dans les premiers jours de 
juillet, s*en retourna directement à Kerns, tandis que son 
collègue, M. Gérard, repassait par Soleure, tant pour y 
rendre compte de leurs opérations que pour y déposer la 
note de la somme laissée par eux à Friboui^. 

Arrivé à Soleure, il assista à rassemblée du bureau 
tenue le 3o juin. Après y avoir rempli le double ol]jet de 
son voyage, il annonça à MM. les évêques que son ardent 
collaborateur, M. de Flûe, toujours animé de la même 
charité, était disposé à continuer la bonne œuvre dans les 
parties de la Suisse où ils n'avaient pas encore collecté ; 
mais que la permission de non-résidence dans son béné» 
fice, qui lui avait été accordée par le prince-évêque de 
Constance, étant expirée, il désirait que MM. les évêques 
voulussent bien faire eux-mêmes pour lui la demande 
d'une nouvelle dispense. Il finit en observant que leurs 
succès à Berne et dans le pays de Vaud étant dus en par- 
tie aux lettres de recommandation qu'on leur avait procu- 
rées, il leur semblait qull serait très utile à la bonne 
œuvre de leur en ménager de nouvelles pour les endroits 
qui leur restaient à parcourir. Ces prélats lui témoignèrent 
toute leur satisfaction, et lui promirent de s'occuper inces- 
samment de ses demandes. 

Ils écrivirent, en eflet, à M. le comte de Bissingen, 

1. Voir plus haut. Introduction. 

2, Celaient les évêques de Poitiers, de Riez, de Meaux, de Ghalon-sur- 
^ône, de Gap et de Sisteron. 
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grand doyen de la cathédrale et vicaire général du 
diocèse de Constance, qui leur répondit, le 4 juillet sui- 
vant, « qu*il accordait très volontiers à M. de Flûe son 
a approbation et entière permission de s*absenter en- 
« core une fois de son bénéfice pour continuer Toeuvre 
« sainte et louable de la collecte, d Cette lettre fut en- 
voyée à M. le primissaire, qui, après en avoir accusé 
réception à MM. les évoques, par une lettre du 17 du 
même mois, leur observa ensuite, par une autre du 3o, 
que, pour des raisons personnelles et majeures, il se trou- 
vait, bien malgré lui, obligé de différer pour un temps la 
reprise de sa fonction de charité, mais qu'il ne négligerait 
rien pour abréger autant qu'il serait en lui un délai qui le 
contrariait si fortement. 

Avec toute sa bonne volonté, M. de Flûe ne put s'ab- 
senter avant le mois de novembre de cette même année 
1794. Il en donna avis à son digne collègue, qui vint se 
réunir à lui, et ils partirent pour Bâle. Ils s'arrêtèrent en 
premier lieu à Zofingen, jolie petite ville du canton de 
Berne, dans une charmante situation sur la Vigger, près 
d'une vaste forêt qui fournit les plus beaux sapins de la 
Suisse. Après y avoir recueilli secrètement quelques lé- 
gers secours, ils continuèrent leur route par Aarau, ville 
municipale du canton de Berne dans l'Argovie, qui a con- 
servé des privilèges considérables et se gouverne elle- 
même sous la haute juridiction de Berne dont elle dépend. 
Des fabriques de plus d'un genre y entretiennent Tacti- 
vité et l'aisance et élèvent sa population à 3,ooo habi- 
tants. Mais la récolte qu'y firent MM. les collecteurs ne 
répondit pas entièrement à leurs espérances. Tant dans 
cette ville que dans Zofingen, ils ne recueillirent que 
180 livres de France. 

Ils arrivèrent à Bûle le ao novembre. Cette ville, grande, 
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riche et commerçante, capitale da neuvième canton cmiMe» 
avec une Université fondée en 1460, par le pape Pie II. 
est b&tie dans une position aussi ag^réable qu'avantageuse 
sur le Rhin, qui la traverse et la divise en deux parties 
inégales. Indépendamment de ses fabriques en tons 
genres, qui y établissent des branches considérables de 
négoce, elle est un entrepôt pour les envois et les re- 
tours de marchandises qui s'échangent entre la France 
et TAllemagne, Fltalie et la Suisse. On ne lui donne, 
malgré cela, qu'une population de 10 à ia,ooo ftmes; ce 
qui est bien peu en proportion de son étendue et des bras 
qu'elle emploie. Elle était le siège d*un évêché dont 
l'évèque, prince souverain de l'empire et suSragant de 
Besançon, avait sous son autorité temporelle, antérieure- 
ment à l'existence de la république, la ville et le canton. 
En 1S19, Jean CEcolampade ayant engagé les magistrats 
à proscrire la religion catholique pour établir en sa place 
la prétendue réforme, le prince-évèque, obligé de sortir 
de la ville avec son clergé, fixa sa résidence àPorrentruy, 
capitale des États qui lui étaient restes fidèles. Le grand 
nombre de fortes maisons de banque et de familles riches 
que contenait cette capitale faisait espérer à MM. les 
collecteurs qu'ils pourraient y recueillir d'abondantes 
aumônes. Malheureusement, une circonstance qulls n'a- 
vaient pu prévoir, rendant leur voyage inutile, leur 
enleva cette satisfaction. 

Deux ecclésiastiques français, jaloux de concourir au 
soutien du charitable établissement qu'avait formé à 
Friboiu*g en Suisse M. de Montrichard, en faveur des 
prêtres déportés dénués de ressources ', s'étaient consa- 
crés à lui chercher des ressources dans la Suisse >. Sans 

I. Voir plus haut, chap. lU, Collecte de Haute- Saxe, p. ^a-jî. 

Ces deux ecclésiastiques étaient apparemment Tabbé Zosso, prêtre 
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Majesté Impériale, résidant à B&Ie, qui se chargea de les 
envoyer incessamment à Soleure, puis ils s'en retour- 
nèrent par les Bailliages Libres^ pays catholiques, sojets 
des Suisses, du côté de TAIlemagne. 

Ils s'arrêtèrent à Baden, ville très ancienne, sur la lim- 
mat, remarquable par ses bains chauds et la situation 
pittoresque de ses environs. Cest la capitale d'un comté 
du même nom, de sept lieues de long sur trois de large, 
à l'occident de Zurich, appartenant depuis la guerre de 
171a à ce canton conjointement avec ceux de Berne et de 
Glaris. Ces nouveaux souverains, en en devenant maîtres, 
ont promis d'y laisser subsister la religion catholique. 
Seulement, les prétendus réformés ont l'exercice de leur 
culte dans un temple élevé dans cette ville, pour la com- 
modité des représentants du souverain, le plus souvoit 
calvinistes, et des baigneurs. 

MM. les collecteurs eurent l'honneur de voir M» Fa- 
voyer, chef du conseil de la ville, qui a l'avantage de choi« 
sir ses magistrats et de se gouverner par ses lois, quoi- 
qu'elle ne jouisse pas du droit de souveraineté, tandis que 
le comté est sous la juridiction immédiate du bailli, 
nommé alternativement par les trois cantons régents. 
M. Tavoyer les reçut fort bien et accueillit on ne peut 
plus favorablement leur demande. Il se chargea de la 
présenter lui-môme au conseil, de Ty appuyer fortement 
et d'envoyer directement à Soleure ce que Ton accorde- 
rait à ses instances. A ce moyen, un plus long séjour dans 
cette ville devenant inutile, ils passèrent dans les Bail- 
liages ou Offices Libres. Ces bailliages, voisins de Baden, 
au midi, appartenaient autrefois aux sept plus anciens 
cantons, mais depuis 17 112, la partie méridionale est res- 
tée comme auparavant à ses anciens maîtres, tandis que 
^a septentrionale, sur la Reuss, a passé aux ti*ois seuls 
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cantons de Zurich, Berne et Glaris. MM. les curés de 
cette ccmtrée joignirent à la réception la plus gracieuse et 
la plus amicale Foffre obligeante de prendre sur eux, 
chacun dans sa paroisse, le soin de la collecte, et d'en 
adresser ensuite le résultat ou à M. de Flûe ou directe- 
ment à Soleure, selon qu'ils y trouveraient plus de faci- 
lités. 

Dans la partie méridionale des OfDces Libres, qui n*a 
que des bourgs et des villages, est la fameuse abbaye de 
Mûri, magnifique maison de Tordre de Saint-Benoit, fon- 
dée au XI® siècle. A des seigneuries et des droits considé- 
rables en Allemagne et en Suisse, cette riche abbaye 
joint un privilège particulier, suivant lequel chaque con- 
ventuel devient noble par sa réception dans la maison. 
MM. de Flûe et Gérard se proposaient d'y passer. Mais 
quand ils surent que les deux ecclésiastiques qui collec- 
taient pour la table commune de Fribourg les y avaient 
devancés de quelques jours et y avaient reçu 12 louis, 
ils retranchèrent cette abbaye de leur itinéraire '. 

Pour la même raison, ils passèrent sans rien tenter à 
Zurich, capitale du premier canton suisse. 

La richesse de cette ville, florissante par ses manufac- 
tures en tout genre et son commerce très étendu, princi- 
palement avec la France, la Russie, la Hollande et Tltalie, 
fit beaucoup regretter à nos ardents apôtres de ne pouvoir 
y entreprendre une collecte. Ils auraient à coup sûr trouvé 



I. L'abbaye de Muri était, avec celles de Salnt-Gall et d^Einsiedeln, une 
des abbayes suisses qui s^étaient distinguées par leur humanité envers les 
prêtres français déportés. Bien que la reconstruction du monastère coû- 
tât alors à Tabbé des sommes immenses, nous dit Chatrian, on continuait 
à exercer Thospitalité envers les ecclésiastiques. On leur donnait même de 
Targent à leur sortie, eaux uns six francs, aux autres neuf francs, à plusieurs 
douze francs. » Chatrian, Calendrier ecclésiastique pour i^g'S, p. a^a, 
manuscrits du séminaire de Nancy. 
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un zélé protecteur dans le célèbre M. Lavater ', directeur 
de la Maison des orphelins. Ce ministre, doué d*une ima- 
gination brillante et d^une sensibilité profonde, appréciait 
trop bien la Révolution française pour refuser à ses vic- 
times son estime et sa compassion. La délicatesse de ses 
procédés envers les malheureux émigrés, Tempressement 
avec lequel il saisissait toutes les occasions de leur être 
utile, la manière dont il s^était conduit en particulier en- 
vers les deux quêteurs de Fribourg, et les services qu'il 
leur avait rendus pour faciliter ou féconder leur ministère 
étaient à MM. de Fliie et Gérard de sûrs garants de l'ac- 
cueil obligeant sur lequel ils pouvaient compter. Mais ils 
crurent devoir, par prudence, s'interdire toute démarche 
dans Zurich. Des demandes indiscrètement multipliées 
peuvent facilement refroidir, indisposer même et rebuter 
le cœur le plus tendre et le plus charitable, et un vrai 
zèle tempéré par la sagesse craint et prévient tous ces 
inconvénients. 

Le pays qu'il leur restait à parcourir, dans cette partie 
de la Suisse, étant un amas de montagnes qui, en se grou- 
pant de mille manières di lie rentes, s'entassent, s'accu- 
mulent et s'élèvent par degrés jusqu'au-dessus des nues, 
on leur fît observer qu'ils courraient de grands et conti- 
nuels dangers, s'ils s'engageaient dans une saison aussi 
avancée à travers les neiges et les glaces qui couvraient 
déjà les rocs inaccessibles, les ravins, les abîmes, les pré- 
cipices qu'ils seraient obligés de côtoyer ou de franchir à 



I. Jean-Gaspard Lavater, pasteur de Zurich, i;4 1-1801, connu surtout par 
son ouvrage sur la physiognomonie ou l'art de connaître les hommes par la 
physionomie. Il avait témoigne beaucoup d'intén^t aux victimes de la 
Révolution française et s'était acquis, par l'accueil bienveillant qu'il avait 
fait aux prêtres déportés, un droit tout spécial à leur reconnaissance. Cf. 
Annales catholiques de 179;, t. III, p. 3i4, et Victor Pierre, L'abbé de Montri- 
'^hard et Vèmigration française d Fribourg, p. ao. 
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chaque pas. D'ailleurs, M. de Flûe, spécialement chargé 
des écoles par le titre de son bénéfice, avait à craindre le 
mécontentement des habitants de la paroisse, en faisant 
une trop longue absence pendant Thiver, temps où elles 
sont le plus fréquentées dans les campagnes. Ces diffé- 
rentes considérations les décidèrent à interrompre leurs 
courses, et ils revinrent à Kerns le 4 décembre i794- 

Outre les i8o livres déposées à Bâle et parvenues en- 
suite à Soleure, il leur restait ii4 livres, tous frais de 
voyage déduits. Ce petit trésor fut grossi et plus que dou- 
blé par les aumônes que leur firent passer, sur la fin de 
décembre, trois de MM. les curés des Oflices Libres. Le 
doyen et curé de Beinwyl, village près de Mûri, M. Gan- 
giner, après avoir adressé à ses ouailles un discours des 
plus pathétiques, avait fait faire la collecte dans chaque 
famille de sa paroisse, et avait eu la satisfaction de re- 
cueillir III livres de France. Dans le même moment, des 
besoins très pressants se manifestèrent dans la colonie 
française réfugiée à Bremgarten, jolie petite ville de la 
partie septentrionale des Offices Libres, sur laReuss, avec 
une église paroissiale desservie par dix chapelains, un 
couvent de capucins et une maison de religieuses. M. le 
doyen, qui en fut instruit, y envoya sur-le-champ 39 livres 
prélevées sur la collecte de sa paroisse, et fit passer les 
3 louis restants à M. de Flûe. Il reçut peu après 5 louis par 
M. le curé de Sins, gros village du bailliage de Meien- 
berg, sur la Reuss, et 18 livres de M. le curé d*Au, autre 
village du même bailliage, desservi pai* un religieux de 
Tabbaye d'Engelberg, à qui appartient la nomination à la 
cure ^ Ces différentes sommes réunies et augmentées de 



I. L'abbaye d'Engelberg, ordre de Saint-Benoît, seigneurie libre et ind»»* 
pendante, sous la protection des cantons de Lucerne, Uri, Schwyz et Un- 
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la livres pour rétribution de douze messes, filmèrent 
celle de 366 livres, apportées à Soleure par on eoclésias* 
tique français, sur la fin de janvier 1795. 

Les deux infatigables ouvriers, toujours animés de la 
même charité, se proposaient de reprendre Fexercice de 
leur ministère au printemps. Mais, malheureusement, ils 
en furent empêchés par un concours de flLcheuses ârcoaus- 
tances qui entravèrent successivement leur lèle. Une ma- 
ladie fort longue, survenue à M. le coadjuteur de Kems, 
retint pendant tout ce temps M. le primissaire, oUigé, par 
le titre de son bénéfice, de suppléer M. le coadjuteur dans 
ses fonctions, lorsque, pour quelque raison, il ne pouvait 
les remplir lui-même. Des fièvres dangereuses qui se 
manifestèrent ensuite et devinrent très communes dans la 
paroisse de Kems, qui a près de sept lienes d*étendae, 
imposèrent à M. de Flûe la loi de ne point quitter œ peu- 
ple de malades, et formèrent un nouvel obstacle qui dura 
jnsqu*au moment où l'ouverture des écoles, à l'entrée de 
rhiver, rendait sa présence non moins nécessaire. Pen- 
dant cet intervalle, on fit des collectes particulières, soit 
dans la Thui^ovie, pour les besoins de Constance, soit 
dans les petits cantons, pour Feutre tien de la table com- 
mune de Fribourg ". MM. de Flûe et Gérard, voyant que 
d'autres venaient moissonner dans le champ où ils espé- 
raient récolter, renoncèrent à un voyage qui ne promet- 



terwalden, est située à Torient du dernier de ces cantons, sur les cooftns 
de celui d*Uri, dans une vallée aussi agréable que solitaire, que la nature 
semble avoir laissée par hasard au milieu des rochers qu'elle a accomalés 
dans cette région. On la dit fondée par Rodolphe de Habsbourg, aïeul de 
Tempereur Rodolphe I*'. Les voyageurs y sont reçus avec toute llionnèteté 
possible, et les nombreux habitants de cette vallée, sujets de Tabbaye, 
sont traités avec une douceur qui les rend heureux et les Tait bénir leurs 
maîtres. On trouve dans cette contrée des minéraux, du beau marbre, et 
*H>ndant l^été les glaciers y touchent à des pâturages émaiUés de fleurs. — 
'da maruuerit. 
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tait plus que des succès douteux ou du moins très mé- 
diocres '. 



1. Les Annales catholiques de 1797, t. III, p. 5^1-6^^ reproduisent une 
lettre intéressante de M. de Flûe, écrite de Kems deux ans plus tard, 
à la date du 3 avril 1797, au rédacteur de cette feuille, et qui complète 
heureusement ce que nous savons sur le dévouement de ce charitable 
prêtre suisse à Tégard du cierge français : c J^ai lu, Monsieur, dans le n* 3o 
de vos Annales que j'avois recueilli, pour les prêtres déportés, plus de 
i,5oo livres dans une seule petite ville protestante. Votre correspondant 
n^a pas été exact. Il est vrai qu'en voyant arriver de Luceme dans notre 
canton des prêtres vénérables par leur constance dans la foi, je tâchai d'en 
placer huit dans notre petit canton. J'en pris d'abord un tout au commen- 
cement, puis deux, et j'en ai encore un. Je priai plusieurs de mes conci- 
toyens de se charger de quelques autres. Mais qu'étoit-ce pour tant 
d'indigens qui vcnoient de toutes parts? Aucun prêtre français n'osoit 
commencer la collecte. Mais, lisant dans les lettres de saint Paul quel 
divin emploi c'est de faire pour des fidelles, surtout pour de généreux, 
confesseurs de la foi, une collecte de charité, je partis, muni de la seule 
permission de mon évêque de Constance, et d'une recommandation des 
évêques français qui se sont réfugiés en Suisse. J'osai, comme prêtre suisse, 
commencer le premier la collecte, comme j'avois été le premier en ce canton 
à prendre chez moi un prêtre déporté que j'allai chercher moi-même à 
Luceme. La première collecte que je ils en 1793 et 179$ fut tellement bénie 
de Dieu que je trouvai en trois voyages plus de 33o louis d'or. Le plus que 
j'ai trouvé, c'a été à Berne. Ce qu'il y a à remarquer, c'est que de ces huit 
prêtres qui sont en Unterwalden, aucun n'a rien touché de cette collecte. 
EUe a été versée dans la caisse du bureau pour les pauvres prêtres français 
qui se trouvent en Suisse. Ce bureau est présidé par les évêques de France 
qui sont à Soleure et à Fribourg.... » 

Une lettre de l'évêque de Nîmes, écrite de Constance à la date du lô jan- 
vier 179& (Theiner, op. cit., t. II, p. 563), nous apprend que des démarches 
avaient dû être faites auprès du pape pour obtenir c quelque témoignage 
du Très Saint-Père en fiiveur de Tabbé de Flûe, que sa charité personnelle 
au milieu d'une bien stricte médiocrité de fortune et son zèle, ses voyages, 
ses quêtes abondantes pour exciter celle des autres, en rendent si digne. » 
Nous ne savons ce qu'il en advint. 

Quant à M. Gérard, il rentra quelque temps après dans le diocèse de 
Besançon, où nous le voyons exercer les fonctions de son ministère. Cf. 
Sauxay, op, cU,^ t. VU, p. 709. 



CHAPITRE XIV 



COLLECTE DE DANEMARK. 



Le Danemark, le plus ancien des trois royaumes du 
Nord, longtemps gouverné par des rois élus par la nation, 
déclaré ensuite, en 1660, purement monarchique et héré- 
ditaire même aux filles, est le pays des anciens Gimbres, 
dont une nombreuse colonie, jointe aux Teutons, se rendit 
si redoutable aux Romains et fut défaite par Marins. Peu 
étendu, mais fort peuplé, riche et commerçant, ce royaume, 
quoique presque partout entouré de mers, n'est point 
cependant marécageux. Malgré le grand froid qu'on y 
éprouve, le terroir est assez fertile, et le vin seul y manque 
comme dans le reste du Nord. La pêche et la chasse y sont 
d'ailleurs très abondantes, et l'on y nourrit beaucoup de 
chevaux et de bœufs destines en grande partie à TAUe- 
magne et à la Hollande. La religion catholique était la 
religion de l'Etat, lorsqu'au commencement du xvi* siècle, 
le roi Frédéric dit le Pacifique y introduisit le luthéra- 
nisme, devenu désormais religion dominante dans tous 
les Etats du Danemark, avec l'usage toutefois du crucifix 
la confession auriculaire, non comme sacrement ins- 
>our remettre les péchés, mais comme simple direc- 
Les évoques y ont été remplacés par des surveil- 
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laats nommés par le roi, qui choisit ordinairement des 
gens de lettres. Ces surveillants, qui n'ont que le troi- 
sième rang dans TÉtat, au lieu du premier qu'y occupaient 
ci-devant les évêques catholiques, sont pauvres depuis 
que le fils de Frédéric, Christian III, s'est emparé des 
biens de l'Église pour les réunir à ses domaines. Celui de 
Copenhague, le plus riche de tous, n'a pas 2,000 écus de 
France de revenu annuel. 11 a été fait archevêque, en 1660, 
par Frédéric III, qui lui a soumis tous les autres évêques 
ou surveillants de ses États. 

M. Maudrux, qui, sur la proposition que sa tendre solli- 
citude pour ses frères l'avait engagé à faire à MM . les 
évêques, avait reçu de ces prélats des lettres de mission 
pour ce royaume au commencement de 1796, partit pour 
sa nouvelle destination aussitôt qu'il eut fini de parcourir 
les pays assignés en premier lieu à son zèle '. Il alla 
directement à Copenhague, la capitale, belle et forte ville 
sur la côte orientale duSeeland, avec une célèbre Univer- 
sité fondée en 1749 par Christian I*', et un port aussi com- 
mode que sûr, défendu par une bonne citadelle, et l'un 
des meilleurs de l'Europe. Le zélé collecteur espérait y 
trouver un accès favorable à la cour, qui y fait sa rési- 
dence, et voir l'exercice public de son ministère autorisé 
par le roi Christian VII. Les circonstances malheureuse- 
ment contrarièrent ses espérances, et le gouvernement 
refusa de lui accorder une permission expresse. On lui 
promit néanmoins de fermer les yeux et de ne point l'in- 
quiéter, pourvu qu'il agit avec prudence. Ce qu'il y eut de 
plus ftcheux dans ce refus, c'est que bien des âmes sen- 



I. Voir plus haut, chapitre V, Collecte de Basse-Saxe, p. i3i. Cest à la 
suite d^une première collecte faite dans le cercle de Basse-Saxe avec 
M. Bamabaud, de mai 1794 à janvier 1796, que M. Maudrux entreprend la 
collecte de Danemark. 



il 
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sibles et compatissantes qui se seraient certainement iule- 
ressées à la bonne œnvre, si elle eût été autorisée, et U 
auraient assuré, par leurs conseils et leurs démarches, la 
plus brillant succès, se contentèrent, dans la crainte de 
déplaire au gouvernement, d*y contribuer par leurs lar^ 
gesses sans s'en mêler en aucune manière. 

Cependant la Providence, qui ne voulait pas abandonner 
entièrement à lui-même son ministre au milieu d*un pa js 
inconnu, lui ménagea des conseils utiles et une protection 
puissante dans M>°* la comtesse de Danneskiold-Lowen- 
dhal, née de Bourbon. Cette respectable princesse. Fran- 
çaise d'origine, se rappelant et s'appliquant en partie la 
réflexion du juif Mardochée à la pieuse Esther <, pensa 
que le ciel, en rétablissant si loin de sa patrie, avait en 
peut-être en vue de préparer un jour dans sa personne un 
appui à ses malheureux compatriotes. Elle se crut heu- 
reuse d'avoir été choisie pour devenir Tinstrument de la 
miséricorde, et voulut diriger elle-même le collecteur 
dans toutes ses démarches. La cour et la capitale admi- 
rèrent son dévouement. Chacun, par ses dons, s'empressa 
de seconder son zèle, et plus de 3,ooo livres de France, 
fruit de la collecte secrète qu'elle dirigea dans la ville, 
prouvèrent la sagesse de ses conseils, autant que le pro- 
fond respect qu'on y avait pour elle. On peut même assu- 
rer qu'elle eût eu la satisfaction de voir ses soins plus 
amplement récompensés encore sans le terrible incendie 
qui ravagea dans ce temps Copenhague, et réduisit en 
cendres le palais royal, Téglise Saint-Nicolas, d'autres 
bâtiments publics et un grand nombre de maisons parti- 
culières. Mais après un aussi fôcheux accident, il eût été 
très déplacé et très imprudent de continuer à solliciter 

I. Esther^ acte !•», se. m. 
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pour des étrangers des secours devenus nécessaires aux 
malheureux citoyens dont la fortune venait d'être englou- 
tie dans les flammes. 

La collecte y fit elle-même une perte réelle. Peu de jours 
avant cet événement, M. Maudrux avait déposé dans une 
maison d'assemblées, connue dans le pays sous le nom de 
club, le livre où s'inscrivaient les dons faits aux prêtres 
français, avec les noms des donateurs. Quelques âmes 
honnêtes qui en avaient été instruites s'étaient empressées 
d*y joindre leurs noms à ceux qu'il renfermait déjà, et de 
réaliser en même temps leurs dons, qui se portaient à 
54 risdales ^ Cette maison ayant été incendiée après avoir 
été précipitamment démeublée en partie, ce ne fut qu'au 
bout de quelque temps que le livre où étaient consignés 
tant de noms chers au clergé français fut heureusement 
retrouvé parmi les effets que l'on était parvenu à sauver. 
Mais la bourse qui contenait les risdales, ou consumée 
par les flammes ou égarée et perdue dans le trouble et la 
confusion, ne reparut plus. 

L'infatigable collecteur, décidé à parcourir le reste du 
royaume, communiqua son projet au premier ministre, 
qui lui voulait du bien. Celui-ci lui fit observer que 
Tespèce de permission tacite, à la faveur de laquelle 
il avait exercé secrètement son ministère de charité dans 
la capitale, ne lui suffisait pas dans les provinces, où chaque 
bailli pourrait le faire arrêter s'il le jugeait à propos, et 
il lui recommanda beaucoup de circonspection et de pru- 
dence. Il ne lui laissa point ignorer toutefois que le grand 
bailli d'Odensée, M. de Buchwald ^j avait promis de lui 



I. On distingue en Danemarlc la risdaie de banque et la risdale cou- 
rante. La première vaut 5 livres lô sols de France ; la seconde, 4 livres 
10 sols 6 deniers. — Noie du manuscrit. 

a. Fridérich Buchwald, philanthrope et écrivain danois, né le aa juillet 
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être favorable, et qu'il loi serait facile d'obtenir la protec- 
tion de M"" la baillive, par l'entremise de M^ de Lowen- 
dbal. Après avoir donc essayé quelques courses dans les 
cbâteaux des seigneurs, qui loi prouvèrent qu'en conti- 
nuant il se fatiguerait beaucoup et en pura perte, car on on 
lui faisait dire que l'on était absent, ou on lui envoyait un 
écu I, comme pour se débarrasser de lui, l'ardent apdtra 
s'embarqua pour passer en Fionie, Ue considérable, d*ane 
figure presque ronde, au sud-ouest de Gopenbague, dans 
la Baltique, entre le Juiland et l'Ue de Seeland. Ce pays, 
l'apanage du fib aîné du roi, abondant en p&turages, en 
grains, en fruits et surtout en pommes, dont on fait d'ex- 
cellent cidre, n'est pas moins riche par la grande quantité 
de bétail et surtout de chevaux très estimés que l'on en 
transporte tous les ans. Il alla droit à Odensée, capitale 
de l'Ile, et, avant l'établissement du luthéranisme, siège 
d'un évêque catholique suflragant de Lund>. M^ de 
Buchwald le reçut avec les plus grands témoignages de 
commisération, et ne cessa de lui prodiguer des marques 
non équivoques d'intérêt et de bienveillance. Les secours 
que Ton venait de recueillir tout récemment, par ordre 
exprès du gouvernement, en faveur des incendiés de 
Copenhague, et Tabsence de la noblesse alors dans ses 
terres, parurent à cette dame deux grands obstacles au 



X747t ^ Gudumlund, mort à Pise, le 9 août 1814. Successivement secrétaire 
de légation en Russie et en Autriclie, puis bailli de Silkeborg (1775), il était 
alors, depuis 1789, g^rand bailli de Fionie. 

I. L*écu de Danemark vaut 5 livres 10 sols 6 deniers de France. - Note 
du manascrit. 

9. Lond, ville autrefois célèbre, avait un archevêque catlioiique, de qni 
dépendaient les sept évêques de Danemark, lorsque la Scanie, dont eUe est 
la capitale, n*était pas encore à la Suède. Elle doit le peu de splendeur 
qu'elle a conservée à l*Université qu'y a fondée Charles XI en 1668, dix ans 
après qoe ce pays eut été cédé à la Suède par le Danemark en vertu du 
traité de RoeskUde. - Noie du manuscrit. 
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succès heureux d'une collecte que Ton eutreprendrait 
dans ce moment, et autant de motifs suffisants pour la 
retarder et la renvoyer à un temps plus opportun. Elle fut 
même d'avis de la différer jusqu'au mois de janvier, 
époque du retour de la noblesse dans cette capitale. 
M. Maudrux n'hésita pas d'y souscrire, en quoi il prévint 
l'intention de MM. les évoques, qui lui recommandaient, 
dans une lettre qu'il reçut quelque temps après, de suivre 
exactement les conseils de M°'« de Buchwald, pour le 
temps et le mode de sa collecte. 

Ce délai, commandé par la prudence, entraînait néces- 
sairement une augmentation de dépense, occasionnée par 
le séjour plus long du collecteur. Pour la diminuer autant 
qu'il serait possible, la généreuse bienfaitrice lui offrit 
sa table une fois par semaine et engagea d'autres sei- 
gneurs à faire de même. M. le chambellan de Jull, entre 
autres, lui donna à dîner régulièrement trois fois chaque 
semaine et y ajouta six risdales par mois, pour les leçons 
de français qu'il donnait à ses enfants tous les jours pen- 
dant une heure. 

Le résultat de la collecte de Copenhague avait été dé- 
posé chez MM. Selby et Terborch, riches négociants de 
cette ville. M. Maudrux s'était proposé de ne leur en 
demander l'envoi en Suisse que lorsqu'il y aurait joint 
les fruits qu'il espérait retirer à Odcnsée de la protection 
de M"* la grande baillive. Mais lorsqu'il fut décidé que 
cette opération de charité serait retardée, il ne voulut 
pas faire attendre plus longtemps des secours que récla- 
maient peut-être des besoins urgents. Il écrivit donc à 
MM. Selby et Terborch de s'occuper sans délai des 
moyens de faire parvenir promptement à leur destination 
les fonds qu'il leur avait laissés en dépôt. Ces honnêtes 
et généreux banquiers, flattes de contribuer par leur mi- 
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nistëre aa soulagement de tant de malheoreox à qm ils 
avaient aco<H*dé leur estime et leur compassion, anraMBt 
désiré avoir on correspondant à Soleore pour rendre la 
chose plus facile. Ils y remédièrent de lenr mienx en char- 
geant M. Christophe de Mathiaa»Ehinger,de Bftle,depay«r 
à Tordre de Monseignenr de Rhosy 760 risdales danoises, 
faisant 3,890 livres de France, qui furent en effet soldées 
à Soleure par MM. Zeltner et Cartier. En annonçant à ce 
prélat ce premier envoi pour le compte de M. Mandnnc, 
MM. Selby et Terborch offiraient gracieusement leurs 
bons offices pour toutes les occasions qui pourraient 
encore se présenter à l'avenir. 

La protection qu'accordait à M. Maudrux la famille 
distinguée de Buchwald, « l'estime que ce décent apôtre 
inspirait aux personnes les plus respectables par ses ver- 
tus modestes et par toutes celles qu'on devait attendre 
de son caractère ^, » lui procurèrent, à Odensée, une exis- 
tence tranquille et même, à bien des ^^ards, avantageuse. 
Les familles de Buchwald et de Jull n'étaient pas les 
seules qui rhonoraient de leur bienveillance. M"*® la ba- 
ronne de Holstein, M. le chambellan Fabricius de Ten- 
nak et M. le gentilhomme de chambre de Krogh avaient 
pour lui les mêmes bontés. 

Une chose lui coûtait infiniment dans sa position, c'é- 

1. Tel est, mot pour mot, le témoignage que rendait à M. Maudmx M"* de 
Lowendhal, dans une lettre à M. de Villefrancon, chanoine et vicaire Amè- 
nerai de Besançon, datée de Copenhague, le i4 décembre 1796. c II mVst 
impossible, y dit cette dame, de tous bien exprimer combien le sèle, la 
patience dans certaines occasions, la résignation, le dévouement, la modes- 
tie, la vraie religion, la simplicité, la sévère économie, Tabnégatlon de 
soi-même et la décente conduite de ce Jeune apôtre sont dignes d'éloges i 
tous égards.... Je trouve à la fois plaisir et devoir à interpréter auprès de 
vous la Justice qui lui est acquise et à la transmettre par vos mains JiMqa^ 
Messeigneurs les évéques, persuadée qu^ls ne peuvent être que satisftdts 
"^ndre que le choix dont ils ont honoré M. Maudrux a été aussi bien 
oar lui. • — Noie du manuëcrit. 
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tait d*être séparé par la mer d^an prêtre catholique qui 
ne Tenait à Odensée qu'une fois par an et de se voir for- 
cément plusieurs mois de suite dans Timpuissance de 
réchauffer un intérieur qu'il craignait de laisser insensi- 
blement, faute de secours, marquer au coin du climat. Il 
trouva dans ce pays quelques compatriotes réfugiés, entre 
autres la famille de M. de Bretteville, à laquelle M. le 
grand bailli avait généreusement donné asile. Ils lui pa- 
rurent d'autant plus à plaindre que leur ignorance de la 
langue du pays les empêchait de profiter de l'occasion 
qui ne se présentait qu'une fois Tan de pouvoir partiel- 



per aux sacrements de l'Ëglise. Touché de leur sort, édi- 
fié de leurs demandes, il sollicita, par M"^ de Lowendhal 
et par M. de Buchwald, la permission de leur dire la 
messe dans sa chambre, ce qui lui fut accordé. Mgr de la 
Ferronnays i, évêque de Lisieux, le mit à même de leur 
administrer les autres secours de l'Église, en lui envoyant 
tous les pouvoirs nécessaires qu'il lui avait obtenus du 
prince-évêque de Hildesheim, ayant juridiction spéciale 
pour ces pays comme vicaire apostolique du Nord. 

n lui fallait une chapelle portative. Un ancien aumô- 
nier d'un régiment réformé, retiré à Altona, petite ville 
appartenant au roi de Danemark, sur la rive septentrio- 
nale de l'Elbe, dans la Basse-Saxe, lui fit proposer de lui 
en céder une pour 8 louis. Il accepta sa proposition, et 
décidé à consacrer è cette acquisition une petite somme 
faisant toute sa fortune, qu'il avait laissée à Soleure entre 
les mains de M. Bruat, curé de Bourogne ^, son ami, il lui 
écrivit de remettre son dépôt à MM. les évêques, afin 
qu'il f&t autorisé à en retenir l'équivalent sur le premier 



I. Alors réfugié, semble-Ml, à Brunswick. Cf. supraj p. ii5, note a. 
3. Bourogne, canton de Délie, territoire de Belfort. 
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argent qu'il aurait à leur faire passer. Gomme il espérait 
que lo louis suffiraient aux frais tant de Facquisitioii de 
la chapelle que de son transport depuis Âltona, en géné- 
reux ami, il offrit à M. Bruat et à M. Ciourtot, un antre 
de ses confrères résidant aussi à Soleure, de prendre sor 
le surplus des lo louis .'ce qui pourrait leur faire plaisir. 
Sensibles à une pareille offre, comme ib devaient Tétre. 
ceux-ci en profitèrent. Ils prélevèrent 60 livres pour les 
deux et versèrent les aSo livres restantes dans la caiaBc 
de MM. les évêques, qui autorisèrent ensuite leur envoyé 
à retenir cette somme sur le premier argent qu'il aurait 
à leur faire passer. 

Le moment favorable qu'attendait M. Maudrux arriva. 
La noblesse rentrée à Odensée dans le mois de janvier, il 
entreprit sa collecte. N'étant point autorisée expressément 
mais seulement tolérée, elle ne put se faire qu'avec one 
lenteur extraordinaire et des précautions qui deman- 
daient nécessairement beaucoup de temps. Il fallut don- 
ner aux personnes charitables qui protégeaient la bonne 
œuvre et s'intéressaient à son succès le loisir de la re- 
commander à un parent, à un ami et d'en obtenir quelque 
chose. Le résultat, à la fin, ne laissa pas d'ôtre satisfaisant. 
Les secours recueillis tant dans la capitale que chez 
quelques seigneurs de Vile restés dans leurs châteaux se 
portèrent à â3o écus danois, faisant 1,^70 livres i5 sols de 
France. M. Maudrux retint sur cette somme les aSo livres 
déposées pour son compte à la caisse de charité de So- 
leure, et il adressa le surplus à MM. Selby et Terborch, 
de Copenhague, en leur demandant de Fenvoyer en Suisse 
avec une légère somme qu'à son départ pour Tile de Fio- 
nie il avait laissée chez M°^ de Lowendhal, et qu'il priait 
cette dame de leur faire remettre. Le tout parvint comme 
le premier envoi par M. de Mathias-Ehinger, de Bftle, 
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sur lequel Monseigneur de Rhosy toucha i,ia4 livres ^ 
M. Maudrux, voyant par les dernières lettres de MM. les 
évêques qu'en même temps que les besoins se prolon- 
geaient, les secours devenaient de jour en jour moins 
abondants, craignit que bientôt ils ne fussent plus suffi- 
sants. Toujours disposé à se sacrifier pour ses frères, il 
pensa alors tenter un voyage en Norwège. Cette contrée, 
située entre la Suède et FOcéan, sur lequel elle est pen- 
chée comme une côte de baleine, n'est séparée du Dane- 
mark que par un espace de mer de trente lieues. L'air y 
est très froid et le terrain peu fertile. Presque partout 
couverte de montagnes et de forêts, sa principale res- 
source consiste dans les bois de charpente et de construc- 
tion et dans les mâts de navire qu'elle exporte. La pru- 
dence demandait qu'avant d'exécuter son projet, Tardent 
collecteur, sans s'en rapporter uniquement à son zèle, 
prit le temps de consulter les personnes du pays qui lui 
voulaient du bien et qui étaient plus à même que lui de 
juger sa démarche. Il le fit, et tous ceux à qui il en parla 
le détournèrent de cette entreprise, et lui déconseillèrent 
ce qu'ils appelaient une folie. 

M™ la comtesse de Lowendhal lui disait expressément 
dans une lettre : « Je crois que vous allez faire une fausse 
<c démarche et que votre zèle ne trouvera pas sa récom- 
« pense. Quelle récolte pouvez- vous attendre d'un pays 
« si peu habité ! Si vous n'avez recueilli que a3o écus 
« dans la capitale et l'Ile de Fionie, au milieu de l'hiver 
« et investi de protections et d'intérêt, en recueillerez- 
« vous 5o en été à Christiania ? Aurez-vous vos frais 
a de route ? Si vous avancez plus loin, sera-ce chez les 
« Lapons que vous trouverez l'aliment d'une partie du 

1. Le manuscrit de Besançon porte i,i8o livres. 
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« clergé français?...* La plus ample récolte que toub 
« puissiei attendre de ces pays ne pourrait eertainement 
«. pas soutenir un jour entier la multitude inmiense de. tos 
« frères, et il est impossible qu*ils puissent fonder le 
« moindre espoir sur ce fiiible denier. » Dans une antfe 
lettre où cette dame lui tenait le môme langage» elle jou- 
tait : « J*ai vu MM. d^Anker, Selby, etc. Ils en disent 
autant sur vos projets de Norw^e et ne peuvent ccmce- 
voir que vous pensiez à une pareille entreprise. Gela 
parait généralement une folie, qui, quoique fondée sur le 
sèle et des motifs respectables, n*en serait pas moins une 
folie, puisque vous ne pouvez rien en attendre d*asses 
heureux pour en risquer les inconvénients qui sont trts 
grands et 1res multipliés.... J'espère que vous m'appren- 
drez dans votre prochaine réponse que vous renoncez à des 
plans chimériques, à des fatigues et des labeurs inutiles. » 

M. d*Anker > observait à M"^ de Lowendhal qu'outre 
qu'une collecte en Norwège ne lui paraissait pas devoir 
fournir de quoi défrayer le voyage et le séjour du collec- 
teur, elle ne pouvait pas être tentée sans une permission 
expresse de la chancellerie du gouvernement, permission 
qu'on n'avait pas lieu d'espérer, puisqu'elle avait été re- 
fusée pour le Danemark. 

On pense bien que M. Maudrux ne vit qu'avec beau- 
coup de peine combattre ainsi son charitable projet. Avant 
d'y renoncer entièrement, il pria plusieurs personnes de 
sa connaissance, qui avaient des parents en Norwège, de 
leur demander des renseignements encore plus positifs. Il 

I. On ne voit pas par les lettres de la collecte qui était M. d'Anker. 
Nous soupçonnons qu'il pouvait bien être employé dans le ministère, 
pulsqn'en parlant de M. Maudrux, dans sa lettre à M** de Lowendhal, il 
lui disait : c Ce missionnaire doux et paisible ne m'est point inconnu, il 
s'est adressé à moi pendant son séjour à Copenhague, i — iVble da manus- 



CHAPITRE QUATORZIÈME. fàS'J 

s*adres9a lui-même à un ecclésiastique français qu'il sa- 
vait à Christiania. On répéta en Norwège ce qu'on lui 
avait dit à Odensée, ce qu'on lui avait mandé de Copenha- 
gue, et il ne trouva personne qui osât lui conseiller d'en- 
treprendre ce voyage. Il exposa le tout à MM. les évêques, 
en leur demandant de prononcer, et en les assurant que 
quoi qu'ils décidassent, ils pouvaient compter sur son 
aveugle et entière obéissance. Ces prélats, tout en rendant 
justice à son dévouement, lui conseillèrent d'abandonner 
un projet que le zèle seul avait pu lui inspirer et qui fai- 
sait infiniment honneur à son cœur, mais dont la prudence 
paraissait interdire l'exécution. Ses supérieurs avaient 
parlé, il fut tranquille : la Providence ne l'appelait pas en 
Norwège. 

Dans le cas où ce voyage n'aurait pas lieu, M. de 
Schœller de Krogh lui avait offert d'aller passer Tété dans 
sa famille, à son château de Loytved ^ près de Svendborg, 
petite ville sur la côte orientale de Fionie, à huit lieues 
d'Odensée. Tout ce que lui demandait le gentilhomme da- 
nois, c'était qu'il donnât deux heures par jour à ses 
enfants pour les instruire dans la langue française. Il lui 
of&ait pom* cela la table, le logement, l'entretien de tout, 
excepté de vêtements, et en outre 3 risdales, ou i3 livres 

10 sols de France, par mois. Dans les circonstances où se 
trouvait M. Maudrux, cette place n'était point à dédaigner. 

11 l'accepta volontiers et partit pour Loytved le lo mai, 
mardi dans l'octave de l'Ascension. Il avait eu soin d'en 
prévenir auparavant MM. les évoques, afin qu'informés 
du lieu de sa retraite, ces prélats pussent ou le rappeler 
en France, s'ils Ty jugeaient utile, ou l'employer de nou- 
veau pour ses frères, si l'occasion s'en présentait. 

I. Le manuscrit de Besançon écrit Raytved. 
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Ce digne ecclésiastique yécat agréablement dans Fasila 
que loi avait ménagé la Providence. On loi conserva le 
plus tendre intérêt et Ton ne diminua jamais rien des 
égards et de la considération qu'on lui avait marqués 
d* abord. Aussi, convenait-il dans ses lettres que, sans la 
privation des secours de la religion, qu'il lui était im- 
possible de se procurer dans ce pays, il eût eu tout ce que 
Ton pouvait désirer hors de sa patrie. M. de Kr«^» qui 
Tavait étudié à loisir et avait appris à Tapprécier, voyant 
approcher la fin de Tété, craignit de le perdre et lui 
demanda de demeurer encore avec eux Fliiver et Fêlé 
suivants, aux mêmes conditions. Il ajouta même fort honnê- 
tement qu'il était le maître d'y rester tant qu'il voudrait, 
et qu'il verrait avec grand plaisir que sa maison lui At 
assez agréable pour l'engager à s'y fixer. 

M<°* de Krogh, qui partageait les sentiments de son 
mari, applaudit à cet arrangement et exprima le même 
désir. Elle lui fit entrevoir que leur retour à Odensée, au 
commencement de Thiver, lui procurerait en outre d'au- 
tres petits avantages, tels que les profits qu il pouvait 
espérer de quelques leçons de langue française. Elle lui 
promit môme de s*intéresser pour lui à ce sujet et de lui 
chercher des écoliers. Elle tint parole, et malgré certaines 
circonstances qui enlevèrent à son protégé plusieurs 
écoliers qui lui avaient été d'une grande ressource l'hi- 
ver précédent >, elle eut la satisfaction de lui en voir 
quelques-uns qui, bien qu'en petit nombre, ne laissaient 



I. Lliiver précédent, M. Maudrux avait eu d'un chambellan 96 risdales 
ou i36 livres, pour une heure de leçon par jour à ses enfants, pendant 
cinq mois et demi. Un autre sei^eur lui donnait 3a sols de France par 
heure. Mais ce dernier Ait si occupé qu'il n'eut plus le temps de se livrer à 
l'étude de la langue IVançaisc, malgré le goût qu'elle lui avait inspiré, et 
le premier restant à la campagne avec sa famille, pendant tout cet hiver, 
il ne put leur redonner leur maître. M. Maudrux avait en outre, les lundi. 
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pas de lui faire un proOt qui n'était point à négliger, le 
moins que Ton donne à un maître de français dans ce 
pays étant de la sols de France par heure, pour chaque 
écolier. 

M. Herfeld, banquier d'Hildesheim, par qui était venue, 
en différents envois, la plus grande partie de la collecte 
de Basse-Saxe, avait depuis longtemps entre les mains un 
faible reliquat de 797 livres, qu'il ne trouvait pas moyen 
de faire passer en Suisse ^ M. Maudrux, instruit de l'em- 
barras de M. Herfeld, lui avait proposé de lui envoyer 
cette somme à Odensée, par Hambourg, dans Tespérance 
de pouvoir l'envoyer facilement à sa destination. Il la re- 
çut effectivement dans le courant de novembre. Sur-le- 
champ, il demanda à MM. Selby etTerborchde lui ouvrir 
un crédit sur Bâle le plus promptement possible. Les obli- 
geants banquiers s'y prêtèrent volontiers, et le 10 janvier 
1797 ils expédièrent, au profit de Monseigneur de Rhosy, 
sur leur correspondant de Bâle, une lettre de change de 
2196 risdales danoises, arrivée à Soleure le a6 du même 
mois ; elle y valut, frais d'escompte prélevés, i,3i8 livres 
a sols 6 deniers de France. Sur cette somme, MM. les évê- 
ques étaient priés de faire remettre 382 livres 10 sols à 
M. Gourtot, de la part de M. Maudrux, son ami, pour le 
rembourser d'une commission dont il le chargeait. Ce qui 
excédait ensuite les 797 livres venues d'Hildesheim, ainsi 
que ce qu'il en avait coûté pour faire voyager cet argent 
jusqu'à Copenhague, et de Copenhague en Suisse, était un 
pur don du généreux collecteur. 

Sur la fin de l'hiver, son ancien collègue, M. Barnabaud, 



mercredi et vendredi de chaque semaine, des leçons où il réunissait plu 
sieurs écoliers ; ces leçons, qui lui rapportaient chacune 6 lirres de 
France, n'eurent plus lieu. — Note du manuscrit. 
I. Voir plus haut, ch. V, Collecte de Basse-Saxe^ p. iSa. 
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lai oflHt une place avantageuse en Suède '. Décidé & Fae- 
cepter par la crainte de iatiguer peut-être, par un séjour 
trop prolongé, son noble bienfkiteur, aux enfants duquel 
il n'était plus nécessaire, il voulut, avant d*abandonner 
le Danemark, fiedre une nouvelle démarche, et passa dans 
le Jutland, pour tenter d*y recueillir encore quelques se- 
cours. Ce pays, nommé par les anciens la Ghersonftse CSm» 
brique, presque entièrement environné des eaux de la 
mer, ne tient à la terre ferme que par le Holstein, qui lui 
procure une communication avec le reste de FAllemagne. 
On le divise en Nord-Jutland et Sud-Juiland ou duché de 
Slesvig. Il appartient entièrement au roi de Danemark, & 
Texception de quelques parties du duché de Slesvig, qui 
forment Tapanage de quelques princes de sa maison. On y 
suit la religion luthérienne, comme dans le reste du 
royaume. Le prudent et zélé collecteur, pour assurer le 
succès de son entreprise, avait eu soin de se procurer des 
recommandations qui lui valurent souvent un accueil gra* 
cieiix et, ce qu'il ambitionnait surtout, des succès. 

Il débarqua à Horsens, jolie petite ville dans le diocèse 
d'Aarhuus ^, au fond d'un petit golfe qui s'avance dans les 
terres d'orient en occident. Il y était adressé à M. le 
chambellan de GuersdorfT, une de ces belles âmes qui ne 
refusent jamais de venir au secours des malheureux. Ce 
seigneur s'empressa de seconder de tout son pouvoir la 
bonne œuvre qu'on lui avait recommandée. Il parla, il 
agit, il fit lui-môme ce que n'aurait pu faire le collecteur, 
obligé de se conduire avec beaucoup de circonspection 
et de réserve, à défaut de permission qui autorisftt 



I. CTétait une place de « maître de langue française i chez nne beUe-sœur 
dn comte Hamilton. Voir ci-dessous, ColUete de Suède, chap. XV, p. 3o5. 

9. Le Nord-Jutland est divisé en quatre diocèses, Aarhuus, Aalborg, 
Rlbe et Viborg. — Noie du manugerit. 
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Texercice de son ministère. Son zèle eat la récompense 
qu'il ambitionnait. Ses concitoyens, dont il avait Taffec- 
iion, cédèrent sans peine à l'impulsion qu'il leur donna, 
et près de 4ûo livres couronnèrent ses charitables efforts. 

Un ecclésiastique en état d'enseigner les langues firan- 
çaise et allemande eût trouvé beaucoup de ressources 
dans cette ville, et si, à la connaissance profonde de ces 
deux langues il eût joint un certain talent pour le dessin 
et la peinture, tout lui annonçait des profits considérables. 
Deux riches catholiques lui offraient le logement gratis et 
lui promettaient en outre beaucoup de petites douceurs. 
M. de Guersdorff n'aurait pu manquer d'étendre sur lui la 
bienveillance qu'il avait accordée au collecteur, et comme 
celui-ci, il eût eu en lui un ami, un père. Mais il était dif- 
ficile de trouver un ecclésiastique qui réunit tous les ta- 
lents demandés, et quand cela eût été plus facile, les es- 
pérances d'une prochaine rentrée en France détournaient 
d'un si long voyage. 

Encouragé par ce premier succès, M. Maudrux, conti- 
nuant sa route, s'avança jusqu'à Aarhuus, chef-lieu d'an 
diocèse auquel cette ville a donné son nom , avantageusement 
situé à l'embouchure de la rivière de Guden, dans un pays 
fertile, bien boisé et abondant en gibier, avec un bon 
port, source de sa richesse. Il y espérait une moisson 
abondante. Il fiit trompé et n'y recueillit que 9 risdales, 
c'est-à-dire une quarantaine de livres. Il fut plus malheu- 
reux encore à Randers, riche et ancienne ville, où l'on 
pêche beaucoup de saumons dans la Guden, qui la tra- 
verse. Le magistrat, instruit de son arrivée et de l'objet 
de son voyage, lui notifia la défense la plus expresse d'y 
faire la moindre collecte. Il rencontra dans cette ville un 
officier français que la Révolution y avait conduit, et qui, 
avec ses leçons de langue française et de dessin, mettait 
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de côté 90O rUdales par an, tous irais d'entretieii et de 
nourriture prélevés. Un autre de ses camarades qu'il avait 
laissé dans le Sud-Jntland, à Hadersleben, petite ville 
proche de la mer Baltique, chef-lieu d^nne préfecture 
considérable, s'y faisait par les mêmes moyens un revenu 
de Soo risdales au moins. 

De Randers, l'infatigable collecteur, s'avançant tou- 
jours vers le nord, vint à Aalborg, vaste et belle ville, la 
troisième du royaume de Danemark, ainsi appelée à causa 
de la quantité d'anguilles qu'on y prend. Bile est bfttie à 
quatre lieues de la mer, sur le bord d'un large canal im- 
proprement dit le golfe de Lim >. A un quart de lieue de 
la ville, dans un château appartenant à M. le chambellan 
d' Adler, était un chevalier français de Bordeaux» M. de Gas- 
telleneau, qui, à l'exception du froid excessif de ces régions 
septentrionales, se trouvait à merveille dans l'asile qœ lui 
avait ouvert la générosité du seigneur danois. Ce brave et 
compatissant chevalier ne vit pas sans attendrissement un 
homme qui avait eu le courage de se condamner à tant de 
fatigues pour ses frères. Il le combla d'honnêtetés et de 
politesses, se consacra tout entier à la bonne œuvre et 
tenta tout pour la faire réussir dans Aalborg. 11 eût par- 
tagé la joie qu'eût procurée au charitable apôtre une 
moisson abondante : il ne fut pas moins affligé que lui 
en voyant que cette grande ville n'avait rapporté que 
3o écus. 

Suivant son premier plan, M. Maudrux, qui avait pres- 
que toujours côtoyé la mer, devait, en s'en retournant, 
s'enfoncer davantage dans les terres, et depuis Aalborg 
gagner Yiborg, ville considérable et la plus importante 
du pays. Cette capitale de son diocèse et même de tout le 

I . Cest le Lim Fiord. 



i.^ 
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Nord-Jutland, aa milieu duquel elle est située, siège d'un 
évêché luthérien et du conseil souverain de la province, 
est agréablement bâtie sur une langue de terre qui s'avance 
en péninsule dans les eaux du petit lac Water, dont elle 
est presque entièrement environnée. Sa cathédrale, brûlée 
en 17126, a été rebâtie plus belle qu'auparavant. C'était là, 
sans doute, plus que partout ailleurs, qu*il était permis 
d'espérer quelque succès. Le zélé collecteur s'informe, 
tâche de se procurer des renseignements positifs tant sur 
Yiborg que sur les environs. Rien de consolant dans ses 
découvertes. Tout ce qu'il apprend détruit ses espérances, 
et s'il poursuit son projet, il est fort à craindre qu'en der- 
nier résultat la recette peut-être ne suffise pas à couvrir 
la dépense. Il était donc prudent, s'il voulait conserver 
quelques fruits de ses labeurs, qu'il changeât prompte- 
ment son itinéraire et sa manière très dispendieuse de 
voyager, mais impérieusement commandée par les cir- 
constances I. Il n'hésita point. Il revint à Horsens par le 
chemin le plus droit et aux moindres frais possibles, et 



I. Ce qui fit monter si haut les frais de cette petite collecte, ce Ait la né- 
cessité où se trouva M. Maudrux, pour se conformer aux usages du pays, 
de se faire conduire en chariot de poste chez les seigneurs résidant dans 
leurs maisons de campagne, situées au milieu des déserts. On Tavait pré- 
venu, et il reconnut par Texpérience combien Tavis était important, que 
s''il arrivait autrement, il ne serait reçu nulle part, et que malgré toute la 
considération que pouvait lui attirer le nom bien connu de Schœller de 
Krogh, dont il avait soin de s'étayer, les portes des châteaux lui demeu- 
reraient impitoyablement fermées. Mais ce qu^il recueillait dans ces courses 
ne suflQsait pas, à beaucoup près, pour en payer les frais. Car lorsque, ad- 
mis au moyen de cette dispendieuse précaution, il exposait ensuite 
Tobjet de son message, il nHnspirait point ou presque point d'intérêt. 11 se 
vit souvent assez malhonnêtement congédié, quelquefois même, ce que 
Ton aura peine à croire, insulté. Ceux enfin qui, par égard pour la fa- 
mille dont il était protégé, plus que par compassion pour les malheureux 
qu'il représentait, n^osërent le refuser absolument, lui donnèrent si peu 
pour la plupart, qu'il ne pouvait revenir de la surprise où le jetait la mo- 
dicité de leur don. (Extrait des lettres de M. Maudrux.) — Note du manus- 
crU. 
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après y avoir recueilli 6 risdales de quelques personnes 
absentes de la ville à son premier passage, il 8*embarqua 
pour retourner en Fionie. 

De retour à Loytved, il se proposait d*en partir incessam- 
ment pour aller trouver son ancien collègue qui rappelait 
en Suède. Mais au moment d'exécuter son projet, il en fut 
empêché. Le bon M. de Krogfa, à qui il en fit part, en 
parut aifligé. Il lui rappela les offres obligeantes qu'il lui 
avait faites quelque temps auparavant, et lui témoigna 
qu'il le verrait avec peine partir pour tout autre pays que 
la France. Les catholiques de Fionie, à qui il avait la 
consolation d*être utile, craignant de le perdre, se joigni- 
rent à M. de Krogh et lui demandèrent instamment de ne 
point les abandonner pour une nouvelle terre étrangère. 
Les bruits de paix se firent entendre en même temps de 
toutes parts, et le changement de Tesprit public en France 
semblait promettre aux prêtres déportés qu'ils ne tarde- 
raient pas à être rappelés. Dans ces conjonctures, la re- 
connaissance, la charité, la prudence, faisaient à M. Mau- 
drux une espèce de devoir d'attendre en Danemark la 
suite des événements; il s*y décida et remercia M. Bama- 
baud de la place qu'il lui avait ménagée. 

Ne devant donc plus aller à Copenhague, il y adressa à 
MM. Selby et Terborch les fonds qu'il avait à envoyer en 
Suisse. Ils se montaient à 17a risdales, savoir : i3o venant 
du Nord-Jutland, 3o déposées depuis longtemps chez 
M"^ de Lowendhal, et 12 que sa charité avait prises sur 
ses propres épargnes. Le tout arriva à Soleure par la 
môme voie que les envois antérieurs et y produisit net 714 
livres 10 sols, cours de France. 

M. Maudrux, décidé à rentrer dans sa patrie par tout ce 
qu'il avait lu dans les papiers publics de Tété de 1797, fut 
ensuite arrêté dans rexécution de son projet par la trop 



CHAPITRE QUATORZIÈME. ag5 

fameuse journée du i8 fructidor. Il aimait trop sincère- 
ment ses frères pour ne pas être cruellement tourmenté de 
ridée du grand nombre d'infortunés que cet événement 
replongeait dans la misère. Qu entreprit-il pour leur sou- 
lagement ? Quel succès le ciel accorda-t-il à son zèle? C'est 
ce que des circonstances particulières nous ont empêché 
personnellement de connaître et de retracer ^ 



I. L^auteur do récit nous apprendra lui-même plus loin quelles étaient 
ces « circonstances particulières. » Cédant aux injonctions du Directoire, 
les cantons suisses, même les plus sympathiques aux victimes de la Révo- 
lution, avaient dû donner Tordre aux émi{|^s et aux prêtres déportés de 
quitter le territoire helvétique. Les étrangers qui se trouvaient dans la 
ville et le canton de Soieure, notamment, s'étaient vu enjoindre d'évacuer 
l'un et l'autre pour le i" janvier 1798. Constance, où se réfugièrent la plu- 
part des ecclésiastiques, devint alors le centre de la c bonne œuvre. » Mais 
rhistoriographe des collectes ayant dû se réfugier à Heidelberg et 
n^ayant plus à sa disposition la correspondance des collecteurs, se vit 
forcé d'arrêter son récit. Voir plus loin, chap. XVI, Collecte de Berlin et 
de Silésie, ad finem. 




Le royaume de Suède, l'un des plus septentrionaux de " 
l'Europe, est divisé en quarante et une provinces. Electif 
d'abord, puis, vers le milieu du xvr siècle, rendu hérédi- 
taire même aox lilies, il était ei-devgnt nu mélange da 
monarchie et d'aristocratie, les États, composés des dé-' 
pûtes de la noblesse, du dei^, des bou^^is, d«8 paj^ 
sans, et le Sénat, eorps toujours subsistant qui représente 
les États, y ayant une grande autorité. Mais ces corps, qui 
avaient perdu beaucoup de leur influence sous les règnes 
de Charles XI et Charles XII, peu contents de l'avoir 
recouvrée pleinement en 1755 et 1756, paraissaient dispo- 
sés k porter les choses toujours plus loin, lorsqu'au mois 
d'août 177a, Gustave III trouva le moyen de les arrêter et 
de rétablir l'autorité royale et le gouvernement suédois 
dans la forme observée avant l'an 1680. Le pays, plein de 
montagnes et de lacs, peu fertile en blé, est assez généra- 
lement ingrat, et manque même de plusieurs choses né- 
cessaires à la vie. Il n'y a ni vin ni sel, mais on y trouve 
beaucoup de bois et de pâturages, beaucoup de mines de 
divers métaux, et il se procure aisément ce qui lui manque, 
en donnant, en échange des denrées dont il a besoin, du 
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cuivre qui passe pour le meilleur de Tunivers, du fer éga- 
lement très estimé, de la résine, des bois de construction 
pour les vaisseaux et de fort belles pelleteries. L*air y est 
extrêmement froid, mais fort sain. Les maladies y sont 
rares, et les Suédois bien faits, forts, robustes, braves et 
les plus polis des peuples du Nord. Ils vivent très long- 
temps, et il n'est pas rare d'en voir qui vont à cent ans et 
au delà. La foi, prêchée dans ce royaume par les mêmes 
apôtres qu'en Danemark, y avait fructifié. La religion 
catholique y était florissante, et les évêques, qui y tenaient 
le premier rang, étaient très riches et très puissants. Mais 
dans le xvi* siècle, Gustave I*', voulant s'emparer des 
biens de l'Église, introduisit le luthéranisme et l'appuya si 
fortement que les archevêques et les évêques furent obli- 
gés de se retirer en différents États. Cette religion, deve- 
nue dès lors dominante en Suède, et seule permise, y a 
conservé, comme en Danemark, une sorte de hiérarchie 
ecclésiastique et beaucoup de cérémonies de la messe. Le 
petit nombre des catholiques qu'on y rencontre aujour- 
d'hui n'y est toléré qu'à cause du commerce. 

M. Bamabaud, l'un des collecteurs de la Basse-Saxe, 
ayant reçu de MM. les évêques, pendant que son confrère, 
M. Maudrux, dirigeait ses pas vers le Danemark, une 
nouvelle mission pour la Suède, s'embarqua sur la Bal- 
tique à Stralsund, où nous l'avons vu terminer ses pre- 
mières opérations ^ Après une navigation sans danger 
du côté de la mer, mais qui lui dérangea beaucoup la 
santé, il débarqua à Stockholm le 21 mai 1795. Cette capi- 
tale de la province d'Upland et de toute la Suède, bâtie 
sur pilotis, dans plusieui*s lies, entre des rochers et des 



I. Cf. plas haut, chap. V, Collecte de Basse-Saxe, p. lag. Sur M. Barna- 
baud, voir ci-dessus, p. io3, note a. 
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montagnes, sur le lac Mélar, près de la mer, avec un port 
défendu par une citadelle et un château fort, est la rén- 
dence de la cour. Ses maisons n*étaient autrefois que de 
bois, ce qui était cause qu'elle éprouvait souvent de ter- 
ribles incendies. Mais aujourdliui la plupart sont de Ym- 
ques et couvertes de cuivre. 

M. le comte de Saint-Priest S à qui M. Bamabaud était 
spécialement recommandé par Monseigneur d'Agen, le 
reçut avec beaucoup d'intérêt. Il l'aida de ses conseils ei 
lui promit de présenter lui-même à la cour sa demande 
en autorisation d'une collecte. Mais comme le jeune roi 
Gustave-Adolphe voyageait alors dans ses États avec le 
duc de Sudermanie, son oncle, régent du royaume, il liod- 
lut attendre son retour, et ensuite le moment où M. le 
comte pourrait trouver accès. Pour indemniser un peu 
son protégé de ce retard, il lui procura, pour un temps, la 
desserte de la chapelle d'Espagne, place réservée à 
M. l'abbé de Mazières, vicaire général de Montpellier, 
qui ne vint l'occuper qu'à la fin de juillet. Cette desserte 
valut 8 louis à M. Barnabaud pour près de deux mois. 

Le roi de retour dans sa capitale, M. de Saint-Priest 
profita de la première occasion pour présenter la suppli- 
que du collecteur. Il raccompagna des plus pressantes 
sollicitations, tant auprès de M. le régent qu'auprès de 
différentes personnes du ministère et de la cour, qui 
pouvaient concourir à lui assurer une réponse favorable; 
mais elle fut absolument négative. On donna pour motif 



I. Le comte de Saint-Priest (i^SS-iSai), ancien ambassadeur de France à 
Gonstantinopie, ancien ministre de la maison du roi et beau-firère de Tarn- 
bassadeur d^Autriclie à la cour de Suède, le comte de Ludolph, dont il 
avait épousé la sœur, Constance de Ludolph, était alors, à Stockholm, 
où il s'était réAigié en 1791 en quittant le ministère, l'agent accrédité du 
comte de Provence, qui prenait le titre de régent de France et qui allait 
devenir Louis XVIII. 
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que M. le régent avait à cœur de ne point laisser sortir 
d^argent du royaume. Cependant le roi, touché de com« 
passion, fit remettre secrètement à M. Barnabaud une 
somme équivalente à peu près à lao livres de France. 
Malheureusement pour la bonne œuvre, tous les ministres 
des puissances étrangères, à l'exception de celui de Dane- 
mark, étaient absents. La collecte, en y perdant d'un côté 
Tappui qu'elle eût pu tirer de leurs recommandations, 
se trouva d'ailleurs privée des secours pécuniaires que 
leur charité n'eût pas manqué de verser dans les mains 
du zélé collecteur. Il se fit annoncer et se présenta chez 
MM. les chargés d'afiaires et chez quelques étrangers; il 
en reçut environ 800 livres de France, dans lesquelles 
était pour beaucoup le cadeau particulier de M. de Saint- 
Priest. 

La noblesse de la capitale, dispersée dans les campa- 
gnes, ne devait rentrer en ville que sur la fin d'octobre. 
M. Barnabaud se proposa d'attendre à cette époque pour 
tenter une collecte secrète, et il pensa à assurer jusque-là 
sa subsistance. Il se fit d'abord un petit revenu de 120 li- 
vres par mois en donnant des leçons de français à deux 
enfants. Mais ces 20 livres ne pouvant sufilre à son entre- 
tien dans un pays où tout était hors de prix, il se ménagea 
quelques repas par semaine chez des personnes honnêtes 
et charitables. Par ce moyen, il se vit en état de subsister 
sans être obligé de puiser dans les faibles ressources dont 
il était dépositaire. Sur ces entrefaites, M. le régent lui 
fit dire qu'il ne voulait pas que, sous quelque prétexte que 
ce fût, il sortit le moindre numéraire du pays. Il apprit 
même que le jeune roi ne se souciait pas que l'on sût qu'il 
lui avait donné. Il craignait après cela que la collecte la 
plus secrète ne devint inutile ou même ne déplût à la 
cour, et il voulut, avant de l'entreprendre, consulter 
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M. de Saint-Priest. Celui-ci, ayant toat examiné, Ini coêit 
seilla de renoncer à toute démarche auprès de la nation 
suédoise. Il se décida donc à envoyer ce qpi'il avait re- 
cueilli jusqu'alors, soit gSa livres de France, ayant 
d'abord prélevé sur cette modique somme celle de aoa li- 
vres, faisant toute sa petite fortune, qpi'il avait laissée, en 
quittant Hildesheim, entre les mains de M. Herfeld, dé- 
positaire de la collecte de Basse-Saxe, et que celni-d 
avait comprise dans les envois faits en Suisse ', et une 
autre somme de iio livres pour subvenir aux frais de son 
retour. Il remit les 600 livres restantes à M. Robert, né- 
gociant français établi depuis un an à Stockholm, qui, par 
son correspondant de Hambourg, M. François Delagrange, 
les donna à toucher à Monseigneur de Rhosy, sur M. Ba- 
thier, de Bàle. 

La rigueur de la saison s'opposant alors à son retour en 
Suisse 9, M. le général de Wennersted lui proposa de le 
suivre à Skogaholm, un de ses châteaux situés en Néricie, 
petite province de Suède, sur le lac Vetter, dans laquelle 
il y a beaucoup de mines de fer, d'alun et de soufre. 
Toute son occupation devait y être d'apprendre à trois 
jeunes filles du général la langue française, très en usage 
dans ce pays parmi les personnes de qualité. Il accepta et 
partit de Stockholm le 19 octobre. On eut pour lui, dans 
cette maison, tous les égards possibles. Sans la privation 



I. Voir plus haut, chap. V, Collecte de Basse-Saxe, p. iSa, et chap. XIV, 
Collecte de Danemark^ p. aSg. 

a. On ne connaît, en Suède, que deux saisons : un hiver de neuf mois el 
un été qui, quoique assez court, n^est pas moins incommode par ses gran- 
des chaleurs, qui succèdent tout à coup au fVoid. C'est ordinairement à la 
fin de décembre, ou dans les premiers Jours de Janvier, que commencent 
les grands froids, qui se font ensuite surtout sentir en février et mars. Par 
extraordinaire, en 1796, on éprouva, dès le 3 novembre, un froid semblable 
aux plus rigoureux de France, et on effraya M. Barnabaud en lui disant 
'nie cela ne finirait qu'en mai. — Note du manuscrit. 
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des secours de la religion, il n'eût rien en à désirer. 
Mais malheureusement, éloigné de plus de soixante lieues 
de toute église et de tout confrère, peut-être même de tout 
catholique, il ne put ni dire ni entendre une seule fois la 
messe, pendant le long séjour quil fit dans cette maison. 
Il croyait d'abord n'y rester que trois mois, mais il n'en 
sortit qu'à la fin de mars 1796, époque à laquelle il revint 
à Stockholm pour faire ses pâques. 

M. le comte de Choiseul-Gouffier >, à qui M. de Saint- 
Priest, alors en Russie, avait parlé de M. Barnabaud, lui 
écrivit à Skogaholm pour lui proposer d'aller se réunir à 
M. le comte de Choiseul-d'Aillecourt, son frère, qui for- 
mait un établissement sur le Dnieper, près de la mer 
Noire, dans la partie démembrée de la Pologne apparte- 
nant à la Russie, à peu de distance d'un autre établisse- 
ment de M. de Glermont-Tonnerre. Enchanté de pouvoir 
être utile à des compatriotes en leur procurant les secours 
de la religion, il ne balança point, et son parti fut bientôt 
pris. Déjà, il avait tout disposé pour son voyage, lors- 
que encore à Skogaholm, il reçut une lettre de M. de Saint- 
Priest qui, lui annonçant une maladie dangereuse surve- 
nue à M. le comte d'Aillecourt, lui mandait de ne point 
presser son voyage et d'attendre l'issue de la maladie. 
Malheureusement, elle fut mortelle, et ce fatal événement, 
ayant entraîné la chute de l'établissement, retint M. Bar- 
nabaud en Suède. 

Au sortir de chez M. le général de Wennersted, un 
autre seigneur suédois lui oflrit un nouvel asile jusqu'au 
30 septembre, dans une de ses terres, à vingt lieues de 
Stockholm. Les personnes qu'il consulta l'ayant assuré 

I. Ancien ambassadeur de France à Constantinople, alors réfugié à la 
cour de Catherine II. Cf. Pingaud, Choiseul-Gouffier, la France en Orient 
sous Louis X VI. Paris, Alph. Picard, 1887. 
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qu'il y serait parfaitement bien, il accepta et partit pour 
8*y rendre, le 6 avril. Ayant son départ, on loi avait fait 
proposer une troisième place à occuper en septembre, 
mais qui exigeait qu'il prit des engagements pour plusieurs 
années. D'après la lettre qpi'il avait reçue en dernier lieu 
de MM. les évoques, en réponse à celle où il avait soumis 
à leur décision son projet de retour en France, il 8*était 
engagé pour le temps que Ton désirait, en se réservant 
toutefois la liberté de pouvoir quitter au premier moment 
où il serait possible de rentrer en France. H crut un ins- 
tant que les arrangements qu'il avait pris seraient pour un 
autre confrère et qu'il n'occuperait pas lui-même cette 
troisième place >. 

La Congrégation de la Propagande entretenait à Stock- 
holm deux missionnaires, dont Tun avait le titre de vi- 
caire apostolique. On comptait alors dans ce royaume 
environ mille Allemands, trois cents Français et quelques 
Italiens, professant la religion catholique. Le vicaire apos- 
tolique, M. d'Ossery, était Allemand, et le missionnaire 
Italien. Il parut à M. de Saint-Priest qu*un prêtre français 
serait au moins très utile dans cet établissement. Il écri 
vit à Rome pour en faire sentir le besoin, et sans en rien 
dire à M. Barnabaud, il le proposa pour remplir cette 
place. La Propagande jugea qu'en effet le nombre des 
catholiques français méritait un missionnaire sachant leur 
langue, et le cardinal-préfet écrivit en conséquence au 
prêtre italien, provicaire de la mission, en attendant l'arri- 
vée d'un nouveau vicaire apostolique, d'attacher M. Bar- 
nabaud à cette mission, s'il jugeait qu'il y convint. M. le 

I. Le manuscrit de Besançon dit qu^eu fait il ne Toccupa point. CTest 
inexact, comme le fera voir la suite du récit. Il est vrai que le manuscrit de 
Besançon ne renferme que la première partie du présent chapitre. Voir 
dans Vlniroduclion de ce volume Texplication que nous avons donnée de 

*te particularité et les conclusions que nous en avons tirées. 
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proTÎcairc communiqua cette lettre à M. Bamabaud. La 
place qu'il devait occuper au 20 septembre, beaucoup plus 
lucrative, Feût mis dans le cas de faire des épargnes, tan- 
dis que le traitement de missionnaire, très modique, ne 
fournissait que strictement le nécessaire. Mais le bien 
qu'il espérait faire dans la mission l'emporta sur toute 
autre considération et le décida vite à accepter. M. le pro- 
vicaire en rendit compte au cardinal-préfet et lui demanda 
des lettres de missionnaire pour ce nouveau collègue. 

M. Barnabaud, pensant que la place à laquelle il renon- 
çait pour entrer dans la mission serait avantageuse à quel- 
que confrère sans ressource, obtint des personnes qui la 
lui avaient offerte qu'elle serait réservée à un autre prêtre 
français. Sa charité ne s'en tint pas là. En partant pour la 
Basse-Saxe, il avait laissé en dépôt quelque argent à So- 
leure. Il avait déjà prié MM. les évêques, quelque temps 
auparavant, de lavancer à quelques-uns de ses amis qui 
le lui rendraient quand ils pourraient. Dès qu'il se vit 
assuré d'une modique subsistance, il résolut de se dé- 
pouiller entièrement pour ses confrères, et, réitérant une 
offire qu'on n'avait pas cru devoir accepter, il insista près 
des seigneurs évêques pour qu'on distribuât cet argent. 
Ces prélats l'en remercièrent, mais crurent devoir persis- 
ter dans leur premier refus, afin de lui laisser une 
ressource qui pouvait lui devenir un jour nécessaire. 

Beaucoup plus près de la capitale, dans le château qu'il 
habitait depuis sa sortie de chez M. le comte de Wenners- 
ted, il vint y passer les fêtes de la Pentecôte et y prêcha 
les deux jours. Au lieu des lettres de missionnaire qu'il 
s'attendait à y recevoir, il trouva une seconde lettre du 
cardinal-préfet, portant que la Propagande, après de nou- 
velles réflexions, abandonnait pour le moment l'exécution 
d'un projet dont elle ne se dissimulait cependant pas l'uti- 
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lité, et qa*ellé avait arrêté qae, qnant à présent, il ne se- 
rait fait aucun changement à Tétat de la mission de Stock- 
holm. La nomination d*im troisième missionnaire aurait 
nécessité Taugmentation des fonds destinés à Tentretien 
de cette mission, et ce fut probablement ce que l'on crai- 
gnit, dans un temps où la cour de Rome, qui éprouyait 
une grande diminution dans ses reyenus annuels par suite 
de la Réyolution firançaise, fiftisait néanmoins des dépenses 
extraordinaires et très considérables pour nourrir et en- 
tretenir les milliers de prêtres fidèles qui, dépouillés de 
leurs bénéfices et chassés de leur patrie, arrivaient tons 
les jours en Italie, dénués de tout. 

A peine retourné à la campagne, M. Bamabaud reçut 
une lettre de MM. les syndics de Téglise catholique de 
Moscou, qui, sur |le rapport avantageux que leur avait 
£ait de lui M. de Saint>Priest, lui offraient la place de curé 
de la colonie française dans cette ancienne capitale de la 
Russie. Il hésita quelque temps, et le bien à faire dans 
ces fonctions Teût infailliblement décidé, s'il n'eût préféré 
se réserver pour voler au secoui*s de son troupeau dès 
qu'il en verrait la possibilité. Les syndics firent de nou- 
velles instances. Il fut un moment sur le point de céder, 
mais son amour pour ses ouailles l'emporta. 

Résolu d'attendre en Suède les moments de la Provi- 
dence, il accepta la troisième place qui lui avait été oflerte 
chez M. le comte Hamilton, et il partit dans le courant de 
septembre pour Blomberg, l'un des châteaux du comte 
dans la Westrogothie ^ près de Lidkôping, petite ville 
sur le bord méridional du lac Vener, l'un des plus grands 

I. La Suède se divise en cinq principales parties. La Gothie, l'une de ces 
parties, située vers le sud, sur la mer Baltique, se subdivise en trois pro- 
vinces, savoir : la Westrogothie ou Gothic occidentale, TOstrogothie ou 
Gothie orientale, et le Smaland ou Gothie méridionale. — Note du manus- 
crU. 
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de la Suède. Cette nouvelle demeure le rapprochait beau- 
coup plus de Copenhague que de Stockholm, et il n^était 
qu*à une journée et demie de poste de Gœteborg, grande 
et forte ville, capitale de la Westrogothie, avec un beau 
pont sur le Cattegat, à l'embouchure du Gœta, et une 
Compagnie des Indes orientales établie en i^Sa. Il vécut 
agréablement dans cette retraite, où, en qualité d'institu- 
teur français des enfants, on lui fit un sort très avanta- 
geux. On pourvoyait à tout, excepté à ses vêtements, et 
il recevait en argent la valeur de 600 livres par an. 

Quelque bien que soit un prêtre, il lui manque beau- 
coup quand, éloigné de plus de cent lieues de tout con- 
frère et longtemps privé des secours de la religion, il ne 
peut pas même se procurer la consolation de célébrer de 
temps en temps les saints mystères. M. Barnabaud, qui 
éprouvait cette privation, crut y entrevoir un adoucisse- 
ment momentané. Une sœur de M*"® Hamilton, qui venait 
tous les ans avec sa famille passer au moins un mois dans 
une de ses terres voisine de Blomberg, désirant donner à 
ses enfants un maître de langue française, le chargea de lui 
procurerunecclésiastique, àqui elle promettait 5oo et quel- 
ques livres de France par an, avec le logement et la nourri- 
ture, outre les frais de voyage, quelle prenait à son 
compte. Mais elle demandait que celui qui viendrait se 
fixât chez elle pour un temps assez long. M. Barnabaud en 
écrivit d'abord à son collègue, M. Maudrux '. Sur son re- 
fus, il pria MM. les évêques de faire offrir la place à un 
de ses anciens confrères et voisins, M. André, curé de 
Perrigny-sur-rOgnon ^, au diocèse de Besançon, qu'il avait 
laissé dans le canton de Fribourg et qu'on lui avait mandé 
y être dans le besoin. Celui-ci répondit à Monseigneur de 

1. Voir plus haut, chap. XIV, Collecte de Danemark^ p. ago. 

2. Perrlgny-sur-rOgnon, canton de Pontailler, arr. de Dijon, Côte-d'Or, 

COLLECTES A TRAVERS l'eUROPE. 20 
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Rhosy qu'il n'avait pas voulu jusqu'alors s'éloigner, afin 
d'être toujours à même de voler au secours de ses pa- 
roissiens aussitôt qpi'il le pourrait prudemment, et qu'a- 
près avoir attendu si longtemps, il se reprocherait de 
paraître perdre patience au moment où tout lui disait 
d'espérer plus que jamais. 

Les prélats, édifiés de sa réponse, en firent part à 
M. Bamabaud, et ils ajoutaient qu'on ne trouverait que 
très diflicilement un ecclésiastique qui voulût entrepren- 
dre un si long voyage, le grand nombre se flattant de pou- 
voir obtenir dans peu de rentrer dans leur patrie. Il n'en 
fallut pas davantage pour le décider lui-même à s'en 
rapprocher. 11 annonça son départ à M. le comte, qui 
admira son zèle et lui fit promettre que s'il rencontrait des 
obstacles imprévus ou s*il était obligé de sortir de France 
une seconde fois, il lui donnerait la préférence et lui ferait 
Tamitié de revenir à Blomberg. On le fit conduire ensuite 
à Gœteborg, où il croyait s'embarquer poiw le Danemark ; 
mais la navigation n*étant pas sûre dans ces parages, à 
cause de la guerre entre les Français et les Anglais, il tra- 
versa le Ilalland, petite province fort étroite, le long de 
la mer, faisant partie de la Gothie méridionale, et il 
s'avança jusqu'à Helsingborg, ville et port de mer à Tex- 
trémité occidentale de la Scanie, province qui est le 
meilleur et le plus agréable pays de la Suède, également 
compris dans le Smaland. Il y passa le Sund et arriva 
heui'eusement a Copenhague, d'où, par rAllemagne, il se 
rendit en Suisse, et de là dans sa paroisse ^ après avoir 
recueilli, en passant à Soleure, les témoignages de l'estime 
de MM. les évoques et de la reconnaissance de ses con- 
frères. 

I. Cf. supra, p. io3, note a. 
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CHAPITRE XVI 



COLLECTE DE BERLIN ET DE SILKSIE. 



MM. Clerc, Prost et VaiUaame, que nous avons laissés 
à Berlin, au retour de leur voyage de Russie ', s'y occu- 
pèrent d'abord, après leur arrivée, à voir les personnes 
pour lesquelles ils s'étaient procuré des lettres de recom- 
mandation. On leur conseilla de s'adresser eux-mêmes 
directement au roi et de réclamer ses bontés. Persuadés 
qu'en effet le cœur généreux de Frédéric-Guillaume II 
ne pouvait être insensible au malheur des prêtres français 
et que sa grande âme ne voyait pas sans émotion tout ce 
que leur faisaient endurer les ennemis du trône et de 
l'autel, ils lui écrivirent la lettre la plus respectueuse pour 
lui exposer l'objet de leur mission, et lui demander la 
permission de collecter dans ses États. Sa Majesté en pa- 
rut touchée. Mais avant de se décider, elle voulut avoir 
l'avis du grand directoire, et MM. les collecteurs reçurent 
l'ordre d'y présenter leurs papiers. 

En attendant, leur séjour dans cette capitale devenait 
très dispendieux à raison de la cherté excessive des den- 
rées. Ils ne pouvaient y remédier qu'en obtenant d'être 

I. Voir plus haut, chap. XII, Collecte de Russie, p. a5i. 
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1(^8 et nourris gratuitement. Ils firent à cet égard plu- 
sieurs tentatives, malheureusement sans succès. L'ambas- 
sadeur d'Espagne à la cour de Prusse, M. le chevalier de 
Borghèse, né à Rome de cette ancienne et illustre fiunille 
qui a donné à TÉglise un souverain pontife dans la per- 
sonne de Paul y, s'empressa de venir à leur secours. Ce 
vertueux ministre, aussi recommandable par sa tendre 
piété que par son ardente et inépuisable charité envers 
les Français, sur lesquels il répandait journellement des 
bienfaits considérables, instruit de l'arrivée des collec- 
teurs, leur fit remettre ao frédérics ou louis de Prusse. 

MM. Hugues et Bemardy, sans savoir que leurs col- 
lègues de Russie étaient à Berlin, y arrivèrent sur ces 
entrefaites, dans la vue d'y solliciter la permission de col- 
lecter en Silésie >. Leurs confrères les y attendaient, pré- 
venus de leur projet par une lettre de MM . les évêqpies 
du i6 septembre 1795, dans laquelle ces prélats leur man- 
daient que, le a, ils avaient envoyé à MM. Hugues et Ber- 
nardy, terminant leur mission dans la Haute-Saxe, une 
autorisation pour collecter en Silésie, avec une lettre 
pour Sa Majesté le roi de Prusse. La réunion des cinq 
collecteurs fut pour chacun d'eux le moment d'une bien 
douce consolation. Les deux nouveaux venus trouvèrent 
à se loger dans la maison qu'habitaient déjà les trois 
autres et ils ne firent tous qu'une môme pension. On n'a- 
vait point encore prononcé sur la demande déposée au 
pied du trône dès le mois d'août par MM. Clerc, Prost et 
Vuillaume. Des quêtes ordonnées à l'occasion de plusieurs 
incendies, de celui de Potsdam surtout, arrivé tout récem- 
ment sous les yeux du roi, avaient été cause du retard 
que souflrait leur affaire. On leur faisait espérer cepen- 

I. Voir plus haut, chap. III, Collecte de Haate-Saxe, p. 80. 
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dant qu'elle ne tarderait pas à être enfin décidée et même 
conformément à leurs désirs. M. d'Haugwitz ^ Tun des 
ministres du département des affaires étrangères, à qui ils 
avaient été présentés, les avait accueillis et leur avait 
parlé de manière à leur faire concevoir les meilleures 
espérances. 

Mais le rapport du grand directoire, chargé par le roi 
de Texamen de leur demande, ayant été défavorable, le 
silence de Sa Majesté les tint dans une incertitude 
effrayante et ne leur présagea rien de bon. Ils projetèrent 
de faire parvenir au roi le mémoire adressé par MM. les 
prélats à MM. Hugues et Bernardy, en y joignant une nou. 
velle lettre analogue aux circonstances et signée des cinq 
collecteurs. Mais les personnes qui avaient dirigé leurs 
premières démarches n'approuvant pas cet envoi, la 
lettre iut supprimée. De Tavis de ces mêmes personnes, 
MM. Hugues et Bernardy allèrent quelques jours après 
chez M. le comte de Bruhl, Saxon, gouverneur du prince 
royal, et lui remirent une lettre du prince Maximilien de 
Saxe, frère de l'électeur. Ce lieutenant général les reçut 
très bien ; il se chargea de faire parvenir à M. de Bischopf- 
werder, favori du roi, celle qu'ils avaient pour lui, en lui 
écrivant lui-même comme à un compatriote et à un ami 
et en y joignant la lettre du prince Maximilien, afin de 
l'intéresser davantage. M. de Bischopfwerder répondit à 
M. de Brûhl que ces messieurs devaient s'adresser à 
M. d'Haugwitz. Cette réponse leur fit juger dès lors qu'ils 
n'avaient plus rien à attendre. Effectivement, peu de jours 
après, on dit aux trois premiers arrivés que le silence du 
roi devait être regardé comme un refus. 

I. Le comte d^Haugi^itz, homme d'État prussien, ancien ministre pléni- 
potentiaire à Vienne, était alors ministre des affaires étrangères et prési- 
dent du cabinet de Berlin. 
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Vivement afifoctés de ce contretemps, ils ne savaient à 
quoi se décider. M. de Brûhl et quelques ministres leur 
suggérèrent de hasarder une nouvelle tentative et de res- 
treindre leur demande à la Silésie. Ils craignaient que 
cette seconde instance ne déplût à Sa Majesté. On les ras- 
sura. Ils n'hésitèrent plus. La cour était alors à Potsdam* 
petite viUe et superbe maison royale entre Brandebourg 
et Berlin, dans une lie charmante de quatre lieues de 
tour, formée par la Sprée et le Havel. Ils s'y transportè- 
rent. Ils y virent M. Lombard, secrétaire du cabinet du 
roi, qui leur promit ses bons offices auprès de Sa Majesté 
et se chargea obligeamment de mettre sous ses yeux leur 
nouvelle demande. Elle fut favorablement accueillie et ils 
reçurent peu de jours après une permission par écrit de 
collecter en Silésie. Us Tannoncèrent sur-le-champ à 
MM. les évéqpies, qui s'empressèrent d'offinr au roi le tri- 
but de leur plus vive reconnaissance. Ils écrivirent en 
même temps à M. Lombard pour le remercier de Tintérêt 
qu'il avait mis à cette affaire. 

La lettre de Sa Majesté, qui autorisait la collecte en 
Silésie, était adressée aux prêtres Clerc, Prost et Vuil- 
laume. Ils crurent que deux ouvriers suffiraient à cette 
moisson et ils désiraient que M. Hugues, vu la connais- 
sance qu'il avait de la langue du pays, pût remplacer 
MM. Clerc et Vuillaume. Ils en firent la demande au gou- 
vernement, qui y consentit et voulut bien accorder en 
même temps aux deux collecteurs des places gratuites 
dans la diligence pour se rendre à leur nouvelle desti- 
nation. 

M. Bernardy, ne voyant qu'une très faible lueur d'espé- 
rance d'obtenir une permission même restreinte à la Silé- 
sie, s'était déjà décidé, à raison de la proximité de l'hiver, 
à partir pour la Suisse sans attendre le succès de la 
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seconde tentative ^ M. Viiillaume, qui avait besoin de 
repos pour rétablir sa santé dérangée par le voyage de 
Russie, ne devant point être employé dans la nouvelle 
mission, sollicita et obtint une place gratuite dans les 
voitures publiques jusqu'à Posen en Pologne, où il espé- 
rait être reçu et passer Tliiver dans une maison de sa 
congrégation établie dans cette ville. Mais Mgr Tarche- 
véque de Gnesen, passant à Posen quelque temps après, 
le vit et le nomma professeur de philosophie dans son 
séminaire, dirigé également par des prêtres de la Mis- 
sion. M. Clerc, disposé à retourner en Suisse, devait être 
aussi conduit gratuitement jusqu'aux frontières d'Alle- 
magne. Mais sur les espérances que lui donna un ministre 
que, malgré le refus d* autorisation d*une collecte publique 
à Berlin, il pourrait néanmoins, peut-être, avec le temps, y 
recueillir secrètement quelques secours, il changea d'avis 
et se détermina à prolonger son séjour dans cette capitale. 
Le bienfaisant et respectable M. de Borghèse, qui l'ho- 
norait de sa protection et de sa confiance, le vit avec 
plaisir renoncer à son projet de départ et pourvut 
d'avance à presque toutes ses dépenses jusqu'au mois de 
mai. M™* la générale de Zegelin, née Pisani, peu contente 
de l'avoir complètement habillé, ainsi que MM. Prost et 
Vuillaume, lors de leur arrivée à Berlin, voulut contri- 
buer encore à son entretien et fournit abondamment le 
supplément à toutes ses dépenses. Cette vertueuse dame, 
fervente catholique, était continuellement occupée à faire 
du bien aux Français, victimes de la Révolution, surtout 
aux familles indigentes, aux prêtres et aux religieuses, et 
elle y employait des sommes considérables. Son mari, 
quoique d'une religion différente, — il était luthérien, — 

1. Voir plus haut, chap. 111, Collecte de Haute-Saxe, p. 80 et suiv. 
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avait le cœur aussi bienfaisant, et loin de blftmer ou de 
contrarier son épouse dans ses oeuvres de charité, il la 
secondait merveilleusement. MM. les évêqpies de Soleure, 
qui s'étaient imposé la loi d*étre, auprès des principaux 
bienfaiteurs du clergé de France, les interprètes de sa 
reconnaissance, instruits de Taccueil favorable accordé 
à leurs envoyés par M. le chevalier de Borghèse et 
M">^ de Zegelin, leur adressèrent des lettres de remercie- 
ment. 

Ces prélats agirent de même à Tégard de M. le baron 
de Pepelmann, haut doyen du grand chapitre de War- 
mie >. La conduite de ce digne ecclésiastique envers les 
prêtres français méritait ce témoignage de reconnais- 
sance. Pénétré de la plus sincère compassion, il s'em- 
ployait avec zèle pour leur procurer, et par lui-même et 
par tous ceux avec qui il était en relations, les places qui 
pouvaient le mieux convenir à chacun d'eux. Il se croyait 
heureux toutes les fois qu'il réussissait, et il eut cette con- 
solation pour plusieurs. Ces sentiments de bienfaisance, il 
les avait communiqués à son illustre chapitre, composé 
de seize chanoines capitulants ayant chacun 4*ooo livres 
de rente et résidant à Frauenfeld, petite ville de la Prusse 
orientale sur le Frisches-HaiT, golfe de la mer Baltique. 
MM. les collecteurs de Russie y avaient séjourné lorsqu'ils 
faisaient route de Kœnigsberg à Berlin. Ils y avaient reçu 
un cadeau de loo écus de Prusse, que leur avait fait 
remettre de la part de son chapitre M. le haut doyen, qui 



1. Ce que nous appelons Warmie, à cause de son nom latin Varmia, est 
TErmeland, petit pays de la Prusse polonaise. Cest une langue de terre 
qui avance dans la Prusse orientale, et qui en est environnée presque en- 
tièrement, excepté du côté du Nord, où elle communique au Palatinat de 
Marienbnurg. I/évêque de Warmie réside dans un château quUl a à Ueils- 
hrrg, capitale de ce petit pays. 11 gouvernait ce pays conjointement avec 
son chapitre, avant qu'il appartint au roi de Prusse. — A'oto du manuscrit. 
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y avait joint Tattention délicate de faire payer à leur 
auberge leurs frais de séjour ^ 

Plusieurs personnes de distinction désiraient que 
M. Clerc pût exercer à Berlin les fonctions du saint mi- 
nistère. M. de Borghèse lui conseilla d*en faire la de- 
mande au prince-évêque d'Hildesheim ^, vicaire aposto- 
lique du Nord, ainsi que des cercles de Haute et Basse- 
Saxe, et il lui offrit d'y joindre sa recommandation par- 
ticulière. Le prince-évêque chargea son secrétaire ecclé- 
siastique, M. Tabbé Rôren, de répondre à M. Clerc qu'il 
lui accorderait volontiers les pouvoirs qu'il lui demandait, 
lorsqu'il aurait fait passer un témoignage d'un prélat 
français répondant de sa capacité et de ses mœurs. L'a- 
vantage qu'il avait d'être connu de MM. les évêques de 
Soleure, la confiance dont ils l'avaient honoré en le choi- 
sissant pour un de leurs envoyés, lui fit espérer qu'ils ne 
lui refuseraient pas ce témoignage. Il leur envoya donc 
la lettre de M. Rôren, en les priant d'écrire en sa faveur 
au prince-évêque. Ces prélats se rendirent à ses désirs, et 
sur leur témoignage, il reçut d'Hildesheim, quelque temps 
après, tous les pouvoirs dont il avait besoin. 

La Silésie, nouvelle carrière ouverte au zèle de 
MM. Hugues et Prost, est une province à l'orient de la 
Bohême ayant titre de duché. Originairement partie 
de la Pologne, puis, au milieu du xiv« siècle, incorporée 
au royaume de Bohême, elle fut enfin cédée, dans le 
xviii«, par la maison d'Autriche au roi de Prusse, qui y 
avait des prétentions. Très fertile, surtout en blé et en 
pâturages, elle est également riche en mines d'argent, de 



I. Uécude Prusse vaut à Berlin 4 livres de France; il paraît cependant, 
par une lettre de M. Hugues, qu'en Silésie il valait quelque chose de moins, 
pulsquMl n'évalue qu'à 760 livres un don de aoo écus. — Xote du manuscrit, 

a. Mgr Prédério-Guiliaume de Westphalie. Cr. supra, p. 106. 



3l4 COLLECTES A TRAVERS l'EUROPB. 

cuivre, d'étain, de plomb, de fer» et en carriires de 
pierres, de marbre et d'albâtre. Od y trouve même des 
diamants et des pierres précieuses. Peuplée en propor- 
tion de sa richesse, on y compte i4o villes et 30,000 tant 
châteaux que villages. En conséquence de la liberté de 
conscience stipulée lors de la cession de ce pays au roi de 
Prusse, la religion catholique s*y est maintenue et y cMt 
la plus répandue : ce qui n*empêche pas qpi*il n*y ait en 
même temps beaucoup de calvinistes et de luthériens, qui 
y ont également Fexercice de leur culte. Les deux apA- 
tres, pleins de confiance en la Providence» se promirent 
des succès : ils ne furent pas trompés. 

Partis de Berlin dans le carrosse de la diligence, ils ar- 
rivèrent à Breslau le 17 novembre 1796, après avoir em- 
ployé quatre jours à faire les soixante lieues qui séparent 
les deux villes. Cette capitale de la Silésie, bâtie sur 
rOder, fort large dans cet endroit, est une grande et belle 
ville, renommée pour son commerce de toiles très fines, 
avec une population de 60,000 âmes, y compris le mili- 
taire. Les quatre cinquièmes de ses habitants scmt protes- 
tants, et les catlioliques sont les moins fortunés. Le roi 
de Prusse, en lui conservant des privilèges d'après les- 
quels elle se gouYcrnc elle-même par sa propre régence, 
lui a accordé le troisième rang parmi les principales 
villes tant de la Prusse que du Brandebourg, et y a établi 
un grand conseil de régence pour la moyenne Silésie *. 
Elle a un évôché très riche, autrefois suQragant de Gne- 
sen, aujourd'hui dépendant immédiatement du Saint-Siège, 
une Université, deux chapitres, plusieurs paroisses et 



1. La Silésie se divise en basse, au nord, moyenne, haute, au midi. 
I^es habitante de ces deux dernières parties sont presque tous cathoUques, 
et les luthériens et calvinistes forment le plus grand nombre dans la pre- 
mière. — Mote du manuscrit. 
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nombre de maisons religieuses de Tun et de Tautre sexe. 
Ses places, ses églises, ses autres édifices publics, d*un 
bon goût et fort bien entretenus, se font remarquer. Dans 
rhô tel de ville, un des plus beaux d'Allemagne, est une 
tour très belle et très haute, dans laquelle on voit une 
horloge qui donne à toutes les heures un concert aussi 
surprenant qu*agréable de trompettes et d'autres instru- 
ments. 

A peine rendus à Brcslau, MM. Hugues et Prost s'em- 
pressèrent de remettre à leurs adresses les dift<érentes let- 
tres de recommandation dont ils étaient porteurs. M. le 
comte d'Hoym, ministre du roi de Prusse en Silésie, pré- 
venu de leur arrivée, ne leur fit pas attendre longtemps 
la permission qui leur était nécessaire. Ce charmant sei- 
gneur, heureux de pouvoir contribuer à leurs succès, leur 
facilita Fexercice de leur ministère. Il les reçut toujours 
avec la plus grande bonté, et leur fit l'honneur de les 
inviter à manger à sa table. Il voulut enfin leur faire son 
don, et ils surent que tout considérable qu'il était, sa 
générosité l'eût porté plus haut, sans les dépenses extra- 
ordinaires que sa qualité de ministre de Prusse en Polo- 
gne l'obligeait à faire alors à Varsovie. 

Son Altesse le prince-évêque, Mgr Josepli, prince de 
Hohenlohe, qui savait gagner tous les cœurs par son affa- 
bilité, vit avec un intérêt particulier les députés d'un 
clergé auquel il se faisait honneur d'appartenir ^ Il or- 
donna à son receveur de verser 200 écus de Prusse dans la 
bourse de la collecte. Cette somme, petite pour son cœur 
généreux, était beaucoup pour sa fortune. Outre qu'il 

I. Mgr Je prince de llohcnlohc, avant son élévation sur le siéfçc de 
BreslaUj était chanoine capitulaire et dignitaire du grand chapitre de 
Strasbourg et en même temps chanoine de Cologne, bénéfices qu'il con- 
servait avec son évéché. — Note du manuscrit. 
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était atteint lui-même par la Réyolation firançaise à Stras- 
bourg et à Cologne, il Ini en ayait coûté toat récemment 
3o,ooo écns de Prusse pour la réparation de la préyôté de 
Breslau» consumée par un incendie quelques années aupap 
ravant, et les revenus des biens de son éyêché situés en 
Moravie étaient en séquestre depuis quelque temps par or- 
dre de Tempereur. Il y eut, entre ce bon prince et les coUeo- 
teurs, un combat de générosité et de délicatesse oà ceux* 
ci, vaincus, furent obligés de céder, et Son Altesse leur 
fit des reproches d'avoir mis en problème s*ils devaient 
recommander leurs fibres à sa charité. Il ne s'en tint pas 
là. Désirant ardemment que la collecte obtint les plus 
brillants succès, il adressa à MM. les curés de son dio- 
cèse une circulaire très patliétique pour leur reconunan* 
der de réveiller dans leurs peuples le feu de la charité, 
les invitant à faire eux-mêmes dans leurs paroisses la 
quête que ne pouvaient y faire en personne MM. les col- 
lecteurs, vu la grandeur du diocèse. En rendant ainsi à la 
collecte tous les services qui dépendaient de lui, ce 
prince bienfaisant satisfaisait son cœur, en même temps 
qu il était enchanté de prouver à son ancien ami et col- 
lègue I, Mgr le prince Ferdinand de Rohan, archevêque 
de Cambrai, qui, depuis Venise, lieu de sa résidence, lui 
avait écrit en faveur de la bonne œuvre, l'intérêt qu'était 
sûre d'obtenir auprès de lui sa recommandation. 

Ces deux protecteurs du clergé de France dans la ville 
de Breslau eurent beaucoup d'imitateurs parmi les ci- 
toyens des diiTérentes classes de cette capitale. Cependant 
MM. les collecteurs crurent devoir en particulariser (sic) 
quelques-uns qui leur paraissaient avoir un droit spécial 



1. Mgr le prince Ferdinand de Rohan était grand prévôt de TégUse de 
Strasbourg. — Note du manuaerU. 
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à nne reconnaissance plus marquée. De ce nombre furent 
trois messieurs d*Haugwitz > : Talné était conseiller de jus- 
tice, le second conseiller provincial, le plus jeune n avait 
point encore de place. Ces trois frères traitèrent MM. Hu- 
gues et Prost en véritables amis. Ils les enrichirent par 
d'excessives libéralités, et les aidèrent de leurs recom- 
mandations et de leurs conseils. Ualné voulut même être 
leur hôte trois fois la semaine. M. le comte de Schauff- 
gotsch, directeur des États et neveu de Tévêque défunt, 
seconda pareillement leurs opérations. M. et M™ de Ven- 
gersky, seigneurs catholiques, en usèrent également en- 
vers eux avec beaucoup de générosité et leur donnèrent 
la table une fois par semaine. 

Le clergé leur fournit aussi des bienfaiteurs qui pou- 
vaient figurer parmi les plus distingués. M. de Strach- 
witz, archidiacre, peu content d'avoir versé 66 écus de 
Prusse dans leur bourse, s'oiTrit de lui-môme à être le 
dépositaire des aumônes de son archidiaconé, et il eut 
plus de plaisir à palper les sommes qu'il reçut pour la 
collecte, que n'en a communément un avare à palper 
l'argent qui lui est propre. M. l'abbé de Schimousky, 
vicaire général, contribua très libéralement à la bonne 
œuvre, et les expressions de feu de la circulaire dont il 
était l'auteur embrasèrent les cœurs des ecclésiastiques 
et y firent passer les sentiments dont le sien était rem- 
pli. Enfin, M. Seydel, chanoine régulier de Saint-Augus- 
tin, bibliothécaire, voulut remettre à MM. les collecteurs 
4o écus de Prusse, long résultat des économies de sa 
charité. 

Un ecclésiastique français du diocèse de Besançon leur 



I. De la même famille apparemment que le ministre des affaires étran* 
gères dont U a été question plus haut, p. 309. 
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parat mériter de marcher à la suite des bienfaiteurs par- 
ticuliers de cette capitale. Ce digne compatriote était 
M. Petitjjean, prieur de Romain-Moutier i, réfugié à Bres- 
lau, où il fut placé dans la suite chez M. le ministre, en 
qualité de secrétaire pour la correspondance latine et 
firançaise avec la Pologne. Rempli de charité pour ses 
firères, il était continuellement occupé de leurs besoins. 
Son imagination fertile enfantait chaque jour de nou- 
veaux projets tendant à leur soulagement, et son active 
charité les exécutait. L'arrivée des collecteurs fournit un 
nouvel aliment à son zèle. Indépendamment des services 
particuliers par lesquels il seconda leurs opérations, il 
voulut contribuer de sa bourse et il le fit avec une rare 
générosité. 

Tous les corps ecclésiastiques de la ville de Breslau, 
pensant parfaitement bien, voyaient dans les malheurs du 
clergé de France ceux de la religion persécutée. Ils 
auraient désiré pouvoir venir efficacement à son secours. 
Mais les difficultés des circonstances, ajoutées à la mé- 
diocrité ou môme, pour quelques-uns de ces corps, à la 
nullité de leurs moyens, les réduisirent à la nécessité de 
n*avoir à offrir à ses envoyés qu'une compassion presque 
aussi stérile que sincère. Le chapitre de la cathédrale, 
peu riche et peu nombreux, — on n'y compte que onze 
chanoines résidants qui, à Texception de deux dignitaires, 
ont au plus 3,ooo livres de rente, — se trouvait épuisé 
par les grands frais que lui avait occasionnés la recons- 
truction de plusieurs de ses maisons incendiées quatre 
ans auparavant. Tous les chanoines de la cathédrale 
étaient en même temps titulaires de la collégiale, qui, par 



t. Romain-Moulier ou Romainmotier, district d'Orbe, canton de Vaud, 
Suisse. 
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là, n'offrait plus aucune ressource à la bonne œuvre. 
MM. les collecteurs auraient eu mauyaise grâce de s'a- 
dresser aux Capucins, Récollets, Cordeliers, Domini- 
cains. Que pouvaient-ils espérer de leurs collègues de 
mendicité? Sur quatre monastères de filles, im seul était 
rente, et les trois abbayes d'hommes, dont une seule pas- 
sait pour riche, étaient pour ainsi dire accablées par les 
impositions que leur demandait le gouvernement. 

Depuis longtemps, il tardait à MM. Hugues et Prost 
d'envoyer quelques soulagements à leurs confrères. Ils 
étaient tentés parfois de se reprocher la lenteur de leur 
marche, mais ils se voyaient forcés de la régler sur le ca- 
ractère des gens du pays. La plupart de leurs bienfaiteurs 
n'étant visibles qu'à certains moments, il fallait souvent 
leur rendre bien des visites avant d'avoir le bonheur de 
les rencontrer. Ils épiaient les occasions favorables et 
tâchaient de former une chaîne de recommandations dont 
un anneau les conduisit à l'autre. Ils frappaient plusieurs 
fois à la môme porte ou ils attendaient qu'elle s'ouvrît. 
Dès qu'ils virent dans leur petit trésor de quoi fournir un 
premier envoi, ils s'adressèrent à M. Eichborn, riche 
banquier de Breslau, connu au loin par sa probité et 
digne à tous égards de la qualité de conseiller du com- 
merce dont l'avait honoré le choix de ses collègues. Cet 
homme obligeant leur remit une lettre de change de 
i,o55 florins 47 kreutzers, évalués en argent de France à 
52,3o2 livres 4 sols, sur M. Sarrasin, de Bâle. Ils l'adres- 
sèrent à MM. les évoques le i3 février 1796, et comme ils 
étaient persuadés que ces prélats n'apprendraient qu'avec 
beaucoup d'intérêt le gracieux et généreux accueil accordé 
à leurs députés, ils se firent un devoir de leur en com- 
muniquer en même temps les consolants détaits. 

Ce premier envoi ne tarda pas à être suivi d'un autre 
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plus considérable. Le 5 mars, ils firent passer nne se- 
conde lettre de change de 3,090 florins, qui, évalaés en 
écus de six livres, devaient, selon la promesse de M. Eich- 
bom, rendre àSolenre, sans aucune déduction, 6,74a livres. 
Sur cette somme devait être prélevée celle de 17a livres 
que M. Peti^ean priait MM. les évoques de faire remettre 
à M. le curé du Landeron, petite ville catholique, chef- 
lieu d'une baronnie dans Tétat de Neuchfttel en Suisse. 
Les 6,570 livres restantes étaient les prémices des col- 
lectes faites dans les paroisses de la campagne par 
MM. les curés, sur Tinvitation de Mgr le prince-évêque. 
On espérait assez peu d*abord de ces collectes, très 
multipliées dans le pays, et dont le produit est ton- 
jours extrêmement médiocre. Mais les pasteurs, animés 
par la voix de leur chef et par leur charité pour leurs 
collègues dans le sacerdoce, communiquèrent efficace- 
ment à leurs paroissiens la tendre et religieuse compas- 
sion dont ils étaient eux-mêmes pénétrés, et ce peuple 
bon, sincèrement attaché à la religion, se signala par des 
efforts héroïques dont nous aurons plus d*une fois la 
satisfaction de remarquer les fruits abondants. 

MM. les évoques de Soleure, en accusant à MM. Hugues 
et Prost la réception des deux effets envoyés par eux sur 
Bâlc, leur adressèrent en môme temps des lettres de re- 
merciement pour Mgr le prince-évêque de Breslau, et 
M. le comte d'Hoym. Ceux-ci, flattés de Fattention, y 
répondirent de la manière la plus honnête et conser- 
vèrent toujours à la bonne œuvre ce vif intérêt qu'elle 
leur avait inspiré dès le principe. Il en fut de même des 
autres bienfaiteurs et protecteurs particuliers près des- 
quels MM. les collecteurs furent spécialement chargés 
par MM. les évêques d*être les interprètes de leurs senti- 
ments. Ils s'aperçurent que les témoignages de sensibilité 
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qu'ils leur offrirent de la part de ces prélats contribuèrent 
merveilleusement à redoubler leur zèle. 

Ces deux infatigables ouvriers n'apprirent qu'avec 
bien de l'amertume que près de trois cents de leurs con- 
frères se voyaient à la veille de quitter le canton de So- 
leure sans savoir où aller chercher un asile et sans avoir 
de quoi subvenir aux frais de leur voyage '. Cette inquié- 
tante perspective fut pour eux un motif de remplir avec 
un nouveau zèle leur ministère. Ils auraient bien désiré 
pouvoir procurer à un certain nombre de ces malheureux, 
menacés d'un second exil, des places en Silésie. Ils s'en 
occupèrent plus activement que jamais; mais malgré 
toute leur bonne volonté, ils ne purent y réussir. Leurs 
efforts vinrent échouer contre la défense expresse du 
gouvernement de recevoir des Français dans le pays. Il 
eût fallu faire lever cette défense, et les circonstances au 
contraire la firent renouveler. Beaucoup de prêtres bra- 
bançons et autres, joints aux ecclésiastiques français obli- 
gés de quitter Erfurt, causèrent une nouvelle inondation 
contre laquelle le gouvernement s'empressa de fortiûer 
la digue qu'il avait voulu opposer au déluge qui se serait 
étendu sans cela dans cette province. Les abbayes crai- 
gnaient d'ailleurs que l'hospitalité temporaire accordée à 
quelques ecclésiastiques ne devînt le prétexte d'un sur- 
croît d'impositions déjà très considérables. On ne les y 
recevait en conséquence qu'un à un, encore avaient-ils 

I. Depuis longtemps la République française sollicitait vivement le ren- 
voi des prêtres et autres Français réfugiés en Suisse, et il était à craindre 
que la généreuse nation helvétique ne se vît pour ainsi dire forcée de pren- 
dre à son grand regret, comme moyen de sûreté pour elle, une mesure de 
rigueur qui répugnait si fort aux principes d'humanité qui Pavaient cons- 
tamment dirigée. Les décrets furent, en effet, rendus quelque temps après, 
dans tous les cantons, tels qu'on les exigeait, mais la compassion en sus- 
pendit totalement Texécution dans quelques cantons, et, dans les autres, 
elle en modéra beaucoup la rigueur. — Note da manuscrit, 
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besoin de grandes recommandations. De dix prdires 
français réfugiés à Breslaa,cinq seulement ayaient trouvé 
asile dans deux communautés d'hommes, et on n'en 
comptait que quelques-uns, épars à de longues distances, 
dans la province. 

Ils se consolèrent de l'obstacle insurmontable que ren- 
contrait de ce côté leur zèle, dans l'espérance que la Pro- 
vidence, qui avait ouvert dans les collectes une ressource 
abondante, ne la laisserait point tarir. Us avaient alors 
une somme assez considérable, qu'ils désiraient envoyer 
sur-le-champ. M. Eichbom, toujours aussi disposé à les 
obliger, leur fournit une lettre de change de 1,909 florins 
14 kreutzers sur les héritiers de M. Thumseez, de Prague, 
en leur faisant espérer que l'on trouverait fieusilement à 
négocier cet effet dans la Suisse, où il devrait produire 
au moins 4*^4? livres de France, peut-être même jusqu'à 
5,000. Le montant de cette troisième lettre de change, 
envoyée le si3 mars, était un nouveau résultat de la col- 
lecte des villages, à rexception de 5oo livres recueillies 
dans la ville. 

La charité vraiment au-dessus de tout éloge de ces reli- 
gieux liabitants des campagnes se soutint avec tant d'abon- 
dance que peu de jours après, le i3 avril, MM. les collec- 
teurs furent dans le cas de faire passer un nouveau secours, 
qu*ils comptaient devoir se porter à a,a66 livres 17 sols 
et peut-être plus haut. Gomme M. le prieur de Romain-Mou- 
tier avait 1,000 livres à faire tenir à M. le curé du Lan- 
dcron, et 400 livres à M. de Besancenet, résidant à Berne, 
ils réunirent en une seule lettre de change les sommes desti- 
nées à ces deux messieurs et celle qu ils avaient à faire pas- 
ser pour la collecte. Réunies, elles formèrent un objet de 
3,666 livres 17 sols, cours de France, qui parvinrent en une 
nouvelle traite de 1,417 florins 4 kreutzers sur les héritiers 
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de M. Thumseez, de Pra^e. M. Petitjean, qui désirait que 
M. le curé du Landeron et M. de Besaneenet touchassent 
sans déduction les sommes qui étaient pour eux, en fît 
prévenir MM. les évêques, et promit que si la traite en- 
voyée en commun n était pas négociée aussi avantageuse- 
ment que Favait fait espérer M. Eichborn, il rembourse- 
rait à la collecte ce qui aurait été avancé pour compléter 
son envoi. 

N'ayant pas trouvé à négocier ces deux effets dans la 
Suisse, on fut obligé de les faire expédier à rencaissement 
pour Vienne en Autriche, où, au lieu d'obtenir Taugmen- 
tation avantageuse qu'avait laissé entrevoir et comme pro- 
mise M. Eichborn, ils ne rendirent que 8,390 livres 2 sols, 
tandis que pour ne rien perdre il eût fallu en retirer au 
moins 8,5i3 livres 17 sols. Ce fut donc i23 livres i5 sols 
de diminution occasionnée soit par les frais de commission 
à Vienne, soit par la baisse du change. MM. les prélats, 
conséquemmentà la demande de M. Petitjean, envoyèrent 
néanmoins les 1,400 livres, tant à M. de Besaneenet qu'à 
M. le curé du Landeron, et annoncèrent à leurs envoyés 
la diminution éprouvée à Vienne, afin que M. le prieur 
en fit état au prorata à la collecte. 

La bonne œuvre se trouvait enfin terminée dans la ca- 
pitale, et il ne restait plus à MM. Hugues et Prost qu'à 
parcourir les monastères épars dans la province et quel- 
ques-unes de ses principales villes qu'ils avaient demandé 
que l'on ne comprit pas dans la circulaire, espérant y faire 
davantage par eux-mômes que par le ministère de MM. les 
curés. Mais avant d'entreprendre ce nouveau travail, ils 
envoyèrent, le 21 mai, pour entier acquit de tous les fonds 
recueillis jusqu'à ce jour, une lettre de change de 724 flo- 
rins évaluée 1,679 livres de France, qui produisirent net 
à Soleure i,563 livres 16 sols. Dans cette somme était com- 
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pris un don d*enyiron 55o livres, fait par le chapitre ca- 
thédral de Gracovie, grande et célèbre ville sur la Vistule» 
ancienne capitale de la Pologne, avec un évèché saflDragant 
de Gnesen, qui se prétend le premier du royaume, et une 
fameuse Université qui se faisait gloire d^être fille de celle 
de Paris. Une lettre de MM. les collecteurs à cet illustre 
chapitre, contresignée par Mgr Tévêque de Brealau, avait 
décidé ce don. L'idée leur en avait été suggérée par M. le 
prieur de Romain-Moutier, qui déjà dans plusieurs oc- 
casions avait tiré parti de la générosité de ce corps pour 
le soulagement de ses confrères déportés, et qui offrit de 
joindre à la supplique de MM. les collecteurs une lettre 
particulière pour M. le doyen. 

M. Clerc, toujours à Berlin, brûlait du désir d'y être 
utile à ses frères. Mgr l'archevêque de Gnesen et plusieurs 
chanoines alors dans cette capitale lui conseillèrent de 
faire des tentatives auprès de plusieurs chapitres de Po- 
logne, dans la partie de ce royaume réunie à la Prusse» 
sous la dénomination de Prusse méridionale, et de de- 
mander pour ce à Mgr Farchevêque de Paris des letbres 
adressées à ces diiTérents corps. Le prélat ne les fit point 
attendre. Elles furent aussitôt expédiées, M. Clerc y joi- 
gnit une supplique latine faite par M. Barbelenet, profes- 
seur de rhétorique au collège de Besançon, réfugié à 
Brunswick, et envoya le tout à M. Vuillaume, alors placé 
h Gnesen, qui se chargea avec un grand plaisir de la dis- 
tribution de toutes ces lettres et les fît parvenir par des 
personnes dont la médiation ne pouvait qu*ajouter un 
nouveau poids à la demande. 

La grande réputation doutjouissait dans ce pays Monsei- 
gneur de Paris suffisait seule pour assurer à cette tentative 
un heureux succès. Mgr rarchevOque de Gnesen, en particu- 
lier, était si rempli d'estime et de vénération pour le ver- 
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tuenx prélat français dont il se félicitait de posséder la gra- 
vure, qu'il désirait avoir pour l'y joindre une lettre écrite 
de sa main. Il fut satisfait ; il en reçut une si édifiante et si 
touchante que W^ de Zegelin, à qui il en donna lecture, 
remit à llnstant 4o louis à M. Clerc présent, avec com- 
mission de les faire passer à Monseigneur de Paris pour 
les pauvres prêtres. 

Ce premier secours ne tarda pas à être suivi d'un autre 
plus considérable. Le chapitre métropolitain de Gnesen, 
qui partageait les sentiments de son chef à l'égard de 
Mgr de Juigné et jaloux de lui en donner la preuve, ré- 
pondit à la lettre de ce prélat par un don de /{oo ducats. Ce 
don remis à M. Vuillaume ^ et par lui envoyé à M. Clerc, 
parvint par l'entremise de celui-ci à Bâle d'où M. Martin 
Stehelin devait le faire toucher à Monseigneur de Paris à 
Constance. 

Mais pendant que les ducats voyageaient, les troupes 
françaises, après avoir passé le Rhin sur plusieurs points, 
s'avançaient sous le commandement du général Moreau 
dans la Souabe, la Franconie, la Bavière, et menaçaient 
de pénétrer jusqu'à Vienne. Les prêtres et les émigrés 
français retirés dans ces pays, obligés de fuir à l'arrivée 
de leurs ennemis, s'enfoncèrent en Saxe, en Silésie, en 
Prusse et en Pologne. Cette seconde émigration contribua 
beaucoup à ranimer la compassion. Ces nouveaux fugitifs 
furent très bien accueillis partout. A Dresde, entre autres, 
l'Électeur, sa respectable et nombreuse famille, la cour et 
les habitants de la ville étonnèrent par leurs prodigieuses 
charités ^. Pendant plus de quinze jours que les Français 

I. M. Vuillaume occupait alors une place de professeur au séminaire de 
Gnesen. Cf. supra, p. 3ii. 

a. Voir plus haut, p. 44 ^^ suiv., le charitable accueil que la population 
de Dresde avait déjà fait aux collecteurs de Haute-Saxe. Voir aussi Appen- 
dice n* V. 
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y arrivèrent par milliers, il y entdans ua tris grand amn* 
bre de maisons des tables gratuites où ils fiirent nourris, 
et on donna des vêtements à tous eeux qui en man* 
quaient 

M. Stebelin, ignorant où s'était retiré Monseigneur de 
Paris, fit part de ce qu'il venait de recevoir pour son 
compte à MM. les évèques de Solenre, qui lui répondirent 
que le prélat s'était réfugié de Constance à Frauenfeld, et 
donnèrent en même temps avis à ce dernier que M. Stebelin 
avait en main pour lui une sonmie de 5,ia3 livres, qui 
lui était destinée par le cbapitre de Gnesen. Ce secours 
devait tourner, en bonne partie, au profit de la colonie de 
Constance, dont les nombreux et pressants besoins fai- 
saient plus particulièrement l'objet de la sollicitude du 
charitable prélat. Mais cette infortunée colonie, récem- 
ment dissoute à l'approcbe du soldat français et dispersée 
dans toute rAllemagne, sans espérance d'une prochaine 
réunion, ne pouvant plus partager ce bienfait, le géné- 
reux archevêque, qui avait déjà prouvé plus d'une fois que 
les prêtres répandus dans la Suisse n'étaient point étran- 
gers à son zèle, crut devoir le leur appliquer tout entier, 
et il pria MM. ses collègues de Soleure de distribuer dans 
leur caisse et dans celle de Fribourg ces 5,i33 livres, 
qu*il manda à M. Stebelin de payer à l'ordre de Monsei- 
gneur de Rhosy. 

Le zèle de M. Clerc, toujours aussi actif, aurait désiré 
pouvoir placer en Pologne quelques-uns de ses infor- 
tunés coexilés, et il avait cherché à y intéresser plu- 
sieurs évêques et quelques chanoines de ce pays que les 
affaires de leurs églises avaient amenés à Berlin. Mais les 
troubles occasionnés par le dernier partage de ce royaume 
démembré ne permirent pas de rien tenter sur cet objet 
et enchaînèrent la bonne volonté de ces prélats polonais. 
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Le seul M. de Kolaskouski, chanoine de la métropole 
de Gnesen, demanda un prêtre pour servir dlnstituteur 
aux enfants de M. le comte de Skorzewski, staroste ou 
gouverneur de Gnesen, son parent, et M. Clerc lui pro- 
posa M. Pochard, jeune prêtre du diocèse de Besançon, 
qull accepta. De retour à Gnesen, M. de Kolaskouski 
rendit compte à son parent des arrangements qu'il avait 
faits pour ses enfants. Celui-ci y applaudit. Il demanda 
qu'on fit venir sur-le-champ Tecclésiastique qu'on lui 
destinait, et il remit 22 ducats pour payer les frais de son 
voyage. Dès que M. Clerc sut définitivement les inten- 
tions de M. le comte, il annonça à MM. les évêques la 
place qui attendait M. Pochard, et pria en même temps 
ces prélats de lui avancer les 222 ducats qu'il avait reçus 
pour les frais du voyage ' et qu'il promit d'envoyer 
incessamment à Soleure, où ils vinrent en effet avec les 
20 louis de Prusse, donnés par M. l'ambassadeur d'Es- 
pagne à MM. les collecteurs de Russie, peu après leur 
arrivée à Berlin, et qui n'avaient point été nécessaires à 
leur dépense. 

M. Clerc eût été enchanté de pouvoir indiquer en 
même temps une autre place qui procurât à M. Pochard 
l'avantage d'avoir un confrère pour compagnon de 
voyage, mais toutes ses recherches jusqu'alors n'avaient 
rien produit. Il lui paraissait cependant qu'un ecclésias- 
tique qui voudrait courir les hasards du voyage trouve- 
rait peut-être à se placer en qualité d'instituteur. Sur ce 
faible aperçu, M. Magnin, vicaire de Senan », au diocèse 

I. M. Clerc ne disait point dans sa lettre ce que valait un ducat. II se 
contentait d'évaluer les ao ensemble à peu près à 10 louis. Pour ces sq du- 
cats et les ao Frédérics d'or avec lesquels ils furent envoyés, M. Martin 
Stehelin, de Bâle, paya net ôa^ livres 14 sols de France, tous frais de 
voyage et de commission déduits. — Note du manuscrit. 

3. Senan, canton d'Aillant-sur-Tholon, arr. de Joigny, Yonne. 
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de Besançon, s'oflUt poor accompagner son ami. Bill, les 
prélats y consentirent et voulurent bien même contribuer 
en quelque chose aux frais de voyage. Avec la même 
bonté, ils se chargèrent de faire eux-mêmes, près de l^tat 
de Soleure et du ministre de Sa Majesté Impériale, rési- 
dant à BAle, la demande des passeports nécessaires aux 
deux voyageurs, et dans les certificats de vie et mœurs 
qu'ils leur donnèrent, ils les recommandèrent au roi de 
Prusse, au gouvernement et aux évêques de la Pmsae mé- 
ridionale. 

Tout ainsi disposé, ces ecclésiastiques quittèrent la 
Suisse dans les premiers jours de juin et arrivèrent heu^ 
reusement à Berlin, où ils sollicitèrent et obtinrent facile- 
ment de Sa Majesté la permission de se fixer dans ses 
États. M. Pochard, après quelques jours de repos, laissa 
son compagnon dans la capitale et prit la route de Posen, 
où il était spécialement recommandé à Mgr de Mathi, 
évêque suffragant >, pour se rendre de là, par Kostrzyn, à 
Nekla, deux lieues de Gnesen, chez M. le comte de Shor- 
zewski, qui Fattendait et dont il fut parfaitement bien 
reçu. M. Magnin, honoré de la protection de M. de 
Borghèse, le père des prêtres français, ne tarda pas à être 
placé, à sa recommandation, chez le ministre du roi d*Es- 
pagDC à Hambourg, pour y desservir, en qualité d^aumô- 
nier, une nouvelle chapelle catholique que ce ministre 
venait d'obtenir de la cour, établissement très intéressant 
dans cette grande ville, où il n'y avait auparavant pour 
les catholiques que la chapelle du ministre impérial. 

Presque dans le même temps, une dame française qui 



I. Les évêques de Pologne, fort riches, fort puissants et occupant les pre- 
mières places dans le Sénat, qui réglait conjointement avec le roi les af- 
faires ordinaires, se reposaient souvent des fonctions spirituelles sur des 
év<>ques in partibus. — Note du manuscrU, 
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avait perdu son mari dans la RéYolution, retirée en 
Russie avec deux enfants, et mariée en secondes noces 
à un seigneur russe établi à Pétersbourg, écrivit à 
M. Clerc, qu'elle avait connu lors de sa mission dans cet 
empire, de lui chercher, parmi les ecclésiastiques fran- 
çais, un instituteur à ses malheureux orphelins. C'était 
une compatriote qu'il s'agissait d'obliger, et une compa- 
triote qui soit par elle-même, soit par ses alentours, 
avait contribué au succès de la collecte de Russie. 
M. Clerc en écrivit à M. Barbelenet, et celui-ci trouva 
dans M. Langlois, prêtre du diocèse du Mans, un sujet 
réunissant toutes les qualités que pouvait désirer cette 
dame dans l'instituteur de ses enfants. 

MM. Hugues et Prost, que nous avons laissés à Bres- 
lau, en sortirent le lundi tii mai, lendemain de la Trinité, 
et commencèrent leurs courses par la Haute-Silésie, en 
remontant l'Oder. Ils se rendirent d'abord à Brieg, an- 
ciennement une des meilleures villes de la Silésie, mais 
fort endommagée et presque détruite par les Prussiens 
en 174^5 d'o^ ils gagnèrent Oppeln, capitale d'un duché 
particulier du même nom, qui se divise en sept seigneu- 
ries et fait environ la cinquième partie de la Silésie. 
Cette ville, bâtie sur la rive droite de l'Oder, six lieues 
plus loin que Brieg, dans une plaine aussi riche que 
riante, a un château fort, un chapitre, un collège, un 
superbe hôpital et un grand conseil de régence établi en 
dernier lieu par le roi de Prusse pour la Haute-Silésie. 
D'Oppeln, en remontant toujours l'Oder, ils avancèrent 
au sud-ouest, quatorze lieues plus loin jusqu'à Ratibor, 
où ils arnvèrent à la lin de juin, plus de cinq semaines 
après leur départ de Breslau. Un trajet aussi long, beau- 
coup augmenté d'ailleurs et presque doublé par tous les 
détours qu'avait commandés l'intérêt de la collecte, avait 
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en nécessairement ses peines et ses fatignes, mais entre- 
mêlées des pins donoes consolations. Très bien accueillis 
partout, ils aTaient en sonTcnt besoin de courage pour 
résister aux iuTitations pressantes qn*on leur faisait dans 
les châteanx et les monastères, où Ton eût désiré les Yoir 
séjourner plus longtemps. Parmi le grand nombre de sei- 
gneurs qui les avaient reçus avec bonté et enrichis de 
leurs dons. Us aimaient à distinguer et ils crurent devoir 
signaler plus particulièrement à la reconnaissance de 
leurs confrères M. le comte de Stersdorf, M">* de Larisch, 
digne émule de son frère, M. de Strachwiti, archidiacre 
de Breslau >, etM. le comte de Henkel. 

MM. les curés des villes, instruits de leur prochaine 
arrivée, ne se contentaient pas de Fannoncer à leurs peu- 
ples. Jaloux de les voir recueillir chez eux une abon* 
dante récolte, ils l'avaient préparée d'avance ; ils avaient 
cherché à exciter la commisération de leurs ouailles en- 
vers le clergé de France malheureux, en emplojrant des 
discours entiers à relever son héroïsme, à peindre ses 
malheurs. Ils voulurent ensuite, ou par eux-mêmes ou par 
d'autres ecclésiastiques, lorsqu'ils ne le purent pas en 
personne, faciliter à MM. les collecteurs rcxercice de 
leur ministère et le rendre plus fertile, en les conduisant 
de maison en maison pour le remplir avec eux. Aussi 
MM . Hugues et Prost se faisaient-ils un plaisir de répé- 
ter dans leurs lettres qu'il eût été difficile de trouver un 
clergé qui pensât plus sainement sur la Révolution fran- 
çaise que le clergé silésien, et qui rendit mieux justice que 
lui à la conduite de l'Église de France dans la circons- 
tance critique où elle s'était trouvée. Ils séjournèrent 
quelques jours à Ratibor, jolie petite ville défendue par 

I. Voir ci-dessus, p. 317. 
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un château très fort et un grand marais formé près de ses 
murailles par TOder, sur la rive droite duquel elle est 
bâtie, dans un terroir fertile en blé et en fruits. M. Wei- 
rich, commissaire épiscopal, voulut y être leur hôte, et ils 
trouvèrent en lui un véritable ami. 

En quittant Breslau, ils avaient prévenu le bon et 
obligeant M. Eichborn que lorsqu'ils auraient recueilli 
de quoi faire une lettre de change un peu considérable, 
ils lui en feraient passer la valeur, afin qu'il l'expédiât 
pour le compte de MM. les évéques. Ils lui envoyèrent 
en conséquence, depuis Ratibor, environ 5oo écus de 
Prusse, qui arrivèrent à Soleure le 3 août en une lettre 
de change de 886 florins 5a kreutzers sur MM. David et 
Jacques de Neufville, de Francfort. Cet envoi était le ré- 
sultat de six semaines de courses non interrompues. Les 
événements malheureux arrivés dans le même temps en 
Italie ^ dont les papiers publics leur avaient transmis les 
af&igeants détails, en faisant saigner leur cœur, ranimè- 
rent leur courage. Ils sortirent de Ratibor avec une nou- 
velle ardeur. 

Ils avancèrent jusqu'à l'extrémité méridionale de la 
Silésie, dans une contrée comprenant dix seigneuries qui 
faisaient autrefois partie de la Moravie, mais qui, cédées 
au roi de Prusse en 174^, ont été incorporées par ce mo- 
narque au duché de Jôgerndorf, petit pays arrosé par la 
rivière Oppa, qui, de ce côté, sépare maintenant les Etats 
d'Autriche de ceux de Prusse, et couvert de montagnes 
où la chasse est abondante. Revenant ensuite par Neu- 
stadt et Neisse, ils allèrent à Glatz, belle et forte ville, 
avec un château fort sur une montagne, au bord oriental 
de la Neisse, capitale d'un comté très étendu du même 

I. (Test la célèbre campagne d'Italie, 1796-1797. 
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nom, composé de neuf petites villes et de plus de cent 
villages, an nord-est et snr les confins de la Bohême, dont 
il faisait jadis partie. Cette nouvelle course leur donna 
Voccasion de constater de pins en pins la générosité du 
bon peuple silésien. Partout les ecclésiastiques se condui- 
sirent envers eux comme envers des frères. M. le com- 
missaire épiscopal de Katscher, M. le curé de Baverwits 
et celui de Léobschutz, tous trois du diocèse d'Olmuts, 
leur parurent mériter une mention particulière. A Neu- 
stadt, ville commerçante du haut duché d*Oppeln, on vit 
avec un sentiment d*attendrissement mêlé d'admiration 
le Révérend Père gardien des Capucins conduire les 
frères mendiants français dans plusieurs maisons et inter- 
céder pour eux bien plus vivement qu'il ne Taurait fait 
pour sa propre famille. A Neisse, très belle ville, dont les 
Prussiens ont considérablement augmenté les fortifica- 
tions, heureusement située dans un terrain fertile, sur la 
Neisse, avec un chftteau magnifique, Tune des résidenc es ■ 
de Tévéque de Breslau, ils forent amicalement accueillie 
par les chanoines de la collégiale, qui aux procédés les* 
plus honnêtes ajoutèrent un don digne de leur générosité. 
Il eût été doux pour eux de nommer tous les seigneurs 
qui les avaient comblés de bonté, mais cette liste, trop 
longue pour faire partie d'une lettre, ne pouvait trouver 
place que dans leur journal, où elle occupait plusieurs 
pages, et ils se virent malgré eux forcés de la supprimer 
dans leur correspondance, pour se borner à faire connaître 
ceux à qui ils avaient eu, en dernier lieu, des obligations 
toutes particulières à Glatz, M. le gouverneur de la ville, 
M. de Favrat, M. le comte de Magni et un gentilhomme 
français de la province de Normandie, depuis quelque 
temps retiré dans cette ville, M. de Brissy. Ce généreux 
compatriote leur fit la plus agréable réception, il prit 



CHAPITRE SEIZIEME. 333 

l'intérêt le plus vif à leurs succès et leur rendit avec 
empressement, en plus d'un genre, les plus grands ser- 
vices. 

Ainsi se plut la divine Providence à ménager à de 
fidèles ministres quelques consolations au milieu de leurs 
peines. Quelle douleur pour eux, en effet, de voir passer 
chaque soir plusieurs confrères chassés de leur premier 
asile, forcés d'en chercher un autre et obligés de s'enfon- 
cer jusqu'en Russie par une suite des dernières défenses 
d'admettre dans les Ëtats du roi de Prusse aucuns nou- 
veaux émigrés ou déportés! Le cœur déchiré, ils ne purent 
refuser à quelques-uns d'entre eux, plus misérables, les 
légers secours qu'ils étaient autorisés à distribuer eux- 
mêmes en certains cas. Ces différents secours, distribués 
avec sagesse, ne diminuant leur bourse que de 3o écus de 
Prusse, y en laissèrent 53îi qu'ils adressèrent depuis Glatz 
à M. Eichborn, pour être par lui envoyés en Suisse. 
M. Petitjean, qui avait en dépôt quelque argent de la col- 
lecte, ajouta ce qui manquait pour former le montant de 
deux effets sur MM. Pope et O*, de Hambourg, l'un de 
i,3oo marcs de banque, l'autre de 80 marcs et i denier. 
Ces deux effets, payés à Soleure à raison de 3^ sols de 
France le marc, produisirent 2,56o livres 10 sols. 

Après avoir parcouru avec succès quelques châteaux du 
comté de Glatz, MM. Hugues et Prost prirent la route de 
Schweidnitz, dans la moyenne Silésie. Cette ville, assez 
peu fortifiée, mais la plus grande de la province après 
Breslau, est bâtie au sud-ouest de cette capitale, sur une 
éminence au pied de laquelle coule la petite rivière de 
Weistritz. Ses rues sont larges, ses églises fort belles, ses 
maisons généralement bien bâties, et elle a des places 
spacieuses. Tous ses magistrats sont catholiques, mais il 
y a beaucoup de protestants, qui y ont une église et une 
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école publique. Ils rencontrèrent dans M. le curé et ses 
-vicaires des frères compatissants, qui les confirmèrent 
toujours davantage dans la haute idée qu'ils avaient 
conçue du clergé catholique de ce pays. Cihacun d*eux se 
fit gloire de prêcher et de soutenir la bonne œuvre. 

L'urgence des besoins et l'état d'instabilité du clergé 
français dans la Suisse semblaient imposer à ses députés la 
loi de retarder le moins possible l'envoi des secours qu'ik 
avaient en main. Avant donc de quitter SchweidnitK, ils 
demandèrent à M. Eichbom de faire parvenir en 
le plus promptement possible 339 ^^^ ^® Prusse 
lui adressaient. Plus de la moitié de cette somme était le 
fruit de la charité des Frères Moraves > dits de l'Unité, 
résidant à Guadenfrey. Les seigneurs memlnres de cette 
association s'étaient montrés envers eux d'une générosité 
peu commune, même chez les catholiques. Ils les avaient 
amicalement invités à partager leurs repas, les avaient 
défrayés à l'auberge et exemptés de faire personnellement 
la collecte, en la faisant exécuter pour eux. Le nom de 
M. le baron de Koppitz entre autres, nom à jamais cher 
aux prêtres français, leur rappellera toujours une des plus 
belles âmes qu'aient rencontrées leurs députés dans leurs 
longues courses. Ce bon cœur gratifia la collecte de Soécus 



I. Les Frères Moraves sont une secte particulière d'anabaptistes paci- 
fiques, formée dans la Moravie par Hutter et Gabriel, deux disciples de 
Storch, premier chef des anabaptistes. Suivant les principes de cette secte, 
tous les biens doivent être en commun, et un économe, changé tous les 
ans, perçoit seul les revenus de la société et du travail, «t fournit aux né* 
ccssités de tous. Cette secte, après avoir essuyé plusieurs persécutions 
en Moravie, d'où elle s^était répandue en Silésie et dans les autres pro- 
vinces voisines, y fut ensuite fort afiTaiblie, et presque totalement dé- 
truite vers Tan iGao. Les Quakers ou Trcmbleurs, s'étant réfugiés quelque 
temps après, de TAngleterre où ils avaient pris naissance, en Transylva- 
nie, et y ayant reçu toutes les sectes chrétiennes, le plus grand nombre des 
Frères Moraves y a passé, et ils s^y sont réunis aux Soclniens. — Note da 
manuscrit. 
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de Prusse, très grand don pour un seigneur de fortune 
médiocre. Il éprouvait un plaisir visible à favoriser la 
bonne œuvre. C'était vraiment un spectacle piquant de 
voir son valet de chambre précéder à cheval MM. les 
collecteurs dans les châteaux voisins pour les y recom- 
mander de la part d'un maître dont il se montrait digne, 
et revenir ensuite au-devant d'eux, pour leur faire part des 
dispositions des personnes dont ils allaient solliciter les 
bienfaits. L'influence du charitable baron les suivit au 
delà même du pays. Il leur remit, pour différents seigneurs 
de sa connaissance, des lettres très pressantes, qui produi- 
sirent presque toutes l'effet qu'il en espérait. 

Cependant MM. les collecteurs ne tardèrent pas à 
s'apercevoir combien il était fâcheux qu'ils n'eussent pu 
prévoir les succès rapides des armées républicaines en 
Allemagne ^ et l'afQuence prodigieuse des prêtres fran- 
çais en Basse-Silésie, qui en fiit la suite. Ils n'auraient 
certainement pas manqué alors de commencer leur mis- 
sion par où ils osaient à peine la finir. Tout ce qu'ils pou- 
vaient dire de la situation de leurs frères éloignés n'était 
pas aussi frappant que le spectacle qu'offraient aux Silé- 
siens attendris plusieurs malheureux à portée de recevoir 
par eux-mêmes les secours de leur charité, et après avoir 
beaucoup fait pour les infortunés qu'on avait devant les 
yeux, on n était plus aussi disposé à faire du bien aux 
prêtres répandus dans la Suisse. D*aillcurs on objectait 
presque atout moment à MM. les collecteurs que, d'après 
les papiers publics, ceux dont ils cherchaient à soulager 
la misère avaient été obligés de se disperser et d'aban- 
donner leurs asiles, pour se conformer aux décrets du 
corps helvétique. Us ne manquaient pas de répondre que 

I. Il s'agit de la campagne de Moreau, 1796. 
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ces décrets n'avaient point été exécutés avec rigueur, mais 
ils sentaient bien qae nécessairement il fallait en rabattre 
beaocoup des 5,ooo qui remplissaient la Suisse à l'époque 
de la signature de leurs lettres de mission. Ils ne savaient 
à combien porter ceux qui étaient restés, et ils craignaient 
que l'on n'en vint à croire que le nombre en était asses 
diminué pour que la charité des habitants du pays et les 
secours qui venaient de France o£Bnssent des ressources 
suffisantes à leur entretien. A ces difficultés survenues à 
l'exercice de leur ministère s'en joignirent d'autres pro- 
venant de la brièveté des jours, de l'intempérie de la sai- 
son, et du pays montagneux qu'ils avaient à parcourir 
pour aller solliciter la compassion des seigneurs dispersés 
dans des châteaux fort éloignés souvent les uns des au- 
tres. Leur zèle ne s'en rebuta pas néanmoins, et s'ils expo- 
sèrent le tout confidemment à MM. les évêques, ce ne fut 
que pour apprendre à ces prélats quel fond ils pouvaient 
faire, dans ce moment et par la suite, sur le faible résultat 
de leurs travaux. 

Avec la même ardeur donc et le même courage, nos 
infatigables apôtres passèrent de Schweidnitz à Walden- 
burg, petite ville voisine, et plus loin à Landshut, autre 
petite ville de la même contrée sur le ruisseau de Zieder, 
très renommée pour son grand commerce de fil et de 
toile de lin. De là, côtoyant la chaîne de montagnes qui 
est entre la Bohême et la Silésie, ils entrèrent dans le 
petit duché de Jawer, qui confine au sud avec la Bohême 
et au couchant avec la Haute-Lusace, et ils s'enfoncèrent 
jusqu'à Schmiedberg, ville frontière dont presque tous les 
habitants sont maréchaux, au pied d'une montagne près 
de la source du Bober. Ils suivirent ensuite cette rivière 
jusqu à Tendroit où elle reçoit le ruisseau de Zieder, et là 
ils s'arrêtèrent à Hirschberg, ville remarquable par ses 
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bains chauds, d'où ils allèrent à Goldberg, petite ville sur 
le ruisseau de Katzbach, dans la principauté de Liegnîtz, 
Fune des plus agréables contrées de la province. A quelque 
distance de Goldberg, ils s'engagèrent dans de vastes 
forêts, qui les conduisirent presque sur les frontières de 
la Pologne, à Gross-Glogau, capitale d*un duché considé- 
rable, le gienier de toute la Silésie, à cause de la fertilité 
de soc territoire, qui comprend plusieurs villes et grand 
nombre de villages ^ Cette ville, qui n'est pas grande, 
mais très régulièrement fortifiée, la plus peuplée et la 
mieux située de toute la province après Breslau, dont elle 
est éloignée de vingt lieues, avec un grand conseil de 
régence pour la Basse-Silésie, a été longtemps le séjour 
du trop célèbre abbé de Prades, qui y est mort en 1782, 
après avoir reçu les sacrements de l'Église ^. 

L'accueil qu'ils obtinrent dans cette ville leur parut 
mériter une reconnaissance et des éloges particuliers. A 
la bienfaisance, vertu propre à tous les Silésiens, les 
Glogaviens joignirent, jusque dans les dernières classes 
de la société, une aménité et une politesse qu ils n'avaient 
trouvées nulle part ailleurs au même degré. Il y en eut 
plusieurs qui coururent après eux pour leur offrir leur 
contribution, indignés contre leurs guides, qui les avaient 
oubliés à dessein et dont ils se croyaient insultés. Aussi 



I. Il ne faut pas confondre Gross-Glogau avec une autre plus petite 
vUle du même nom, Klein-Glogau, qui est dans la Uaute-Silésie et fait 
partie du duché d^Oppeln. — Note du manuscrit. 

a. Cest par erreur que le manuscrit porte 1^85 ou 1786. L^abbé Jean- 
Martin de Prades, 1730-1783, né à Castel-Sarrasin, avait été lié avec les phi- 
losophes et avait travaillé pour V Encyclopédie. Ayant soutenu en Sor- 
bonne, en i^Si, une thèse dont les propositions, contraires à la doctrine de 
i^Église, avaient fait scandale, il avait dû se réfugier en Hollande, puis à 
Berlin, où Voltaire lui avait fait obtenir la place de lecteur du roi de 
Prusse. A la fin de sa vie, il rétracta ses anciennes erreurs et obtint un ca- 
nonicat de Téglise de Glogau. Il mouiut archidiacre de ce chapitre. 
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MM. les coUecteun conTenaient-iLi que s'ils Toolaienl 
entreprendre de désigner tons cenx qui, dans cette ville» 
avaient des droits partioaliers à la reconnaissance des 
prêtres finançais, ils devraient en nommer tooa las habi- 
tants les uns après les autres. Ils ne parent cependant se 
dispenser de faire une mention spéciale de M. rarchi" 
diacre de Zoffeln et de M. le curé. Le chapitre en corps 
donna aoo livres, cadeau qni, attendu la médiocrité de h 
fortune de ses membres, faisait le plus grand honneur à 
leur cœur. 

En passant d*une ville à Tautre, ces charitables mis- 
sionnaires avaient souvent quitté les grandes routes pour 
aller au loin, et quelquefois par des chemins rudes et diffi- 
ciles, collecter dans les châteaux. Ces fréquentes excur- 
sions avaient eu leurs peines, mais entremêlées souvent 
de consolations. Un second baron de Koppitz, retrouvé 
dans la personne de M. le comte de Reuss, issu de Til- 
lustre famille de ce nom à laquelle MM. Hugues et Ber- 
nardy avaient eu tant d'obligations dans leur collecte de 
Haute-Saxe ^ les avait recommandés à M. le comte de 
Solnis, qui appartenait à la famille de ce riche seigneur 
par sou mariage avec une comtesse de Reuss, sa cousine. 
M. le comte de Solms, à son tour, ne se contentant pas 
d'ôtre libéral, avait voulu qu ils lui dussent encore les 
dons des autres; et M. le comte de Callenberg, ainsi que 
^{me Xa comtesse de Claris, Autrichiens, animés par 
l'exemple et la recommandation de cet aimable voisin, 
leur avaient fait regretter que MM. les prélats n'eussent 
pas pu réussir à obtenir la permission d'envoyer des col- 
lecteurs en Autriche. 

MM. les collecteurs avaient adressé déjà, dans le cou- 

I. Voir plus haut, chap. III, Collecte de Hauie-Saxe, p. 60 et suiv. 
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ant de novembre, 3oo éeus de Prusse à M. le prieur de 
lomaia-Moutier, en lui recommandant de les faire par- 
enir sans délai à leur destination. Celui-ci, connaissant 
a générosité et le zèle du bon M. Ëichborn, lui avait 
émis cette somme, parvenue ensuite en une lettre de 
!hange de 5oo florins, sur MM. David et Jacques de Neuf- 
rille, banquiers de Francfort. Cet envoi ne tarda pas à 
;tre suivi d'un autre, et le tào décembre, MM. les 
ivêques reçurent sur les mêmes banquiers une nouvelle 
raite de 556 florins 4o kreutzers qui, acquittés le 0,3 du 
nême mois par un négociant de Soleure, produisirent, 
iprès une perte d'un demi par cent, 1,196 livres 7 sols 
) deniers. Cette dernière lettre de change formait le mon- 
ant de 38o écus de Prusse, moins quelques avances et 
rais antérieurs dont s'était remboursé M. Ëichborn, en- 
voyés par MM. les collecteurs depuis Gross-Glogau, et 
mnoncés par eux, avec douleur, comme devant être pro- 
)ablement un des derniers gages de l'amour qu'ils por- 
taient à leurs frères, tout leur prédisant la cessation pro- 
chaine de la source qu'il avait plu à la divine Providence 
le leur ouvrir en Silésie. 

Sortis de Gross-Glogau le 5 décembre, pour poursuivre 
ît terminer leur mission, ils éprouvèrent bientôt que 
leur ministère, très pénible dans une saison aussi dure, 
l'avait jamais été d'ailleurs si rebutant par la stérilité. 
La peinture qu'ils faisaient de l'état où se trouvaient ré- 
luits leurs infortunés collègues ne touchait plus que fai- 
blement. On semblait avoir perdu de vue la belle cause 
pour laquelle ils souflraient, et le mérite de leurs sacri- 
fices. Le grand nombre de misérables fugitifs, qui tout 
récemment venait de traverser le pays, loin de dilater les 
cœurs, les avait au contraire rétrécis. On regardait les 
victimes de la Révolution comme trop multipliées pour 
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entreprendre de les arracher au malheor anqnel on les 
croyait Tonées poar tonjonrs, et dans cette idée» on se 
contentait de les plaindre, et Ton ne se mettait pins en 
peine de les soulager. La lecture du livre de la collecte 
pendant les mois de décembre, janvier et février» était & 
peine supportable, et quoique les dons fussent pure- 
ment gratuits de leur nature, cependant MM. les collec- 
teurs ne pouvaient se défendre d'un sentiment qui était 
plus que de la surprise, quand ils y lisaient la quotité de 
certaines contributions, à cOté de noms qui donnaient 
ridée de Fopulence et faisaient naturellement présumer 
la générosité. Pour tout dire en un mot, lorsqu'ils arri- 
vèrent à Breslau, le i*' mars 1797, après avoir collecté 
dans seize châteaux, ils ne trouvèrent dans leur bourse 
que aSo écus de Prusse, que, toujours par l'entremise de 
M. Eichbom, ils envoyèrent en une lettre de change de 
417 florins 00 kreutsers sur Francfort. A la vue d'un suc- 
cès si médiocre, ils se félicitèrent d'avoir conmiencé 
leurs opérations par la Haute-Silésie. Si, malheureuse- 
ment, ils avaient suivi une marche opposée, découragés 
des rentrée de la carrière, ils auraient été tentés de 
Tabandonner, ou peut-être ne Tauraient-ils parcourue 
qu'avec une espèce de peine et par manière d'acquit. 

Observons cependant qu ils étaient loin d*embrasser 
tout le monde indistinctement dans un témoignage aussi 
peu avantageux. Ils surent faire les exceptions que de- 
mandaient la justice et la reconnaissance. Ils convinrent 
que M"* la comtesse de Donau, bourgeoise de Berne, 
M. le baron de Gellhern, M™ la baronne d*Abschatz et 
plusieurs autres seigneurs s'étaient conduits à leur égard 
avec une générosité peu commune et bien propre à les 
consoler de la stérilité de leur ministère ; que le clergé, 
dans cette partie comme dans le reste de la province, 
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avait constamment justifié Tidée qu'ils en avaient tou- 
jours donnée, et que, généralement parlant, la bourgeoisie 
avait contribué à proportion de ses moyens. 

Neuf mois de courses non interrompues réclamaient 
quelques moments de repos. On le représenta aux deux 
zélés ouvriers, et on les fît consentir à rester à Breslau 
pendant le carême, mais dans la disposition de recueillir 
après Pâques ce qui leur restait de courage pour termi- 
ner une carrière que leur charité eût voulu voir aussi 
fructueuse que longue. En attendant, ils s'effrayaient de 
l'avenir et n'osaient le sonder. Dans la crainte que l'exil 
du clergé français ne se prolongeât longtemps encore, ils 
conjuraient Dieu de susciter des hommes assez intrépides 
pour aller porter le vœu de leurs frères en Russie, au 
Levant, en Arabie, chez le roi Tippo i et, s'il le fallait, aux 
extrémités de la terre. 

Le prince-évêque de Breslau les accueillit à leur retour 
avec un intérêt peu commun. De leur côté, ils admirèrent 
plus d'une fois les prodigieux effets de la générosité du 
pontife envers les Français émigrés. Ils étaient sa compa- 
gnie habituelle. Dix d'entre eux, tant ecclésiastiques que 
laïques, mangeaient journellement à sa table, et il passait 
pour certain qu'il avait distribué plus de 10,000 livres aux 
seuls prêtres qui avaient passé à Breslau. 

MM. Hugues et Prost étaient toujours disposés à se re- 
mettre en route après Pâques, malgré le dégoût que la 
stérilité du dernier trimestre n'avait pu manquer de leur 
inspirer pour un ministère que tout leur disait d'avance 
devoir être moins fructueux encore dans la suite. Ils 
avaient constamment résisté à une foule de considérations 
propres à ébranler leur résolution, jusqu'au moment où 

I. Tippo-Saëb, dernier nabab de Mysorc, i"49'i799* 
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les bruits de paix se firent entendre. Dès lors, on répandit 
dans le public que les portes de la France étaient ou 
allaient être bientôt ouvertes aux ecclésiastiques qui en 
avaient été chassés, et cette fausse opinion fut accréditée 
par le départ de quelques prêtres qui abandonnèrent la 
Silésie dans le même temps. Ce changement de circons- 
tances formait contre le succès de la collecte une nouvelle 
présomption, qui parut presque une démonstration à 
MM. les collecteurs. Ils ne voulurent pas cependant s'en 
rapporter uniquement à eux-mêmes. Ils consultèrent un 
confrère, qui n*était pas moins Tami de la bonne œuvre 
que le leur, et demandèrent au princc-évôque son avis, 
qui, au défaut de celui des prélats de Solcure qu'ils ne 
pouvaient attendre, leur parut plus propre que tout autre 
à fixer leur incertitude et à régler leur conduite. Ce digne 
prince décida que ce qui restait à faire de la collecte n'en 
valait pas la peine. Et en eflet, en prenant pour base de 
calcul le résultat des trois derniers mois, on pouvait 
presque assurer que quatre petites villes sans nom et 
pcut-ôtre ime quarantaine de châteaux qui restaient à 
parcourir rapporteraient à peine, frais faits, une quin- 
zaine de louis. 

En souscrivant à une décision qu'avait dictée la pru- 
dence et que tout leur disait ne pouvoir manquer d'obte- 
nir le suffrage des prélats qui les avaient honorés de leur 
confiance, ils étaient à l'abri de tout reproche. Ils le senti- 
rent et ne balancèrent point à regarder leur mission 
comme remplie. Un plus long séjour en Silésie n'étant 
plus dès lors nécessaiTO, M. Prost, libre de céder à sa 
tendresse pour son troupeau, forma le projet de regagner 
la Suisse, afin de profiter de la première circonstance 
favorable qui lui permettrait de voler à son secours. 
M. Hugues, qui n avait pas, de son côté, les mêmes rai- 
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sons pour se rapprocher autant de la France et qui avait 
grand besoin de repos après deux collectes aussi pénibles, 
se décida à aller à Wemigerode, où l'appelait depuis 
longtemps Texcellente famille de Slolberg, qui Tavait si 
bien accueilli avec son collègue dans leur collecte de 
Haute-Saxe ^ et qui lui oilrait un asile, en attendant qu'il 
plût à Dieu de le rappeler dans son infortunée patrie, 
pour y travailler au rétablissement de la religion. 

Avant de se séparer, ils avaient exposé à MM. les 
évêques les motifs qui les avaient portés à terminer leur 
collecte plus tôt que ne Fannonçaient leurs lettres précé- 
dentes ; et après s'être réjouis dans le Seigneur d'avoir 
été les instruments dont s'était servie la Providence pour 
seconder la tendre sollicitude de ces charitables prélats, 
ils les priaient de vouloir bien leur pardonner les négli- 
gences ou omissions involontaires qui auraient pu leur 
échapper dans leurs travaux. Ils se félicitaient de pouvoir 
du moins se rendre ce précieux témoignage qu'ils avaient 
toujours traité les ressources recueillies par eux comme 
un dépôt sacré, où la nécessité seule devait les porter à 
puiser pour eux-mêmes. Si le journal de leurs dépenses 
n'avait pas fait un volume trop considérable pour être 
envoyé de si loin, on y aurait vu qu'en faisant usage de la 
maxime qui favorise le bœuf foulant le grain sur l'aire de 
la grange, et l'ouvrier apostolique dont il est la figure ^, 
ils n'avaient point excédé à beaucoup près le droit qu'elle 
leur assurait. 

Déjà plus d'une fois, selon les occasions, MM. les évê- 
ques avaient rendu justice au zèle aussi actif qu'intelli- 
gent de MM. Hugues et Prost. Mais leur mission se trou- 



I. Voir plus haut, chap. III, Collecte de Haate-Saxe, p. 77. 
a. /. Cor., IX, 9, et Deut, xxv^ 4. 
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vant entièremeiit remplie, ces prélats terminèrent la 
correspondance particulière qu*elle avait établie entre 
eux et ces fidèles coopératenrs, en leur témoignant toute 
leur satisfaction de la manière dont ils avaient constam- 
ment répondu à leur confiance. Us leur ofirirent en même 
temps, comme une juste et flatteuse récompense de leurs 
longs et pénibles travaux, la reconnaissance si bien mé- 
ritée de tout le clergé de France et spécialement des pré- 
lats qui les avaient députés. Pour finir, ils les assuraient 
de leur estime particulière et de toute leur bienveillance. 
M. Qerc, que Tamour pour ses frères retenait à Berlin, 
se sentait depuis longtemps pressé par un violent désir 
sans cesse renaissant de retourner dans son ingrate pa- 
trie travailler à la vigne du Seigneur, si borriblement 
ravagée par Thomme ennemi. Lia certitude que plusieurs 
de ses confrères étaient déjà rentrés et qu*à leur exemple 
d'autres rentraient tous les jours, le tourmentait et ver- 
sait Fennui et le dégoût sur un séjour qu'il eût voulu être 
le maître d'abréger et qu'il ne prolongeait qu'avec peine. 
Malgré rexistence honorable et avantageuse que lui pro- 
curaient des personnes respectables et le bien qu*il faisait 
par elles à ses infortunés compatriotes résidant ou de 
passage dans cette capitale, il n était pas de semaine où il 
ne fût tenté de partir et où il ne se reprochât de ne Tavoir 
pas encore fait. Pour s'assurer cependant qu'il ne cédait 
pas trop facilement à l'impétuosité d'un zèle qui pouvait 
n'être pas tout à fait selon la prudence, il ne voulut rien 
faire sans l'agrément de MM. les évêques. Seulement, 
afin d'être prêt à partir au premier signal d'approbation, 
il s'assura d'une place gratuite jusqu'à Verden. La pré- 
caution fut inutile. Il parut aux prélats que, quelque loua- 
bles que fussent les motifs qui le portaient à désirer son 
retour, il ferait mieux de le retarder, vu les services 
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essentiels qu'il était dans la position de rendre journelle- 
ment à ses malheureux frères. Mgr Tarchevêque de Paris 
lui marqua expressément que les ecclésiastiques qui, 
dans les pays étrangers, pouvaient être utiles aux Fran- 
çais exilés, surtout aux laïques, qui n avaient pas une 
espérance prochaine de retour, devaient rester à lenr 
poste. M. Clerc avait une vertu trop solide pour abonder 
dans son sens. La décision des oints du Seigneur fut pour 
lui la voix du ciel : il ne répliqua pas. 

Dans le grand nombre d'ecclésiastiques et autres Fran- 
çais forcés, comme nous Tavons vu, de chercher de nou- 
veaux asiles, plusieurs de ceux qui avaient passé par Ber- 
lin, absolument dénués de toute ressource, éprouvaient les 
horreurs de Tindigence. M. Clerc, sur de n'être point dé- 
sapprouvé de MM. les évêques en employant à leur sou- 
lagement une partie de l'argent dont il se trouvait déposi- 
taire, distribua de légers secours à plusieurs de ces infor- 
tunés proscrits, afin de leur procurer la facilité de gagner 
les pays où la Providence leur ménageait de nouveaux 
moyens de subsistance. Quelque considérable que fût la 
masse totale de ces diflerents secours, si bien placés, 
cependant la bourse d'où ils avaient été tirés n'en était 
pas entièrement épuisée, et il s'y trouva de quoi payer 
une lettre de change sur M. Stehelin, de Bâlc, qui pro- 
duisit à Soleure 2,885 livres. La correspondance n'indi- 
que pas les sources qui avaient fourni cet argent à 
M. Clerc. Nous soupçonnons toutefois, et la conjecture 
n'est pas sans fondement, que, les lettres circulaires adres- 
sées à différents chapitres de Pologne ayant eu le même 
succès que celles envoyées à Gnesen et à Cracovie, cet 
argent était le produit des aumônes faites par ces illustres 
corps. 

Dans la lettre qui accompagnait cet envoi, M. Clerc ex- 
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posait à MM. les évoques qa*il venait d^af^prendre qne 
dans les villes d'Erfnrt, de Munster, d'Hildesheim, oè 
s'était réfugiée la plus grande partie de la colonie de 
Constance, les besoins surpassaient tellement les ressonr^ 
ces que la misère y était à son comble, et il demandait 
Tagrément de ces prélats pour prélever un secours parti- 
culier, en faveur de ces honorables indigents, sur la masse 
des aumônes qu*il espérait recueillir. M. Clerc obtint fiici- 
lement ce qu*il sollicitait pour ses flrères. MM. les évêques 
l'autorisèrent à leur faire passer le plus promptement 
possible les soulagements que les circonstances rendraient 
nécessaires, et, sans lui fixer à combien il pourrait les por- 
ter, ils s*en rapportèrent entièrement à sa prudence. 

Les armées patriotes, qui avaient pénétré dans la Souabe, 
la Franconie, la Bavière, ayant été forcées d'abandonner 
ces pays et de repasser le Rhin avant Fhiver, plusieurs 
prêtres et émigrés français, que la crainte avait fait fuir, 
revinrent avec empressement dans leur premier asile. 
Quelqiies-uns même durent leur retour à la générosité de 
leurs bienfaiteurs, qui les rappelèrent dès qu'ils ne virent 
plus pour eux aucun danger. Mais un grand malheur de 
cette seconde émigration, c'est que des voyages nécessai- 
rement plus dispendieux que le détail d'une vie sédentaire 
et sous tous les rapports très modeste avaient hâté, pour 
certaines familles respectables, le moment de la détresse 
et de la misère, en absorbant presque entièi*ement des 
fonds qui, sans cette ftcheuse circonstance, auraient 
fourni pendant quelque temps encore à leur subsistance. 
Mgr l'archevêque de Paris, rentré à Constance, eut l'ftme 
déchirée de ce spectacle. Il en fit part sur-le-champ à 
M. Clerc et lui demanda s'il ne serait pas possible de leur 
procurer quelques soulagements. Ce charitable ecclésias- 
tique, qui ne savait rien refuser à ses compatriotes, s'en 
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occupa avec son zèle ordinaire. La Providence seconda 
ses efforts, et malgré toute la prudence et la circonspection 
qu'il était obligé de mettre dans ses démarches, n*ayant 
aucune permission pour collecter à Berlin, il eut la satis- 
faction d*y trouver, en très peu de temps, environ 5oo écus 
de Prusse ou a,ooo livres de France, qu'il fit passer sur- 
le-champ à Monseigneur de Paris, pour subvenir aux plus 
pressants besoins. Il lui adressa en môme temps une liste 
de plusieurs personnes de la cour chez lesquelles il n'avait 
pu ni dû se faire présenter, mais qu'on lui avait assuré 
devoir certainement se montrer favorables à la demande 
directe d'un prélat que leur profonde vénération pour ses 
émineiites vertus ne leur permettrait pas de refuser. 

La réforme de la Trappe de l'ancienne observance ayant 
été enveloppée dans la destruction générale de l'état mo- 
nastique opérée en France par les décrets de TAssemblée 
nationale ^ plusieurs religieux de la maison de Notre- 
Dame de la Trappe, effrayés de leur prochaine dissolution 
et non moins jaloux de conserver leur réforme à l'Eglise 
que de demeurer fidèles aux promesses solennelles qu'ils 
avaient faites à Dieu au pied des autels, avaient obtenu 
de TËtat de Fribourg, l'un des cantons catholiques de la 
Suisse, un ancien monastère de Chartreux abandonné de- 
puis dix ans, avec la permission de s'y établir au nombre 
de vingt-quatre, d'y vivre selon leur règle et de s'y perpé- 
tuer par la réception de nouveaux sujets. Cette maison. 



I. On avait d^abord cru, on avait même répandu dans le public que la 
réforme de la Trappe serait préservée du coup porté contre le reste de 
^état religieux, à cause de Tédification qu^cUe donnait au monde chrétien, 
de la charité qu'elle exerçait envers les pauvres et les étrangers et de la 
médiocrité de ses revenus. Mais toutes les espérances dont on avait amusé 
ces véritables religieux s'évanouirent bientôt. La philosophie les haïssait 
trop pour les conserver, et un décret exprès les mit au même rang que les 
autres religieux. — ^oie du manascrit. 
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située dans une vallée, au haut des montagnes, sur la pa- 
roisse de Gerniat, diocèse de Lausanne, appelée autrefois 
la Yalsainte, et aujourd'hui Tabbaye de la Yalsainte de 
Notre-Dame de la Trappe ', ne tarda pas à éprouver des 
besoins considérables, suite nécessaire de la multitude de 
bonnes œuvres en tout genre, très utiles, mais en même 
temps très dispendieuses, que le zèle faisait entreprendre 
à ces fervents cénobites. Leur ferme confiance en la Pro- 
vidence ne leur permit pas le moindre trouble, la plus 
légère inquiétude. Mais il était dans Tordre de ne négliger 
aucun des moyens auxquels la prudence conseillait de re- 
courir et d'attendre tranquillement ce qu'il plairait au 
Seigneur d'en ordonner. Le vénérable abbé, le T. R. P. Dom 
Augustin de Lestrange ^, décidé à faire circuler dans cer- 
tains pays un petit exposé de leurs besoins, en adressa un 



I. La maison de la Valsainte a été érigée en abbaye de Tordre de 
Cîtcaux, le 8 décembre 17941 par Son Excellence Mgr Pierre Gravina, des 
ducs de Saint-Michel, grand d'Espagne de la première classe, archevêque 
de Nicée, nonce du Saint-Siège près les cantons helvétiques, résidant à Lu- 
cerne, sur les ordres positifs qu'il en avait reçjus du pape Pie VI. Lors de 
l'érection de la Valsainte en abbaye, quatre colonies sorties de cette mai- 
son avaient déjà formé quatre nouveaux monastères: celui de Poplet, en 
Espagne; celui du Sacré-Cœur de Mario, près d'Anvers, en Brabant: celui 
de Notre-Dame des Miséricordes, à Mont-Brac. près de Barge, en Piémont, 
et celui de Lullwortli, sur les côtes et dans la partie orientale de l'Angle- 
terre. Outrtî cela, plusieurs religieux étaient en route pour aller tenter de 
nouveaux établissements en Hongrie et même en Russie. Ainsi s'enrichis- 
saient chaque jour les autres nations des pertes volontaires de la France. 
— Xotc du manuscrit. — Sur ces Trappistes français do la Valsainte et leurs 
colonies, surtout celle d'Angleterre, voir les Annales catholiques, t. III, 
*"97» P* '^"J-ti'^ ft P- 58i-,')87, et les Trappistes de Vordre de CUeaiux an 
XIX' siècle, histoire de la Trappe depuis sa fondation jusqnd nos jours. 
ii4o-iHî4i par M- Casimir Gaillardin, deux volumes in-8, Paris, 1844; t. II, 
passim. 

a. Dom Augustin de Le>trange, né en i^.'i^ d'une vieille famille du Vi- 
varais, était entré à la Trappe à vingt-six ans. après avoir exercé le minis- 
tère à Paris, dans la paroisse de Saint-Sulpice, et reçu le titre de grand vi- 
caire de l'archevêque de Vienne. Il était maître des novices quand éclata 
la Révolution. Cf. Dom J. Rabory, La l'/V de Loui.se de Bourhon^ princesse 
de Condé, fondatrice du monastère du Temple. Solesmes, 1888, p. ao8. 
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exemplaire à M. Clerc, à Berlin. Celui-ci ne vit pas sans 
attendrissement Tétat de détresse où se trouvaient ces 
bons Pères, et il résolut de trayailler à les secourir. Il 
s'y porta même avec d'autant plus d'affection qu'il n'avait 
point oublié les obligations qu'avaient à cette maison les 
ecclésiastiques déportés dans la Suisse S et qu'il était ins- 



I. Les reli^eux delà Vaisaintes^étaient signalés par leur générosité vis* 
à-Tis des prêtres français réfugiés en Suisse. Dès le mois d'octobre 179a, ils 
avaient envoyé à Frlbourg une somme de i,aoo livres destinée à leur sou- 
lagement et, pour leur venir en aide, il leur arriva plus d'une fois de pren- 
dre sur leur nécessaire : « Nous avons été obligés, écrivait dans une lettre 
touchante le supérieur, Dom Augustin de Lcstrange, de diminuer d'un 
quart la portion de pain que la règle nous permet pour notre repas, et nous 
n'avons encore fait aucune provision pour cet hiver. Cependant, comme 
nous avons fait venir quelques étoffes et que Je sais qu'il y a quelques ec- 
clésiastiques qui seront dans le cas de souffrir beaucoup du froid de cet 
hiver, parce qu'ils ne peuvent faire venir leur vestiaire, nous avons résolu 
de nous en passer pour nous-mêmes et de les employer au moins en partie 
pour ces dignes persécutés pour Jésus-Christ. Mais comme ces étoffes sont 
blanches, nous nous bornerons à faire des camisoles et des gilets qu'ils 
pourront mettre par-dessous leurs autres habits, alin de les mettre au 
moins à l'abri du froid, s'ils ne peuvent point les habiller décemment. 
D'ailleurs, par ce moyen, nous serons dans le cas d'en fournir un plus 
grand nombre. Si vous connaissez quelque ecclésiastique à qui ce petit 
secours puisse être nécessaire, vous n'avez qu'à parler.... (Lettre du a6 no- 
vembre 1793 à M. Raulin, chanoine de Saint-Dié). Rt dans un post-acriptum 
à cette lettre, qu'il avait signée : « F. Augustin, supérieur très indigne, » 
il ajoutait : « C'est bien ainsi que je dois signer, je vous l'assure, après ce 
dont j'ai été témoin ce matin. Lorsque j'ai exposé à mes chers confrères le 
triste état des respectables prêtres déportés, et leur ai proposé d'employer 
au moins une partie des étoffes que nous avions fait venir pour nous à re- 
vêtir ces dignes persécutés pour le nom de Jésus-Christ, les uns m'ont dit 
que non seulement ils étaient prêts à donner les habits neufs qu'ils devaient 
avoir, mais même ceux qu'ils portaient; les autres, qu'il fallait retrancher 
de la nourriture; ceux-ci disaient que c'était une obligation étroite pour 
nous; les autres, que si la rigueur du froid devait causer des infirmités à 
quelques-uns, il valait mieux que ce fût à nous, qui ne sommes faits que 
pour souffrir et qui n'avons d'autre occupation que de prier, qu'à ces 
dignes ministres de Jésus-C^hrist qui peuvent encore tant travailler pour 
l'Église. £n un mot, tous pensaient qu'il fallait les secourir, et les secourir 
abondamment. Où j'ai vu qu'ils ont bien plus de zèle, plus de foi, plus de 
charité véritable que moi, et que je ne suis pas digne, quoique je les com- 
mande, de baiser la trace de leurs pieds.... » 

Quelques jours auparavant, le 5 octobre i;<)q, M. Raulin écrivait déjà, des 
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truit que la plus grande partie des enfants que Ton y éle- 
vait, pour Tétat ecclésiastique surtout, étaient de petits 
Franc-Comtois. Comme les besoins lui parurent de nature 
à réclamer les plus prompts secours, il s'empressa de leur 
adresser le résultat de ses premières démarches, qui, joint 
à la rétribution d'une très grande quantité de messes qu'il 
avait trouvé moyen de faire acquitter à leur décharge, 
forma un secours de 4 à 5,ooo livres. 

Le mémoire qui lui avait été envoyé, renfermant bien 
des choses qui n'auraient pas été goûtées dans le pays, il 
ne crut pas prudent de le publier tel qu'il était. Il pria 
M. Barbelenet de le retoucher. Il le fit ensuite imprimer 
et hasarda d'en faire adresser un exemplaire au roi de 
Prusse, par trois filles qui se disposaient à partir pour 
aller se consacrer à Dieu dans une maison de religieuses 
de l'ordre de la Trappe, que le respectable abbé de la 
Valsainte venait de fonder, sans autre revenu que la Pro- 
vidence, à une très petite distance d'une autre maison 
d'hommes de la même réforme, dans un lieu extrême- 
ment solitaire, sur la paroisse de Sembranchet ou Saint- 
Branchier, village de la chàtellenie de Saint-Maurice, 
dans le Bas-Valais. Sa Majesté leur répondit par une fort 
belle lettre et un don de 3() louis. Encouragé par ce pre- 
mier succès, M. Clerc répandit plusieurs exemplaires du 
mémoire à Berlin; il en envoya en Pologne et jusqu'en 



mêmes religieux, à M. de Bougnon, chanoine de Péglise de Besançon : < Ces 
bons religieux, en m'cnvoyanl de leurs draps pour nos prêtres, me mar- 
quent par occasion qu'il leur faut de l'orge pour i8o louis, et, dans leur 
confiance en la Providence, ils se font une peine de recevoir quelques louis 
que j'ai quêtes, et cela par la crainte de nuire aux pauvres prêtres dépor- 
tés. » — Extrait de documents manuscrits conserves à la bibliothèque du 
grand séminaire de Nancy. Sur l'abbé de Lcstrange et les établissements 
qu'il essaya de fonder en Hussie, après la fermeture de la Valsainte, lors 
de l'entrée des Français en Suisse, voir notamment Pingaud, Les Français 
en Russie et les Russes en France, Paris, 1888, p. aaô-aa^. 
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Russie. Il fit partout la môme impression, et nombre de 
charitables personnes le chargèrent de recevoir et de 
faire passer à ses confrères cénobites les gages réels de 
leur estime et de Tintérèt qu'elles prenaient à leur situa- 
tion. 

M. Clerc partageait avec ses confrères les espérances 
consolantes que donnait, du côté de la religion surtout, le 
système de modération qui, depuis un temps, s*établissait 
en France et y prenait chaque jour de sensibles accroisse- 
ments, lorsqu'il apprit par les papiers publics ce qui 
s'était passé à Paris le 4 septembre ^ Ce charitable ec- 
clésiastique, consterné et effrayé du grand nombre de 
malheureux compatriotes forcés d'abandonner de nou- 
veau leur patrie par un effet des décrets que la faction 
dominante avait dictés et fait sanctionner sur-le-champ, 
crut devoir s'occuper sans délai des moyens de leur pro- 
curer quelques secours. 11 proposa donc à MM. les évo- 
ques de Soleure de lui envoyer une lettre française, sous- 
crite par eux et tous leurs collègues retirés en Suisse et à 
Constance, où seraient exposés, en style concis et énergi- 
que, les malheurs et les misères qu'allaient nécessaire- 
ment continuer et augmenter les derniers événements. Il 
se chargeait ensuite, si ces prélats l'agréaient, de prier 
quelqu'un de traduire cette lettre en allemand, de la faire 
imprimer dans les deux langues, de la rendre publique et 
d'en adresser des copies à différentes personnes de la 
cour et de la ville. 



I. Nous n^entreprendrons point de prononcer sur la révolution du 
i8 fructidor an V de la République une et indivisible (4 septembre 1797). Nous 
nous contenterons d^observer qu'il est au moins fort douteux qu'elle ob- 
tienne dans la suite, d'un historien impartial, les éloges qu'elle a reçus soit 
à la tribune de la législature, soit dans les proclamations du Directoire et 
de ses agents, soit dans les journaux chargés de la préconiser, les seuls 
qu'elle a laissés subsister. — Note du manuscrit. 
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Ce projet, dicté par le zèle à M. Clerc, fat approuvé 
sans difficulté. La lettre qu'il demandait, rédigée survie- 
champ, parcourut la Suisse pour y recueillir les signatures 
des archevêques et évoques dispersés dans les différentes 
villes de ce pays, et fut ensuite adressée à Monseigneur de 
Paris, avec prière à ce prélat de la faire partir pour Ber- 
lin, lorsqu'elle serait revêtue de sa signature et de celle 
des autres évêques français retirés avec lui à Constance. 
En prévenant M. Clerc qu'il recevrait dans peu, par Mon- 
seigneur de Paris, la lettre qu'il avait demandée, MM. les 
évoques de Soleure lui mandaient qu'ils se reposaient 
entièrement sur sa prudence de Tusage qu'il en ferait. Ils 
se bornaient à lui recommander, dans la supposition qu'il 
la ferait imprimer, d'en soigner les exemplaires de ma- 
nière qu il n'en fût point enlevé, et qu'il n'en tombât 
point entre les mains de quelques imposteurs, qui pour- 
raient en abuser et quêter pour eux personnellement. 

Sur ces entrefaites, le Directoire français, qui depuis 
longtemps voyait avec peine dans la Suisse les prêtres et 
les émigrés, et qui déjà à plusieurs reprises, mais toujours 
inutilement, avait demandé leur éloignement, énonça enfin 
son vœu avec tant de force, que les louables cantons se 
virent dans la nécessité d'y accéder. Les décrets d'expul- 
sion furent donc rendus, et k Soleure en particulier, ce 
canton qui constammcut et jusqu'à la fin a si bien mérité 
des malheureux Français ', et qui, à cet égard, a forcé Tad- 



I. Les prêtres français réfugiés à Soleure ayant eu la douleur de perdre 
l'incomparable haillivc de Sury dans lef commencements de novembre 
Kdli rétablissement de charité que cette illustre bienfaitrice avait créé 
pour eux, et qu'elle soutenait depuis plusieurs années avec un zèle infati- 
gable, fut, selon son dernier vœu, continué et dirigé après sa mort par 
M"*' les baronnes de Bezenwal, née de Roll; d'Arreger, née de Vigicr: de 
Roll, née d'Arreger, et M"' la douairière Gugger, lille de M. Tavoyer 
Grimm. Lorsque le Sénat eut rendu le décret qui renvoyait tous les étrau- 
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miration des patriotes eux-mêmes >, il fut arrêté que tous 
les étrangers, sous quelque dénomination que ce puisse 
être, qui se trouvaient alors dans la ville et le canton, 
seraient tenus d'évacuer Fun et l'autre pour le i^ jan- 
vier 1798. MM. les évêques fixés à Soleure, enveloppés 
dans ce décret, eurent soin d'en prévenir M. Clerc pour 
qu'il n'envoyât plus rien dans la Suisse, mais bien à Cons- 
tance, où les deux prélats, ainsi que la plupart de leurs col- 



gers, ces dignes émules de la vertueuse et généreuse amie qu'elles rempla- 
çaient, tendrement alarmées sur le sort de tant d'enfants adoptifs, dénués 
de tout et obliges d^abandonner un asile où elles pourvoyaient à leur sub- 
sistance, firent une quête en leur faveur et obtinrent, tant de TÉtat que 
des particuliers, des sommes abondantes qu^elles distribuèrent an moment 
du départ, selon l'étendue des besoins d'un chacun. — ^ote du manuscrit, 
— M** de Sury était morte le 18 octobre ijgj. (Voir plus haut, p. ao, note.) 
Sa dernière pensée avait été pour « ses pauvres prêtres, » qu'elle avait con- 
fiés à la pieuse charité d^lne de ses amies, la baronne de Bezenwal. Cf. 
E. G., Histoire de la persécution réçolutionnaire dans le département du Jura, 
Lons-le-Saunier, 18^, p. ao5. 

I. M. Desmolis, respectable curé du diocèse de Besançon, à quelque dis- 
tance de Belfort, doyen de cette partie de T Alsace, rentré dans sa paroisse 
pendant Tété de i^ et obligé ensuite d'en sortir pour se soustraire à la 
rigueur des décrets rendus le 18 fructidor, ne put, malgré son grand âge, 
obtenir de rentrer dans le canton de Fribourg qui lui avait donné précé- 
demment asile pendant plusieurs années. Très affecté de ce contretemps, 
ne sachant que devenir, il rencontra par hasard, à Bâle, le citoyen Men- 
gaud, fils d'un de ses anciens amis, et qui était allé lui-même plusieurs fois 
dans son jeune âge passer une partie des vacances chez lui. II crut que ce 
républicain, chargé alors d'une mission particulière du Directoire près du 
canton de Berne, ne se refuserait probablement pas à lui rendre service et 
U lui communiqua son embarras. Il en parut effectivement touché, et ne 
pouvant rien par lui-même dans une affaire absolument étrangère à l'objet 
de sa mission, il conduisit M. Desmoiis chez le citoyen Bâcher, chargé 
d'affaires de la République près du Corps helvétique, et il le pria de faire 
en faveur de ce vénérable vieillard tout ce qu'il serait possible. Celui-ci se 
serait compromis en s'employant pour procurer un asile dans la Suisse a 
un de ces hommes dont 11 devait, d'après ses instructions, solliciter et 
presser vivement l'expulsion. Aussi se garda-t-il bien de lui donner aucune 
lettre de recommandation. Il se contenta de lui conseiller d'aller â Soleure, 
en lui disant expressément c que c'était de tous les cantons celui qui s'était 
montré constamment le plus bienfaisant et le plus ami de Thumanité. » 
M. Desmoiis suivit son avis. 11 vint à Soleure; il y fut toléré, et c'est de lui 
que nous tenons ce fait. — Note du manuscrit. 
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lëgaesréfhgiés dans les âiflTérents cantons, allaient se réu- 
nir à Monseipienr de Paris et à plusieurs autres évêqnes 
français revenus dans cette yille de Souabe après la retraite 
de 1796. L'asile que des circonstances particulières nous 
déterminèrent à chercher à Heidelberg, sur la rive gauche 
du Neckar, dans le Palatinat, nous ayant beaucoup éloigné 
de ce nouveau centre de la correspondance de MM. les 
collecteurs, nous a privé de la satisfaction de connaître 
et de retracer, jus(pi*à la fin, comme nous nous le 
proposions, les bénédictions (pie le ciel n*a pas manqué 
de continuer à répandre sur le sèle et les travaux de 
M. Clerc >. 



I. Rentré en Franee peu après sa mission en Russie, Jean-Oande Glere 
deyint, après le Ck>nooFdat, yicalre de la paroisse SainMfanrice de Besan- 
çon et directeur de TAssoeiation des filles de senriee de cette riUe. n mou- 
rut le id mars 180A, âgé de dnquante-siz ans. 



CHAPITRE XVII 



COLLECTE DE PRUSSE BIÉRIDIONÀLE. 



On se rappelle que MM. Hugues et Prost, collecteurs 
en Silésie, avaient été forcés par les circonstances d'in- 
terrompre leurs courses dans cette province et de séjour- 
ner dans sa capitale pendant le carême de 1797 >. Non 
moins et peut-être plus affectés de la misère de leurs frères 
que si elle leur eût été personnelle, ces deux charitables 
apôtres voyaient avec bien de la peine diminuer sensible- 
ment, et même sur le point de se tarir absolument, la 
source où, depuis plus de dix-huit mois, leur zèle puisait 
les secours abondants qu'ils avaient eu la consolation 
d'envoyer successivement. Ils espéraient néanmoins que 
la Providence, qui s'était montrée d'une manière si écla- 
tante envers le clergé français déporté, pourvoirait jus- 
qu'à la fin à sa subsistance. Dans cette confiance, ils cher- 
chaient à connaître quels étaient les pays où, pour le 
moment, elle appelait les ministres chargés de recueillir 
ses nouveaux bienfaits. 

Ils en conférèrent avec M. l'abbé Petitjean. Celui-ci leur 
communiqua les renseignements qu^il s'était procurés sur 

I. Voir plus haut, chap. XVI, Collecte de Berlin et de Silésie, p. 341. 
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les différents pays de la Pologne réunis à la Prosse on k 
la Russie, afin d*examiner s*il serait prudent d*y fidre 
quelque tentative, et d'après tout ce qu'on y disait de 
Fesprit des peuples, de la richesse et de la considératicm 
dont y jouissait rÉgUse, le succès ne paraissait pas dou- 
teux I. M. Clerc leur écrivit dans le môme temps que M. le 
comte d'Hoym, ministre dirigeant la Silésie et la Prusse 
méridionale, sondé dans un voyage de Berlin sur la 
possibilité d'une collecte dans cette partie démembrée de 
Tancienne Pologne, avait répondu de manière à laisser de 
grandes espérances. Ua convinrent donc de lui en faire la 
proposition la première fois qu'ils auraient l'h<mneur 
d'être admis à son audience, faveur qu'ils étaient dans 
l'usage de solliciter de temps en temps pour renouveler à 
cet illustre bienfaiteur leur respectueuse reconnaiseanee 
de l'accueil flatteur et de la protection puissante dont il 
avait honoré leurs personnes et leur ministère. M. le comte, 
lorsqu'ils lui en parlèrent, les écouta avec bonté, donna 
à leur zèle les éloges qu'il méritait et finit par leur pro- 
mettre d*accorder, dans le temps, les permissions né- 
cessaires. 

MM. les évéques de Soleore, instruits snr-le-champ par 
leurs députés des favorables dispositions du bienfaisant 
ministre, s'empressèrent d'en profiter. Ils lui écrivirent, 
le 27 avril, que la durée des besoins de leurs fidèles coopé- 



I. Outre les grandes richesses des évoques et des nombreux chapitres 
qui ont des revenus considérables, le clergé régulier n*est ni moins nom- 
breux ni moins riche en Pologne. Les Bénédictins et les religieux de Tordre 
de Gîteaux y ont plusieurs abbayes très fortes et très richement dotées. U 
y a cinq sortes de Chanoines réguliers. Les Jésuites y possédaient plus de 
quarante collèges et un grand nombre d'autres maisons. Les Dominicains 
y ont au moins cent cinquante couvents et il y a autant de monastères de 
Franciscains. Les Augustin», les Carmes et les Chartreux possèdent aussi 
plusieurs maisons dans cet ancien royaume, et les religieuses des différents 
ordres y sont dans la même proportion. — Note du manuscrit. 
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rateuTS réclamant de nouveaux secours, ils s'adressaient 
à lui avec la plus ferme confiance pour lui demander d*6tre 
autorisés à faire faire des collectes dans les provinces de 
l'ancienne Pologne dépendantes de son gouvernement. 
MM. les collecteurs, chargés de remettre cette lettre à 
M. d'Hoym, prirent la précaution d'y joindre une suppli- 
que motivée, pour se conformer à Tusage du pays, selon ce 
qu'on leur avait recommandé. Ce ministre reçut presque 
dans le même temps deux autres lettres relatives au même 
objet, l'une de Mgr l'archevêque de Pai'is, et l'autre de 
rinestimable M°^ de Zegelin qui, par une suite de l'intérêt 
qu'elle avait voué aux malheureux prêtres français >, lui 
rappelait les espérances qu'il lui avait données à cet égard 
dans leur dernier entretien à Berlin et le pressait vive- 
ment de les réaliser. Dès le 3o mai, M. d'Hoym répondit 
aux prélats de Soleure qu'il venait de donner des ordres 
pour faire expédier incessamment par écrit la permission 
demandée. M. Hugues et ses deux confrères, assurés que 
MM. les évêques, chargés de la direction immédiate des 
collectes, ne manqueraient pas de leur adresser une lettre 
de remerciements pour M. le comte, crurent néanmoins 
devoir lui offrir, en attendant, l'hommage de leur recon- 
naissance particulière. 

Il ne s'agissait plus que de rencontrer, dans les ecclé- 
siastiques français réfugiés dans ce pays, deux hommes 
assez généreux pour se dévouer à cette nouvelle mission, 
car MM. Hugues et Prost se trouvaient épuisés par trois 
années consécutives de courses très pénibles ; et, d'un au- 
tre côté, MM. les évêques, tant pour épargner les frais 
que pour éviter les difficultés qu'on aurait pu éprouver à 
pénétrer dans des États où, d'après les ordres les plus 

I. Voir plus haut, chap. XVI, Collecte de Berlin et de SUésie^ p. 3ii. 
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positifs émanés en dernier lien du gouvernement, ron 
pouvait conserver les Français qui y étaient, mais non 
pas en recevoir d'autres, s'étaient décidés à ne point en- 
voyer de collecteurs de la Suisse, mais seulement des 
lettres de mission où Ton avait laissé en blanc les noms 
de ceux que le zèle engagerait à se charger de la bonne 
œuvre. On ne pensait pas que M. Petitjean pût se livrer à 
ce ministère de charité. La place qu'il occupait chez M. le 
comte d'Hoym, qui se Tétait attaché en qualité de secré- 
taire pour la correspondance latine et française avec la 
Pologne, paraissait exiger sa résidence habituelle à Bres- 
lau. Mais quand on aime aussi cordialement ses frères, on 
est aussi ingénieux qu'ardent à lever les obstacles. Il solli- 
cita et il obtint sans peine du bon et compatissant minis- 
tre un congé de quelques mois. Libre par là de suivre le 
mouvement de son cœur généreux, il s'associa M. Jardin, 
curé du diocèse du Mans, et il pai*tit de Breslau avec ce 
vertueux collègue, si digne de seconder son zèle, le 19 juin, 
lundi dans l'octave de la Fête-Dieu. 

Après quelques jours de marche, ils arrivèrent à Posen, 
dans l'intention d'y commencer Texercice de leur minis- 
tère. Cette ville, capitale du palatinat ou de la province 
de Posnauic, est bâtie dans une situation très avantageuse, 
sur la rivière de Wartha, au milieu d'une jolie plaine en- 
vironnée de coteaux agréables. Les renseignements qu'ils 
s'y procurèrent, malheureusement, confirmèrent ce qu'ils 
avaient cru remarquer dès leur entrée dans le pays, sa- 
voir, que les circonstances ne leur promettaient pas une 
récolte bien abondante. Mais cette fâcheuse découverte ne 
servit qu'à doubler leur courage, en ranimant leur con- 
fiance en la Providence, de laquelle seule ils attendaient 
tous leurs succès. L'intérêt universel qu'ils inspirèrent 
dans Posen et l'accueil fiatteur qu'il y obtinrent de tous 
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les ordres de citoyens annoncèrent assez ce qu'ils y au- 
raient recueilli dans des temps plus heureux. Mgr Tévê- 
que, pénétré de vénération pour le rnSfUieureux clei^é 
français, se fit un devoir d'en donner la preuve dans les 
égards particuliers dont il honora ses deux représentants. 
Il voulut leur faire son don, et en leur remettant une 
somme certainement plus que proportionnée à Tétat de 
détresse où il se trouvait réduit, il leur témoigna un vif 
regret de ne pouvoir contribuer aussi libéralement qu'il 
le désirerait au soulagement de tant de fidèles confesseurs 
de la foi. Un si touchant exemple devait avoir et eut, en 
efl*et, un grand nombre d'imitateurs. Les ecclésiastiques 
et les simples fidèles se montrèrent jaloux de partager la 
générosité de leur pontife, et le total de la collecte de 
cette ville s'éleva à loo ducats, environ i,aoo livres de 
France, résultat que n'osaient se promettre MM. les collec- 
teurs, vu l'état des choses. 

Dans le nombre de ceux qui avaient mérité de figurer 
d'une manière plus marquée parmi leurs bienfaiteurs, ils 
prirent plaisir à distinguer et à nommer spécialement à 
MM. les évêques M. le comte Rogalinski, grand doyen 
de l'église cathédrale et chevalier de l'ordre de Saint- Sta- 
nislas ï. Non content de recevoir avec une sorte de res- 
pect les deux envoyés français, de les appeler souvent à 
sa table et de les enrichir de ses dons, il voulut faire plus. 
Il exposa lui-même à son chapitre l'objet de leur mis- 
sion et parla en leur faveur avec ce ton, ce feu que 
donne seule la vraie charité et qui est toujours cou- 
ronné de succès. Aussi n'y eut-il qu'une voix dans le 



1. Il y avait en Pologne deux ordres militaires: le premier, de l'Aigle 
Blanc, établi en i3a5 par Ladislas V et rétabli par Auguste I" en 1706, et ie 
second, de Saint-Stanislas, établi par le dernier roi en i^, la seconde 
année de son règne. — Note da manuscrit. 
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chapitre pour accorder les secours sollicités, et lesgéni- 
renx efforts d*une charité forcée malhenïeiiseinent par les 
drconstances de se restreindre montrèrent combien elle 
eût été libérale avant les pertes considérables qa*aTait 
récemment essuyées cette église. 

M. Prost, fixé à Breslau jusqu'à ce qu'il pftt exécuter 
son projet de retour en France par la Suisse, s'était 
chargé d'y recevoir, pour faire ensuite passer à sa desti- 
nation, ce que ses collègues auraient recueilli. Ceux-ci, 
empressés d'offrir le premier fruit de leurs sueurs, lui 
envoyèrent depuis Posen les loo ducats, faisant 3oo écus 
de Prusse, que leur avait rendus cette ville. L'estimable 
ecclésiastique qui. plus d'une fois déjà, avait eu la dou- 
leur de voir quelques compatriotes manquer longtemps 
des choses les plus nécessaires, parce qu'il ne se trouvait 
pas toujours au moment même une Ame charitable en état 
d'y pourvoir, crut que, pour fournir à de si pressants be- 
soins, il pouvait, sans s'exposer à l'improbation de MM. les 
évoques, retenir 60 écus de Prusse sur la somme à lui en- 
voyée, et il fit partir les a4o autres, plus i écu et 10 bêmes, 
produit de For renfermé dans Tenvoi, par une lettre de 
change sur Francfort que lui donna l'obligeant M. Eich- 
born. 

Cette première lettre de change, arrivée en Suisse dans 
le commencement du mois d'août, ne tarda pas à être sui- 
vie d'une autre de 3o5 florins, achetée 180 écus de Prusse, 
qui, après la perte de i pour 100, rendit net à Soleure 
638 livres 16 sols. La lettre de M. Prost, qui accompagnait 
ce second envoi, l'annonçant simplement comme un nou- 
veau produit de la collecte en Prusse méridionale, ne 
fournissait aucun détail qui pût remplacer à cet égard le 
silence de MM. les collecteurs. 

MM. les évoques, fidèles à la loi qu'ils s'étaient imposée 
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d'assurer exactement à leurs envoyés la réception de 
toutes les sommes' qu'ils en recevaient, ayant à leur écrire 
à Toccasion de cette dernière lettre de change, leur firent 
part en même temps que les papiers publics de France 
venaient de leur transmettre Tacceptation, par le Conseil 
des Anciens, du décret rendu par celui des Cinq-Cents peu 
auparavant, pour permettre aux prêtres déportés de ren- 
trer dans la république. Mais, loin de les rappeler pour 
cela de leur mission, ils les invitaient au contraire à con- 
tinuer avec le même zèle Texercice du ministère qu'ils 
leur avaient confié, attendu qu'il était toujours également 
nécessaire et pressant de pourvoir à la subsistance de 
beaucoup d'ecclésiastiques qui ne pouvaient pas profiter 
de la faveur de ce décret, et d'un grand nombre de familles 
émigrées, pour toujours bannies de leur patrie et réduites 
à la misère par l'envahissement et la dilapidation de leurs 
propriétés. Hélas! ces prélats étaient loin de prévoir 
qu'au moment où ils écrivaient, — 6 septembre, — ce 
décret, si longtemps réclamé par la justice et auquel avait 
applaudi l'humanité, rapporté avant d'avoir eu son eOet, 
avant même d'avoir été publié solennellement, n'avait 
servi qu'à rallumer une nouvelle persécution >. 

Après plusieurs détours nécessairement fatigants et pé- 
nibles, mais impérieusement commandés par l'intérêt de 
la collecte, MM. Petitjean et Jardin arrivèrent à Gnesen, 
d'où ils écrivirent, le 3 septembre, à leur correspondant 
de Breslau, pour lui annoncer 126 écus de Prusse recueil- 
lis depuis leur sortie de Posen. C'était bien peu, lui mar- 
quaient-ils, pour les pays qu'ils avaient parcourus, mais 
malheureusement l'absence d'un grand nombre de sei- 

I. Les prélats écrivaient le 6 septembre, et le coup d'État du 18 fhictidor 
avait eu lieu deux jours auparavant. La loi réparatrice, si promptemeni 
révoquée, était du 7 flructidor an V - a3 août 1797. 
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gnenrs aussi riches que bien intentioimés, qiii« aa nqpport 
de tout le monde, se seraient fait un plaisir de contriboer 
très largement à la bonne œuvre, avait diminué d*autant 
leur recette. De ces 196 écus, deux ayant été employés 
pour firais de port et de lettres, les ia4 autres, avec une 
mieux-value de q6 bèmes en sus du principal, pour le peu 
d*or qui s*était trouvé dans Fenvoi, vinrent à Soleure en 
une lettre de change de ao8 florins 6 kreutxers, à 3 flo- 
rins 3/4 l'éeu de 6 livres de France. 

Gnesen, la plus ancienne ville de la Pologne et jadis sa 
capitale, lut bâtie au vi* siècle par Lech I*, premier sou- 
verain de Pologne sous le nom de duc, qui y fit sa rési- 
dence, aussi bien qu*un grand nombre de ses successeurs. 
Elle fbt ainsi appelée du mot gniazdo, qui, en langue du 
pays, veut dire un nid, parce que, lorsque son fondateur 
voulut se bfttir une maison, telle qu'on pouvait la cons- 
truire chez des peuples qui n'avaient vécu jusqu'alors que 
dans des chariots qu'ils traînaient d*un lieu à Tautre, il 
trouva dans cet endroit un nid d'aigle; d'où vient aussi 
que la Pologne a toujours porté un aigle dans ses armes. 
Beaucoup plus considérable autrefois, Gnesen ne Test 
aujourd'hui que par son siège métropolitain, actuellement 
encore très étendu, et érigé vers le milieu du x* siècle 
parTévêquc de Frascati, qui fut envoyé comme légat dans 
ce pays et y baptisa, Tan 966, le duc Miécislas, gagné à la 
religion chrétienne par son épouse Durgrave, princesse 
bohémienne. Cet archevêque, décoré de la robe rouge 
comme les cardinaux par Benoit XIY, en 1749* primat de 
Pologne, léga^né du Saint-Siège, régent de l'Etat pendant 
l'interrègne et premier sénateur, convoquait la diète pour 
l'élection du souverain qu'il couronnait ensuite. 

Comment furent traités à Gnesen MM. les collecteurs? 
Quel intérêt leur marqua-t-on ? Quel succès y obtint leur 
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ministère ? Cest sur quoi leur correspondance ne donne 
pas le plus petit détail. Ainsi les 174 ^^^^ ^^ Prusse, for- 
mant avec Fagio une somme de 394 florins 5o kreutzers, 
envoyés peu de temps après par M. Prost, avaient-ils été, en 
tout ou seulement en partie, amassés dans Gnesen ? C'est 
un mystère qu'il ne nous a pas été possible d'éclaircir. 
Tout ce que nous apprennent leurs lettres de leur voyage 
dans cette ville, c'est que, privés de l'avantage d'y rencon- 
trer Mgr l'archevêque primat, qui en était absent depuis 
quelque temps et dont le retour ne paraissait pas devoir 
être prochain, ils avaient eu l'honneur de lui écrire pour 
lui faire part de leur mission, qu'ils ne savaient si leur 
lettre lui était parvenue, mais que plus d'un mois après 
elle était encore sans réponse. 

L'illustre chapitre métropolitain s'était montré trop 
généreux dans les secours abondants qu'il avait fait 
passer l'année précédente à Mgr l'archevêque de Paris, 
en faveur des ecclésiastiques français, pour qu'une nou- 
velle demande de la part de MM. les collecteurs ne parût 
pas déplacée ^ 

Au sortir de Gnesen, ils dirigèrent leur route sur Var- 
sovie, qui en est éloignée de cinquante lieues à l'est, et 
ils y arrivèrent vers le milieu du mois de septembre. 
Cette ville, située dans le palatinat de Mazovie, sur la 
rive droite de la Vistule, à l'extrémité d'une vaste cam- 
pagne fort agréable qui règne en terrasse le long de ce 
fleuve, n'a par elle-même rien de remarquable, et elle 
serait une assez petite ville sans les grands faubourgs 
dont elle est entourée en croissant, et dans lesquels les 
seigneurs ont leurs palais et les moines leurs couvents. 
Elle était regardée depuis quelque temps comme la capi- 

I. Voir plus haut, chap. XVI, Collecte de Berlin et de SilésiCj p. 3a5. 
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taie de toute la Pologne, à cause de Tayaiitage qa*elle 
avait d'être la résidence des souverains, ainsi que le lieu 
de leur élection > et de la convocation des diètes. Dq^uis 
le départ du dernier roi de Pologne pour Péterabourg, 
après la seconde division de son royaume et Tanéantis- 
sement de son trône ^, Varsovie a beaucoup perdu de sa 
population et de ses richesses, tous les seigneurs que la 
cour y attirait s*étant retirés dans leurs terres. MM. les 
collecteurs furent aussi surpris qu'afiligés de voir régnw 
dans cette ville un esprit public qui ne pouvait que con- 
trarier beaucoup leurs opérations. Les maximes fran- 
çaises s'y étaient introduites et y avaient pris une telle 
faveur qu'on regardait assez généralement les émigrés et 
les déportés comme autant d'ennemis de leur patrie. 
Quelle apparence, après cela, que, touché de leur misère, 
on s'empressftt de les soulager ? Une autre circonstance 
qui ne leur donna pas moins d'inquiétude sur le succès de 
leur mission, c*est que tout récemment et presque immé- 
diatement avant leur arrivée, il s'était fait dans cette ville, 
à la demande de M. Clerc ', une quête particulière poar 
les vénérables trappistes de la Valsainte qui avait produit 
5o ducats, outre le placement d'une quantité considé- 

I. L*élection des rois de Pologne se faisait à un quart de lieue de Var- 
soyie, de l'autre côté de la Vistule, près du village de Vola, dans un grand 
champ, relevé de tous côtés, au milieu duquel on avait élevé un grand toit, 
comme à une halle. Cet emplacement s*appclait le Kolo. - Note du manus- 
crit. 

a. Stanislas-Auguste Poniatowski,élu roi de Pologne le 7 septembre 1^. 
après avoir perdu d'abord une grande partie de ses États par le traité de 
partage qu'en firent, au mois d'août 177a, la Russie, FAutriche et la Prusse, 
et qui fût ensuite approuvé par la diète de Pologne en ijj^ s'en vit ensuite 
entièrement dépouillé par les mêmes puissances qui, au commencement 
de la Révolution française, finirent par se partager de nouveau ce qu^elles 
lui avaient laissé lors du premier démembrement. Cet infortuné monarque, 
détrôné, conduit à Pétcrsbourg, y tal logé au palais de marbre et traité 
avec tous les égards dus à un souverain. — Note da manuMcrit, 

3. Cf. supra y p. 349. 
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rable de messes ^ ce qui faisait craindre que les per- 
sonnes les plus charitables et les mieux intentionnées ne 
se rebutassent et ne répondissent qu'elles ne pouvaient 
pas toujours donner. 

La charité de ces deux apôtres était trop ardente et les 
besoins auxquels ils cherchaient à pourvoir trop pres- 
sants pour renoncer, malgré cela, à toute tentative. La 
prudence leur dicta de commencer par assurer à la bonne 
œuvre des amis et des protecteurs puissants et assez con- 
sidérés dans le pays pour lui obtenir la bienveillance de 
leurs concitoyens. M. le comte de Radezinski, chevalier 
de TAigle Blanc, fut un de ceux qui leur parut plus 
propre à atteindre ce but. Son bon cœur, Taccueil gra- 
cieux qu'il leur fit, le vif et touchant intérêt qu'il leur 
témoigna dès la première entrevue, leur garantirent la 
bonté avec laquelle il ne manquerait pas de s'employer 
en leur faveur. Comme dans un séjour assez long à Paris, 
avant la Révolution, ce comte avait vu souvent, à ce qu'il 
leur dit, et même connu particulièrement le respectable 
archevêque de cette capitale, pour qui il conservait une 
profonde vénération, ils pensèrent qu'un mot de recom- 
mandation de la part de ce prélat ne pourrait que pro- 
duire im bon effet; vu surtout que ce seigneur, très 
répandu et très considéré dans les sociétés de Varsovie, 
ne manquerait pas d'y communiquer la lettre du ver- 
tueux archevêque, ce qui lui fournirait l'occasion d'y plai- 
der la cause de ceux qu'il aurait montrés lui être recom- 
mandés. Ils prièrent donc MM. les évêques de Soleure 
d'en faire la demande au prélat. Mgr de Juigné, qui ne se 



I. Un seigneur polonais, fort riche, plein de respect pour les religieux 
de la Trappe, fit demander au R. P. abbé de la Valsainte de lui en envoyer 
une colonie à laquelle il offrait de donner maison, église, terres et bois 
(Lettre de M. Clerc du i8 juillet 179;).— Note du manuscrit. 
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refusait jamaU à rien de ce qui pouvait aeeoiider le aàle 
de MM. les coUeetenrs, se rendit à leors déairs et leur 
adressa une lettre pour M. de Radezinski. 

Avant d'avoir pu recevoir cette lettre, et qoelqpies 
jours après en avoir fait la demande» ces denx charitaUes 
ecclésiastiques, afDigés des faibles résultats qu'avait pro- 
duits la collecte prête à finir, avaient proposé aux pré- 
lats d'en ouvrir une nouvelle, que tout leur disait devoir 
être plus fiructueuse, dans la Pologne russe. La rare et 
étonnante fertilité de ce pays très étendu, qui comprend 
actuellement la Lithuanie, la Samogitie, la Podolie, la 
Wolhynie, l'Ukraine, permettait de fonder un grand 
espoir sur les charités d'un peuple presque entièrement 
catholique >. Suivant une lettre précédente — sans date 
— de M. Qerc, il devait être facile d'obtenir les permis» 
sions nécessaires pour entreprendre cette collecte par 
l'intervention du prince de Repnin, gouverneur général 
de ces provinces au nom de la Russie, depuis quelque 
temps de retour à Wilna >. Ce bon prince avait d'ailleurs 



1. La religion dominante en Pologne était la catholique, dont le Roi était 
obligé de faire profession. Il y a cependant des luthériens et des calri- 
nistes et même beaucoup de juifs, que Ton y souffire à cause du gros tribut 
qu^ils paient. Dans la Lithuanie, on trouve, en outre, quelques soclniens, 
bien diminués depuis i658, quelques grecs et quelques mahométans. ~ 
Note du manuscrit. 

a. Wilna est regardée comme la capitale de toute la Pologne russe, 
depuis que le gouverneur de tout le pays nouvellement réuni à la Russie 
y a fixé sa résidence. Elle a un évêque latin dont la cathédrale possède le 
corps de saint Casimir, prince de Pologne, canonisé par Léon X en iSai, et 
un autre évêque grec, autrefois sous le patriarche de Gonstantlnople, mais 
réuni aujourd'hui à TÉgllse romaine. Les Jésuites y avalent un collège 
érigé en Université par Grégoire XIII en iS^g. Entre un grand nombre de 
monastères de Tun et l'autre sexe, on distingue celui des Bernardins, tout 
en pierres de taille. Les religieuses delà Visitation, qui avalent déjà donné 
asile à trois religieuses françaises de leur ordre, offî*aient d'en recevoir cinq 
autres de trente-six à quarante ans et de payer les frais de voyage de ces 
dernières comme des premières. — Note du manuscrit, — Parmi les reli- 
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son neveu ministre de Russie à la cour de Berlin, et 
M. Clerc pensait que les personnes qui Tavaient constam- 
ment honoré de leur bienveillance et appuyé de leur cré- 
dit ne lui remiseraient certainement pas de parler de cette 
affaire à ce ministre, et de l'engager à la recommander 
fortement à son oncle. 

Ce projet fut communiqué par MM. les évêques de 
Soleure à leurs collègues de Fribourg, et il reçut sans 
difficulté l'approbation des uns et des autres. Déjà même 
Ton s'occupait de son exécution lorsque le renvoi des 
Français du canton de Soleure et de toute la Suisse dé- 
cida Messieurs d'Agen et de Rhosy à ne rien entreprendre 
avant d*en avoir conféré avec les prélats auxquels ils 
devaient se réunir à Constance. Notre trop grand éloigne- 
ment de cette dernière ville, dans notre nouvel asile ', 
nous a mis dans l'impossibilité de suivre et de continuer 
à retracer les opérations ultérieures de MM. les collec- 
teurs. 



gieiises recueillies par les Visitandines de Wilna se trouvait notamment 
une sœur Bétauld, de Mficon, qui remplissait les fonctions de professeur 
de firançais au pensionnat. Cf. Pingaud, Les Français en Russie et les Russes 
en France, Paris, 1888, p. aa6. 
I. A Heidelberg. Cf. supra, p. 364* 
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DE CRBOBNDA PECUNIA IN SUBSIDIUM VIRORUM EGCLESIASTI- 
CORUM GALLIiE NUNC IN UHBE CONSTANTIENSI DEGENTIUM 
PROSPECTUS I. 

(Cf. supra, Introduction.) 



Effluxit annus jam integer^ ex quo in urbe Constantieasi, 
regno Galliarum expulsi ecclesiastici viri complures hospitio 
tam bénigne quam humaniter fuerunt excepti. Ex iis qui fue- 
rant per vim spoliati, rébus omnibus nudati, subsidia vitae a 
fratribus suis simul et exilii consortibus certe quidem fuissent 
accepturi : sed eorum ipsorum quibus paulisper sors iniqua 
pepercerat, facultates sic erant angustœ, ut si diu in ter plu- 
res fuissent divisae, prorsus omnino evanuissent. 

At Providentia Dei praestitit ut in hac humanissima civitate 
et animi solatia et res ad vitam necessarias tanquam ex uber- 
rimo fonte haurirent. Ejectos et egenos ceperunt, complexi 
sunty tanquam gremio foverunt civitatis hujus et vicinarum 

I. Diaprés une copie qui nous a été conservée par le manuscrit de Nancy. 
COLLECTES A TRAVERS l'EUROPE. ^4 
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regionnm incolae, qnibas prœivit illustrissimus ac piissimas 
clcrus, virtutum omnium dux et exemplar, quod qoidem am- 
plissimo tcstimonio comprobant solemnes illœ litterae qaas 
de sublevandis virorum ecclesiasticorum Galliae calamitatt- 
bus Simimus Pontifex ad ecclesias Germaniae direxit i, multo 
magis ad referendas pro coUatis beneûciis gratias, qaam quœ 
ad nova bénéficia conferenda animos sollicitarent et exacae- 
rent. 

Tantum enim exarserat in pi& gente benevolentiae studium, 
ut cum opulentissimo quoque de liberalitate ac muniilcentia 
decertare deprehensi sint, vel ii qui in mediocri statu collocati, 
quidquid in aliorum sublevamen erogabant, sibimetipsis de- 
fraudare videbantur. 

Quin etiam beneiicio^ ne quem accepti puderet, vélum prœ- 
tenderc solebat obsequiosa charitas, qua sibi satis habebat si 
viris propter fidem Gtiristi ac religionem vexatis posset opi- 
tulari. 

Omnes quidem non attingit liberalissima illa muniûcentia 
(eos ncmpe qui de suo necessario sibi tiucusque ministrarl po- 
tuerunt) sed illius in omnibus viget scmperque vigebit me- 
iiioria : cumque pariter omnes pro Deo, pro Regc suo, pro 
palriis legibus, easdera fcrant a^ruranas, eodeni bénéficie 
ol)ligalos sose et obstriclos pariter omnes profitentur. 

Inlerea germauica) gentes ut liospilio, sic armis inclita^. 
quaî nos extorres patria peramanter colligunt, pro patria 
nohis restituenda fortiter simul et prospère dimicant adeo iil 
niiscris exulibus jam detur optatum Galliae revisendaî diem 
blanda spe priesuraere. 

Allanien rerum ordo sic se evolvcre videtur ut intra Cons- 
tauliensis urbis mœnia sint hiematuri pleri(|ue illorum quos 
tam bénigne accepit pins civium anior, nec pauciores ex iis 
indigebunt auxilio cum de die in diem, tam diuturno labente 
tempore, lacullates omnium decrescant et imminuantur. 



1. Bref du ai novembre i^gQ au clergé séculier et régulier d'Allemagne. 
Cf. Theincr, op. cit., II, p. lOa. 
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Anteqnam densissimam illam ac teterrimam calig^nem, 
quà renim faciès obducebatur, vicloria, Deo duce, penetrave- 
rit, irridendi profecto fuissent de clero gallicano qui, pro bene- 
fidis acceptis, quidquid aliud praeter gratos ac memores 
animi sensus rependcre se unquam posse fuissent arbitrati : 
itaque quidquid per benevolentiam ipsis praestabatur, id pro 
dono accipere debuenmt, seque beneficii debitores in œter- 
num fore libentissime professi sunt. Nunc vero, cum^ subactis 
jam aliquibus Galliarum urbibus munitissimis, piures ex 
fratiibus fuerint in ditiones suas, de fœderatorum principum 
jussu, restituti ; nunc cum in melius per arma victricia, fortuna 
vergente, suae restitutionis spem non inanem possint conci- 
pere» liceat iis qui in patria fundos, prœdia reditusque certos 
sub legum custodia possidebant, nunc per scelus et nefas 
ejectis, spoliatis, nudatis, liceat nonnisi mutuo accipere quod 
se tempore certo, nec forsitan remotissimo, reddituros esse 
merito conûdunt. 

Nec iis profecto mens est accipiendorum beneflciorum 
quidquam idcirco detrahere. At receptas opes in quo libentius 
impendant potissimum, quam in persolvenda illa dcbiti sui 
parte quse nummis et auro persolvi potest? Nec tainen unquam 
se liberatos et exsolutos arbitrabuntur^ cum dig^as pro me- 
ntis gratias nunquam possint rependere. 

Quœ cum ita sint, plurimi de clero gallicano viri, nunc in 
urbe Gonstantiensi versantes (nimirum qui habent in Gallia 
facultates haereditario jure sibi transmissas, aut reditus quos- 
cumque certos et jam repositos) optant et orant ut sibi sex 
aut septem millia florenorum, id est, duodecim circiter aut 
quindecim librarum gallicarum millia mutuo dentur, sive 
tradita summatim, seu piures ac distinctas in partes divisa. 
Pergratum igitur si memoratam pecuniœ summam, aut etiam 
majorem pro temporibus accipiant mutuo, necessarium qui- 
dem hiemantibus in exilio subsidium, et in patriam redituris 
viaticum, stare promissis mens illis firmissima. 

Itaque quod attinet ad prseflniendum reddendœ pecuniœ 
diem, ut ûde non temerario sed prudentissime ac tutissime data 
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semet obstringant, probabiles exposcimt indodas : nempent 
anno ono et sex mensibos post restitutas sibi patriam et foria- 
nas elapsis, tonc debitum totum ac integram reddere tenean- 
tar, videlicet summam œris crédit! prsecipoam simal et an- 
naos census qui juxta imperii 1^^ et coosaetadines in œre 
credito perdpi soient. 

. Illas autem unios anni et sex mensiom post restitatitmem 
suam indudas orant, eo qnod reditus soos inuninutos iri ac 
vix primo tempore percipi posse, sibiqae piorimatnmcompa- 
randa tom reparanda fore prœvideant. 

In cautionem vero ac secoritatem credendœ pecnni», 
onrnes de dero gallicano sponsores venirent, sese fide data 
obstringerent snaqne onmia oppignerarent iibentissime. Sed 
cnm hnjasmodi sponsio tam iate diffusa habeat aliqoid intii- 
cati, censuerunt episcopi gallicani Gonstanti» d^^tes qoln- 
qne numéro, satis mdiusqne fore, si ipsi soli cnm creditoiibns 
padscantnr^ soli conâdendo contractai intersint, soli snbscii- 
bant instramento, soli deniqae sese invicem omnes et sfaigaii 
pro singolis et omnibns obligent, saaqae omnia in pignns ac 
caationem addncant et snbjidant. 

Sic etiam episcopis continget comprobare fratribus et adju- 
toribus suis, œrumnarum et exilii consortibus fortissimis, 
quam pâte ma charitate illos ut ûlios amantissimos et dilectis- 
simos coniplectantur : quantaque voluntate ac securitate illo- 
rum fidei se tradant, sic pro certissimo habentes unumqaem- 
que illorum acccptam portiunculam tempore prœûnito ac 
nimia forsitan cum diligentia relaturum esse. ^79^' 
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II. 



LETTRES DE MISSION DONNÉES AUX COLLECTEURS PAR LES 
éVÉQUES FRANÇAIS DE FRIBOURG ET DE SOLEURE <. 

(Cf. supra, Introduction.) 



Venbrabilibus ac pilcstantibus Viris ac Dominis 9.... 

SALUTEM. 

Gum de subie vandis presbyterorum Gallonim, religionis 
causa patria cedentium, et in Helvctia exulantium, miseriîs, 
tota mentis intentione et affectione meditaremur, mirifice lae- 
tati sumus vos nobis a divina providentia adjutores offerri, 
qui ad opus hujusmodi suscipiendum perficiendumque prompti 
maxime et idonei cstis. Nimirum, Deo sic volente et ad cas 
angustias nos redigente, non alia jam suppetere videbatur 
via, qua diutumis graviusque in dies prementibus tôt prae- 
clarorum Ghristi confessorum necessitatibus subventaretur, 
quam ut ad pietatem publicam recurreremus, atque ex volun- 
tari& familiarum singularum aut personarum^ umisquisque 
prout destinaret in corde suo {IL Cor,, ix, 7), liberalitate, quae 
vitœ ipsorum quomodocumque sustentandœ suflicerent, sol- 
licitaremus. Hanc autem quaerendorum subsidiorum rationem 
eo securius tentari posse ducebamus quod vel in primoribus 
ecclesiœ temporibus locum habuerit, ipsique Apostoli fidcli- 



I. Nous donnons ce document d'après Texemplaire conserve à la biblio- 
thèque du Chapitre de Besançon (Cf. supra^ p. aaS, note a) et d'après une 
copie du manuscrit de Nancy. Theiner, dans ses Documents inédits, etc., 
t. Il, p. 544, Ta déjà reproduit d'après un texte manuscrit des archives du 
Vatican (De charitate S. Sedis erga Gallos^ vol. XLV), mais avec quelques 
variantes et plusieurs fautes de lecture. 

a. Suivaient les noms des collecteurs. Voir pour la collecte de Russie, par 
exemple, ci-dessus, p. aa5, note a. 
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bus Hierosolimitanis tiibulationem pro ûde patieniibus, spolia- 
tioneqne bonorum ac inde secuta inopîa laborantibos, per 
eleemosynas etiam a longinquo petitas subveniri cnraverînt. 
Quod quidem ministerium tantae apud eos dignitatis, tantique 
momenti laisse ex Sacra Scriptura discimns, ut illud susci- 
pere nedum dedignarentur, imo haberent in honore ; divosque 
Paulus non solum de collectis quœ fiebant in sanctos ordina- 
verit (/. Cor,, xvi, i), sed ubi de illis Jérusalem perferendis 
agerctur, ad hoc etiam munus adimplendum sese obtulerit et 
quanti rem faceret significaverit, dicens : si dignum fuerit ui 
et ego eam (ibid,, xvi, 4)« 

Itaque cogitantîbus nobis de promovenda simili collecta 
in i....^ non sine supremi remm onmium rectoris ordinatione 
factum est, Venerabiles Viri, ut vos ad rei executionem sponte 
propensos, jamque veluti paratos, occuparemus. Quando qui- 
dem crgo ipse Spiritus Sanctus hœc eadem verba quœ olim 
in Pauli apostoli ore posuit : si dignum fuerit, ihimus, nunc 
etiam in ore vestro posuerit^ intimosque summœ hujus cha- 
ritatis sensus animo efilaverit, non parum spei est et similes 
fructus vestris sermonibus et laboribus conciliaturum eum 
fore. 

Ille ciii soli, non nobis ipsis coafidimus, ille Iraperatorum 
et Regum, adrainistratorum ac gubernatorum 2 mentes incli- 
nabit ut necessarias ad opus inchoandum facullates vobis 
libenter iuipertiant. ac siniul populorum religionem et miseri- 
cordiani concitabit, ut œrumnosaî coque honorabiliori prae- 



I. On indiquait ici le pays où devait se faire la collecte. Dans les lettres 
de mission données aux divers collecteurs d'Allemagne, par exemple, on 
lisait : In variis Gcrmaniœ ref^ionibns et locis. De même, dans celles des 
collecteurs de Russie. Danemark et Suède : In ipsis Europœ septentrio. 
nalis partibus^ videlicet in Hussiœ, Succiœ et Daniœ provineits et reg^nis. 
Celles de Suisse portaient : In i^ariis gcncrosissimorum JlcU^etioram pagis. 

a. Cette formule est empruntée aux lettres de mission des collecteurs de 
Russie. Dans les lettres des collecteurs d'Allemagne on lisait : Ille aliissi- 
morum principum, excellentissimorumque magUitratuum qui nobilissiinos 
Gcrmaniœ status aut urbes dominantur et regunt....^ et dans celles des collec- 
teurs de Suisse : Ille magistrat un m locoruniy excellentissimorumque ac ma- 
gnijicorum senatorum mentes inclinabit.... 
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dictomm presbyteromm penuriie, uberioribus largitionibus 
opitulentur. Quem linem ut facilius ac plenius assequamini, 
iis quorum interest aut interesse pote rit, testaniur vos consilio 
et exhortatione nostra opus illud suscepisse, titulisque omni- 
bus dignos esse, quorum dUigentiie ac curis, hominum nobis 
carissimorun sortem et quasi vitam committeremus, atque 
provinciam demandaremus vices hoc in negotio su})plendi 
nostras. Quapropter rogamus in nomine Ghristi, qui, ut ea 
de re agens notât divus Paulus^ propter nos egenus factus 
est, cum esset dives, ut illius inopm dwites essemus {IL Cor,^ 
vni, 9), enixeque deprecamur omnes et singulos quorum erit 
de re illa decemere i, ut liduciam omnimodam et pro circum- 
stantiis opem et adjumentum vobis conférant atque collectas 
apud ipsos a vobis proponendas et faciendas benigno favorc 
et libéral! anime prosequantur. 

Interea, Venerabiles Viri, gratias agimus Deo qui dédit vo- 
bis eamdem sollicitudinem in cordibus vestrîs, quam olim in 
corde Titi (IL Cor,, viii, 16), monemusquc ut memores sitis 
quoniam ministerium hujus ojfîcii non solum supplet ea quœ 
desunt sanctiSy sed etiam abundat per multas gratiarum ac- 
tiones in Domino (IL Cor,, ix, 12). 

Datum Friburgi Helvetiorum, sub signis sigillisque nos- 
tris, etc. 

Venaient ensuite les signatures des évêques français de 

I. Les lettres données aux collecteurs qui devaient exercer leur mission 
dans des pays catholiques, au moins en partie, entraient ici dans des 
détails plus circonstanciés. Dans celles des collecteurs d'Allemagne, par 
exemple, on lisait : Enixeque deprecamur omnes et singulos ium prœsides 
et senatores cum subditos, tum pubiicos cum priv^atos^ tum ecclesiasticos 
cum sœculares viros, ut fiduclam omnimodam et pro circumstantiis 
opem et adjumentum vobis conférant atque collectas apud ipsos a 
vobis proponendas et faciendas benigno favorc et liberali animo 
prosequantur. Hanc imprlmis gratiam et illustrissimis ac révère ndissimis 
D, D. Bpiscopis locorum ordinariis, atque a prœclarissimis dominis abbati- 
buSt instantia summa, postulamus, atque ad rei graçitatem et ad ipsorum 
erga Christi caiisam studium attendentes^ absqae uUa dubUatione exspec- 
tamus. 
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Fribourg auxquels s'adjoignait Tévèque de Lausanne, en 
qualité d'administrateur des évêchés vacants de Besançon et 
de Belley, puis celles des deux évoques de Soleure, enûn 
parfois — pour la collecte de Russie, notamment — celles 
des évoques français retirés à Constance i. 



m. 

LES BiÉBIBS LETTRES DE MISSION. 
(Texte Avançais.) 



En même temps que les lettres latines de mission qui pré- 
cèdent, les évoques français résidant à Fribourg et à Soleure 
remettaient aux collecteurs des lettres françaises. Celles-ci 
n'étaient, du reste, que la traduction littérale des premières. 
Voici le texte de celles que reçurent les collecteurs de 
Russie 2 : 

A nos vénérables et très chers frères Jean-Claude Clerc, 
prêtre de Besançon, directeur de la confrairic des pénitents de 
ladite ville, Jean-Baptiste Prost, curé de la paroisse de Fon- 
taincs-lez-Luxeuil, diocèse de Besançon, et Jean-François 
Vuillaume, prêtre de la congrégation de la Mission, salut. 

Lorsque nous étions profondément occupés des moyens de 
soulager les prêtres français, fidèles à leur Dieu et à leur Roi, 
chassés de leur patrie, réfugiés dans la Suisse, le Valais et 
les pays circonvoisins, où le plus grand nombre d'entre eux 
est maintenant réduit à l'indigence, nous avons été remplis 
d'une joie bien sensible, de ce que la Providence nous a fait 

I. Voir ci-dessus, p. 220 et aaO, notes. 

a. D'après l'exemplaire conservé dans le recueil manuscrit déjà men- 
tionué de la bibliothèque du Chapitre de Besançon. 
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troavcr en vous des hommes capables de seconder nos vues 
et d'exécuter une si noble entreprise. Gomme Dieu a permis 
que nos maux revinssent plus affligeants qu'ils ne Font encore 
été, il nous a paru que le moyen le plus propre à soulager 
les besoins multipliés d'un si grand nombre de confesseurs de 
Jésus-Christ était d'avoir recours à la charité de tous les 
chrétiens, et d'en obtenir des secours réglés sur la volonté 
d'un chacun^ qui seront employés à procurer la subsistance 
de ces illustres victimes de l'attachement à leurs devoirs. 
Nous étions d'autant plus portés à croire que nous devions 
faire usage d'un pareil moyen, que déjà l'on s'en servait dans 
les premiers siècles de l'Eglise.... Les apôtres eux-mêmes ré- 
clamèrent les aumônes des Églises les plus éloignées pour 
subvenir aux besoins des fidèles de Jérusalem que la persécu- 
tion avait dépouillés de leurs biens, et qui se trouvaient réduits 
à la misère à raison de leur inviolable attachement à la reli- 
gion. L'Écriture nous apprend que ce ministère de charité 
était regardé comme si relevé et si important, que bien loin 
de l'envisager comme une charge onéreuse, chacun se faisait 
honneur de le remplir. L'apôtre saint Paul en avait une si 
haute estime qu'il ne s'est pas seulement contenté de prescrire 
des règles à cet égard, mais quand il fut question de faire 
passer à Jérusalem les aumônes données par les fidèles pour 
le soulagement des chrétiens persécutés, il s'offrit à les porter 
lui-même, si on l'en jugeait digne. 

C'est pourquoi dans la résolution que nous avons prise de 
faire solliciter des secours dans les pays septentrionaux, sa- 
voir dans la Russie, la Suède et le Danemark, nous avons 
regardé comme un trait de la bonté divine que le Seigneur 
vous ait inspiré le courage de fournir une si honorable et si 
pénible carrière ; nous retrouvons en vous les mêmes disposi- 
tions que la grâce de l'Esprit-Saint avait formées dans le cœur 
de saint Paul, lorsque ce grand apôtre disait en parlant de 
lui-même, j'irai si Von m*en juge digne; et comme vos cœurs 
nous paraissent remplis des mômes sentiments de charité que 
le sien, nous avons la plus grande confiance que votre mission 
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aura les mêmes avantages; oui, nous osons Tespérer, Dieu la 
favorisera d'un succès éclatant, en dédommagement des 
peines que vous aurez prises, et de vos soins à émouvoir les 
cœurs par le récit des misères de vos confrères indigents. 

Le souverain Maître de toutes choses, en qui nous mettons 
toute notre force, disposera favorablement les monarques et 
les personnes revêtues de leur autorité à seconder vos vues 
et à vous appuyer de tout leur pouvoir ; ce Dieu de clémence 
mettra dans le cœur des peuples des sentiments de commisé- 
ration, qui leur feront verser entre vos mains des secours 
abondants pour vos honorables et infortunés confrères. 

Afin que vous puissiez plus facilement remplir cet objet, 
nous attestons à tous ceux qu'il appartiendra que vous n'avez 
entrepris cette bonne œuvre que d'après nos conseils et nos 
invitations ; et comme nous avons reconnu en vous les quali- 
tés nécessaires pour vous en bien acquitter, nous ne pouvons 
trop vous témoigner notre gratitude d'avoir bien voulu nous 
remplacer dans une commission qui était de notre devoir, et 
qui n'a pour but que de soulager des hommes que nous ché- 
rissons, et dont la situation est infiniment déplorable et la 
conservation nécessaire. 

C'est pourquoi, au nom de Jésus-Christ, qui, conmie dit 
saint Paul, s'est rendu pauvre pour nous, afin de nous enri- 
chir de sa pauvreté, nous prions très instamment toutes les 
personnes qui par leurs places pourront accélérer le succès 
de votre entreprise, de vous honorer d'une confiance pleine et 
entière ; de vous procurer des secours dans les circonstances 
où vous en auriez besoin, d'accueillir d'une manière favorable 
les collectes que vous sollicitez, et de faire en sorte que les 
libéralités publiques les rendent abondantes. 

En altendîint, vénérables frères, nous rendons grâces à Dieu 
d'avoir rempli vos cœurs des mêmes sentiments de sollici- 
tude que celui du disciple Tite, et vous avertissons de ne pas 
oublier que c'est par un semblable ministère qu'on supplée à 
ce qui manque aux serviteurs de Dieu, et qu'on fait glorifier 
le Seigneur par d'abondantes actions de grâces. 
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Donné à Fribonrg en Suisse, sous notre seing et le sceau 
de nos armes, le 3 may 1794. 

+ M.-L., évéqne de Poitiers, 
t C, évéque de M eaux. 
+ F., évéque de Sisteron, 
f F., évéque de Ries. 
t F.-H., évéque-comte de Gap, 
t B.-Em., év, de Lausanne, administrateur 
des diocèses de Besançon et de Belley, 

Nous certiâons véritable le contenu des présentes. 
A Soleure en Suisse, sous notre seing et le sceau de nos 
armes, le ao may 1794. 

+ Jean-Louis, évéque d^Agen, 
t C. I., évéque de Bhosy, 

Quelques semaines après, les évêques français de Cons- 
tance joignaient leurs signatures à celles de leurs collègues de 
Suisse : 

Nous soussignés, retirés à Constance à raison de la per- 
sécution française, pénétrés des mêmes sentiments, et déter- 
minés par les mêmes motifs que nos confrères les évêques 
français retirés à Fribourg et Soleure en Suisse, apposons très 
volontiers, à leur exemple, nos signatures et le sceau de nos 
armes à la présente attestation. 

A Constance, le 3o juin 1794» 

f Ant.-El., archevêque de Paris. 
f Charles-Ant.-Gab., ancien év, de Comminges. 

•J- C.-G., évéque-duc de Langres. 
f P.-M.-M., év, de Nimes, 
f G., évéque de Saint-Malo, 
De Bissingen, vie, gén. 
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IV- 



IffâlfOIIUE EN FATBUB DR8 PRftTRBS FRANÇAIS RÉFTHHÉS DAim 
LA BUIB8E BT LE VALAIS» PRiSENTÉ PAR LES ÈVÈQUEB ASI 
PUISSAirCES 80UYBRAINES d'iTALIB >. 

{CL rapra, Introduction.) 



Pour inspirer on vif et légitime intérêt en favenr des prétM 
français que la violence a contraints de quitter leur patrie, il 
suffit de rappeler les causes de ce glorieux exil. Permemenl 
attachés aux saintes maximes de l'Église catholique, inébran- 
lables dans leur dévouement au trône antique de la monarchie 
française, ils ont dû avoir pour ennemis des hommes qui 
l'étaient et de l'Église et de la monarchie, qui voulaient pros- 
crire l'une et renverser l'autre, et qui, pour exécuter ce ftmeste 
projet, sentaient la nécessité d'éloigner ou de perdre ceux qni 
en faisaient le plus solide appui. 

De là ces serments criminels exigés avec tant d'empire dans 
la vue de discréditer les lâches ministres qui trahiraient leur 
devoir, ou de se donner le droit d'écarter les ministres fidèles 
qu'on n'aurait ni effrayés ni séduits. De là ces persécutions 
tantôt sourdes et particulières, tantôt ouvertes et générales, 
souvent sanglantes et toujours atroces, dont le but était de 



I. Ce Mémoire des éçêques n*était, du reste, qae la reproduction d^un 
mémoire semblable remis quelques mois auparavant aux collecteurs d^AUe- 
ma^e pour les princes de ce pays. Nous le reproduisons diaprés une 
copie conservée dans le manuscrit de Nancy. Theiner Ta déjà publié dans 
ses Documents inédits^ etc., t. II, p. 557-56i, d'après un texte conservé aux 
archives du Vatican (De charitate Sanctœ SedU erga Gallosy vol, XLII), 
mais sans doute incomplet, car tout le commencement manque : c^est ce 
qui explique pourquoi la première phrase, dans son édition, semble peu 
intelligible» 
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chasser du royaume ceux qu'on avait déjà chassés de leurs 
places et de délivrer^ par la mort ou la fuite, de ces témoins 
importuns de Tancienne doctrine et des anciennes lois. De là 
enfin ces décrets de bannissement sous le nom de dépor- 
tation, décrets si odieux en eux-mêmes, et rendus plus bar- 
bares encore par la rigueur arbitraire ou plutôt l'inhumanité 
qui en accompagna partout Texécution. 

Les circonstances ont amené dans la Suisse un très grand 
nombre de ces honorables proscrits. La plupart y ont été re- 
tenus jusqu'à présent par Timpossiblité de s'assurer ailleurs 
des asiles. On en compte six mille tant dans la Suisse que 
dans les deux Valais. Ils y ont trouvé l'hospitalité la plus 
affectueuse, mais peu de ressources pour subsister. Ils se sont 
réunis particulièrement dans les cantons catholiques, et ces 
cantons ne sont ni les plus opulents ni les plus étendus. Ce- 
pendant les fonds très médiocres qu'ils avaient pu en fuyant 
dérober à l'avidité des recherches ont été bientôt épuisés. 
Quelques-uns ont trouvé, dans les villes, des moyens qui 
commencent à diminuer. Quelques autres ont été recueillis 
par les habitants des campagnes qui se lassent de partager 
avec eux ce qui suffît à peine à la nourriture de leurs familles. 
La plupart se voient réduits au secours précaire de quelques 
aumônes qui sont loin de fournir à tous les besoins du mo- 
ment, et plus loin encore de calmer les inquiétudes sur l'ave- 
nir. Nous en avons vu, dans le courant de l'hiver, entassés 
dans des chambres étroites et obligés de s'y tenir renfermés, 
parce qu'ils manquaient des vêtements nécessaires pour se 
garantir du froid. Nous en avons découvert qui depuis plu- 
sieurs jours ne mangeaient que du pain, ne buvaient que de 
l'eau, et à qui nous avons craint quelquefois de ne pouvoir 
donner pour soulagement que nos larmes. Cet état de souf- 
france augmente par degrés, et la misère ne peut que devenir 
plus générale et plus profonde. 

Mais si les ressources des pays qu'ils habitent sont insuffi- 
santes, ils en trouveront de nouvelles et de plus abondantes 
dans la piété des nations catholiques et la générosité de leurs 
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gouvernements. Ces respectables victimes du double devoir 
qui les attachait à leur Dieu et à leur Roi ne réclameront 
point en vain la bienfaisance publique. Les souverains croi- 
ront agir pour leur propre intérêt en leur tendant une main 
secourable, et les peuples jaloux de prouver leur attachement 
pour la religion s'empresseront de contribuer par de saintes 
largesses à lui conserver ses martyrs. 

Les quêtes seraient donc le premier moyen qui se présente- 
rait. Lorsque nous demandons aux souverains de lltalie la 
permission de le tenter dans l'étendue de leurs États, nous 
suivons l'exemple que nos modèles dans la foi nous ont 
donné. Les chrétiens de Jérusalem exposés à la fureur des 
ennemis de ce nom sacré, dépouillés de leurs biens, dispersés 
dans les régions voisines, furent soutenus par des collectes 
faites jusque dans les églises les plus éloignées, et les apôtres 
s'empressèrent d'y concourir par leurs exhortations et leurs 
soins. Les chrétiens ne sont-ils donc plus des frères? Les con- 
fesseurs de l'Église gallicane n'ont-ils plus les mêmes titres 
que ceux que saint Paul appelait les saints de Jérusalem >? 
Ne pouvons-nous pas comme lui dire à tous les fidèles : Que le 
superflu de vos richesses fournisse aux besoins qu'ils éprou- 
vent, afin que Vahondance de leurs mérites supplée à ce qui 
peut manquer aux vôtres et que, par cette heureuse réciprocité 
de bienfaits, aucun ne soit privé du nécessaire dans l'ordre 
temporel et que tous deviennent riches des biens spirituels ^? 

Mais quelque espoir que nous puissions fonder sur la libé- 
ralité des peuples, le fruit de ces aumônes s'élèvera dillici- 
lement à la proportion des besoins et jamais il n'en atleindi'a 
la duré(;. On soulagerait d'une manière plus avantageuse 
l'indigence des prêtres français, si on leur ouvrait l'entrée de 
certains pays, entrée que jusqu'à présent on a cru devoir 
refuser à tous ou n'accorder qu'à un très petit nombre. L'hos- 
pitalité est une des vertus recommandées avec plus de soin 



I. /. Cor., XVI, I. 
a. //. Cor.j VIII, 14 
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en différents endroits des saintes Écritures. Elle se montre 
avec un charme particulier dans l'intéressant tableau des 
mœurs patriarcales. Elle est Texercice le plus touchant de la 
charité chrétienne. Quels sont ceux que Jésus-Christ appellera 
mi jour les bénis de son père et qu'il invitera à partager avec 
lui la possession de son royaume ? Ceux à qui il pourra dire : 
Tai éprous^é la faim et ifous m'avez nourriy fai ressenti la 
soif et vouz m'avez désaltéré, Je cherchais oh me réfugier et 
vous m'avez recueilli i. Saint Paul la met au nombre des 
préceptes qu'il donne aux Romains : Rendez-^ous commu- 
nes les nécessités que souffrent les saints, exercez soigneu- 
sement l'hospitalité a. Il disait aux Hébreux : Que la charité 
fraternelle demeure au milieu de vous, et n oubliez pas que 
l'hospitalité valut quelquefois à vos pères la faveur de recevoir 
des anges cachés sous l'apparence de simples voyageurs 3. 

Dans toutes les parties de l'Italie, comme dans les États 
da souverain pontife, des abbayes nombreuses, de riches 
communautés, offriraient à cet égard d'immenses ressources. 
Il n'en est aucune qui ne puisse aisément donner asile à quel- 
ques ecclésiastiques et pourvoir à leur modique subsistance. 
Toutes s'y porteront d'elles-mêmes, et pour qu'elles montrent 
leur bonne volonté, il ne faudra que lui laisser un libre cours* 

Les prêtres français ne demandent pas que les secours 
soient gratuits. Des places où ils se rendraient utiles, des 
moyens de gagner eux-mêmes leur subsistance seraient les 
bienfaits dont ils s'honoreraient le plus. Ils iront au-devant de 
tout ce qu'on exigera d'eux. Si l'on daigne leur confier quel- 
ques fonctions ecclésiastiques, ils les rempliront avec zèle. 
Ils ne se refuseront à aucune des occupations auxquelles on 
croira convenable de les appliquer. Leur plus douce satisfac- 
tion sera de pouvoir dire aux gouvernements et aux peuples : 
Vous le save:;, nous n'avons pas été au milieu de vous des 



I. Matth,, XXV, 35. 

a. Rom., XII, i3. 

3. Hebr.f xiii, i et a. 
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hâtes incommodes; le pain que nous wons mangée nom 
Valons gagné par nos fatigues et nos sueurs^ iraoaiUant le 
jour et la nuit afin de n'être à charge à personne i.... Ces 
mainSj nos mains seules ont fourni aux plus indispensaldes 
besoins et nous n'aoons rien désiré de plus pour nos frères K 

En sollicitant des grâces de ce genre, les évêqfaes français 
sentent bien quils se rendent garants de cenz qui les obtien-' 
dront. Ils mettront an discernement des personnes l'attention 
la plus scrapnlense; ils ne présenteront qoe celles en qui se 
trouveront réunies toutes les qualités propres à les Ikire 
admettre et môme désirer, et ils ne seront embarrassés que 
du choix parmi des ecclésiastiques qui tous portent avec eux 
la bonne odeur du sacerdoce. Que ne peuton faire entendre 
le témoignage de plusieurs des États qui les ont accueillis \ 
Et pourquoi les souverains qui se félicitent de les avoir pro- 
tégés ne peuvent-ils pas élever leurs voix reconnaissantes I 
Ils diraient les effets sensibles qu'ont produits sur l'esprit des 
peuples les exeniplesy les discours, la présence seule de ces 
ministres persécutés et ûdèles ; comment le goût des innova- 
tions s'est éteint au spectacle des excès qu'il entraîne; com- 
ment le sentiment de Tordre et du devoir a prévalu sur l'at- 
trait d'une inquiétude contagieuse qui avait reçu de loin son 
premier mouvement, mais qui trouvait dans le secret des 
cœurs de quoi s'alimenter. Et si leurs sujets ont vu tomber le 
voile dont on cherchait à couvrir leurs yeux, s*ils sont au. 
jourd'hui plus fortement attachés à TÉglise dans le sein de 
laquelle ils ont eu le bonheur de naître, au gouvernement 
sous lequel ils ont l'avantage de vivre, les souverains et les 
sujets diraient également à qui ils doivent cet inappréciable 
bienfait. 

D'après ces considérations, les évéques français espèrent 
obtenir des différentes puissances d'Italie, en faveur des prê- 
tres réfugiés en Suisse et en Valais, la permission de faire 



I. Thess.y III, 8. 
a. Act,^ XX, 34* 
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des quêtes dans leurs États respectifs, celle d*y entrer et d'y 
demeurer soit dans les communautés religieuses qui vou- 
draient bien les recevoir, soit ailleurs et partout où ils trou- 
veraient asile, celle, enfîn, d'occuper les places qui seraient 
vacantes et de remplir les différents genres de services aux- 
quels on croira pouvoir les employer. 

Quelle que soit la détermination de ces puissances, MM. les 
évéques et les ecclésiastiques français ne cesseront d'adres- 
ser au ciel les plus ardentes prières pour leur prospérité et la 
continuation du repos de leurs peuples. 

A Fribourg en Suisse, le i8 juillet 1794* 

f M.-L., évêque de Poitiers, 
\ F., évêqne de Riez. 
t C, évêqne de Meaux, 
t J.-B., évéque de Chalon-sur-Saône, 
f F.-H., évéque-comte de Gap, 
t F., éçéque de Sisteron, 
f B.-Em., évéque de Lausanne , administrateur, 

les sièges vacants, des diocèses de 
Besançon et de Bellejr. 

A Saint-Maurice en Valais, le 26 juillet 1794. 

f Ch.-Fh., archevêque de Vienne. 
f M.-J., évêque du Puy. 

A Martigny en Valais, le 29 juillet 1794. 

f H.-C, évêque de Grenoble. 

A Lausanne, le i«' août 1794. 

f P.-C, archevêque d* Embrun, 

A Soleure, le 3 août 1794. 

f J.-L., évêque d*Agen, 
f C.-L, évêque de Rhosy i. 



1. Le Mémoire des éoêqaes ne portait encore que ces signatures lorsque 
l'historiographe des collectes dut en prendre copie à Soleure. Quelques 
semaines après, le 99 août, les cinq prélats de Constance, en ayant eu com- 
munication, le souscrivaient à leur tour. Dans les mois qui suivirent, fin 

COLLECTES A TRAVERS l'eUROPE. ïi5 
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LETTRE 1 DE M. HUGUES DUTEMS, COLLECTEUR EN HAUTE-SAXE ^, 
A M. DE CHAFFOY 3, VICAIRE GÉNéRAL DE BESANÇON, SUR 
LES DONS ABONDANTS REÇUS A DRESDE. 

(Cf. gupra, chap. III., Collecte de Hauie*Saxe^ p. 4a-4^) 



Dresde, le 99 juin 179^. 

Monsieur, 

Nous devons à Tamitié que vous nous avez témoignée, à 
rintérôt que vous prenez à la triste situation de nos frères, et 
à notre parole un récit abrégé des premiers succès de notre 
apostolat. L'abbé Tellier 4 a pu vous dire que c'était dans 
tout le cercle de la Haute-Saxe que nous devions remplir 
notre mission , immense carrière et effrayante pour l'imagina- 
tion. Nous avons cru qu'il serait avantageux de nous rendre 
directement à Dresde pour y demander à S. A. E. la permis- 
sion de faire dans ses Etats la collecte qui nous a été confiée, 
et nous avons, pour le plus grand bien, interverti Tordre mar- 
qué dans notre itinéraire. Nous avons traversé la Souabe et 
la Franconie, et sommes entrés dans la Haute-Saxe par le 
Voglland. Après un mois de marches très pénibles, tantôt 

de i;94 et commencement de 1795, il reçut également Tadhésion de Tévêque 
de Luçon, à Mendrisio; celles de rarchevcque de Cambrai et des évêques 
de Loiabez et de Vcnce, à Venise; de Tévêque d'Apt, à Tolentino; enfin 
de rarchevcque d'Albi, des évoques de Vaison et de Scncz, de Tévêque in 
partibas de Pergamc, premier aumônier de Madame Adélaïde, à Rome, le 
26 juin i;(p. Voir Theiner, op. cit., II, p. 56i. 

1. Lettre conservée à la bibliothèque du grand séminaire de Besançon. 

a. Sur Tabbé Joseph Hugues Duteras et la collecte de Uautc-Saxe, voir 
plus haut, p. 42. note, et pages suivantes. 

3. Claude-François-Marie Petitbenoît de Ghaffoy, né à Besançon, le 7 fé- 
vrier i;52, mort évoque de Nimes, le 29 septembre i83;. Chanoine et vi- 
caire général du diocèse de Besançon à Tépoque de la Révolution, il s'était 
retiré à Cressier, principauté de Neuchâtel, Suisse. 

4. Louis Tellier, ancien secrétaire de l'archevêque de Besançon, alors 
aussi retiré à Cressier. 
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coaverts de poassière, tantôt arrosés par Teau du ciel, alter- 
nativement brûlés par le soleil, transis de froid, battus par 
les vents, chargés constamment de notre besace, abreuvés la 
plupart du temps d'une bière dont la qualité répond à son 
peu de prix, souvent couchés sur la dure et quelquefois, ce 
qui est très commun en Saxe, sur le plancher couvert d'un 
peu de paille éparpillée par une main économe, fatigués par 
l'exhibition fréquente de nos passeports et plusieurs fois, 
grâce à la bonne odeur du nom français, escortés par le 
garde et conduits chez les bourgmestres pour y entendre 
prononcer oui ou non sur la continuation de notre route, pris 
tantôt pour ce que nous étions, quelquefois pour des garçons 
de métier, d'autres fois pour des juifs, et moi en particulier 
pour un rabbin, à l'occasion de ma qualité de professeur d'hé- 
breu I désignée sur mon passeport, nous sommes enfin 
arrivés à Dresde le 3o de mai. Passé Rottenbourg, à peine 
avons-nous trouvé sur notre route dix ecclésiastiques fran- 
çais, retirés dans les villes de Stuttgart, Ansbach, EUwan- 
gen a, Nuremberg. 

Quand on voyage dans l'Empire, on apprend à rendre 
justice aux vertus hospitalières des Suisses. 

Dans les principautés même ecclésiastiques, on est, à l'égard 
des prêtres, d'une rigueur que l'on a peine à ne pas traiter 
d'insensibilité à leurs malheurs. Plusieurs ont été éconduits 
des villes épiscopales, après y avoir passé quelques moments, 
sans pouvoir y demeurer pendant la nuit. D'après cela, vous 
pouvez juger que nous manquerons au moins un des objets 
de notre mission qui est de chercher des places pour nos con- 
frères. Joigniez à la haine générale qu'on porte partout au nom 
français la religion dominante en Saxe, où il n'y a que très peu 
de catholiques, et où les luthériens, très attachés en général 
à leur communion, ne pourraient souffrir les prêtres, bien loin 



I. M. Hugues Dutems était, avant la Révolution, professeur d'hébreu en 
Sorbonne. Cf. supra, p. 4^. 
a. En fait, Ellwangen se trouve avant Ansbach sur Pitinéraire. 
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de leur offrir chez eux un charitable asUe. Nous pourrions 
encore moins espérer de trouver des retraites pour les reli- 
gieuses dans un pays si éloigné, si fortement prononcé pour le 
luthéranisme et où il y a à peine quelques communautés. Si 
les puissances alliées ne peuvent bientôt terrasser les patrio- 
tes, il faudra que les évéques sollicitent, auprès des souverains 
des États catholiques d'Allemagne, la permission devenue né- 
cessaire d'envoyer chez eux des ecclésiastiques que la Suisse 
rejettera et que les pays luthériens n'admettraient qu'avec la 
plus grande répugnance. 11 n'y a ici que les prêtres attachés 
à la cour ou à la desserte de la paroisse catholique, et parmi 
eux aucun émigré, excepté le précepteur du fils de M. de Mon- 
tesquiou, ci-devant ambassadeur de France à Dresde i. Ce 
n'est qu'avec la plus grande peine qu'un professeur de Stras- 
bourg a obtenu une place à la paroisse catholique de Leipzig; 
un prêtre du diocèse d'Amiens n'a pu passer à Dresde que 
quelques jours et un autre quelques moments. Pour nous, ar- 
rivés dans cette capitale et conduits à un quatrième corps de 
garde où nous avons attendu pendant deux heures le major 
qui devait décider de notre réception dans la ville, nous re- 
çûmes d'abord à litre de grâce la permission d'aller rendre 
une courte visite au R. P. ex-jésuite Kaiser a, supérieur de la 
communauté des prêtres, après quoi le fusilier de notre es- 
corte devait honnêtement nous conduire hors de la ville. 
Arrivés chez le P. Kaiser, nous lui exposons l'objet de nos 
courses ; il s'attendrit sur le sort de tant de malheureux inté- 
ressés à leur succès, il nous offre la table, le gîte, et obtient 
pour nous du major, qui le respecte singulièrement, la per- 
mission de nous garder à la communauté pendant quelques 
jours; il écrit en notre faveur au R. P. llerz 3, ex-jésuite, vi- 
caire aposloli(jue dans l'ancien diocèse de Misnie, confesseur 



1. C'était M. Taisson. Cf. siipra^ p. 46. 

2. Supérieur do la communauté des prêtres desservant la chapelle élec- 
torale à Dresde. Cf. supra, p. 44- 

3. Cr. snpra^ p. 44« 
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de Mgr l'Électeur et son conseil dans les affaires ecclésias- 
tiques. Nous écrivons de notre côté au R. P. Mathieu i, Stras- 
bourgeois et placé depuis longtemps à la cour en qualité de 
confesseur de la princesse Mariana ^. Remarquez, je vous 
prie, qu'ici tous les prêtres sont des Révérends Pères, que 
nous sommes nous-mêmes ainsi qualifiés. Le P. Mathieu, 
l'homme du monde le plus obligeant et digne de l'ancienne 
France, nous a appuyés auprès du P. Ilerz, qui a mis sous les 
yeux de Mgr l'Électeur nos papiers et la requête particulière 
par laquelle nous demandions d'être autorisés à faire une col- 
lecte dans ses États. Nous avons attendu, non sans inquiétude, 
pendant une semaine entière que nous avons donnée au re- 
pos, le succès de notre demande. Enfin nous apprîmes, la 
veille de la Pentecôte, que nous étions exaucés, à une modifi- 
cation près jugée nécessaire par le souverain catholique d'un 
pays totalement luthérien, savoir que nous pourrions nous 
présenter chez tous les catholiques pour implorer leur cha- 
rité, mais que, quant aux chrétiens des autres communions, 
nous nous contenterions de recevoir ce qu'ils nous offriraient 
d'eux-mêmes. 

Le jour de la Pentecôte fut celui du commencement 
de notre ministère. Dès ce jour nous vîmes tous les prin- 
ces et princesses de la cour, excepté Mgr l'Électeur et 
M™« l'Électrice. Nous fûmes aussi introduits par le R. P. Ma- 
thieu chez tous les grands de la cour ce jour et les deux fêtes 
suivantes. Les dons les plus riches pi cuvaient sur nous. Nous 
avons reçu de Mg^ l'Électeur seul 4)000 livres de France, de 
M™* l'Électrice 800, et des princes et princesses ensemble 2,000. 
Nous avons actuellement io,5oo livres en tout, produit des 
immenses libéralités de la cour, des charités des catholiques 
de la cour et de la ville qui font à peu près le dixième de la 
population d'une ville de 5o,ooo âmes, des souscriptions volon- 
taires des luthériens au nom desquels M. le chancelier nous a 



I. Cf. supra, p. 44* 

a. La princesse Marie- Anne de Saxe, sœur de Télecteur. 
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déjà fait tenir environ 600 livres, sans compter les offirandes 
particulières de plusieurs personnes de cette communion. Nous 
nous sommes rendus à Pillnitz, résidence ordinaire de la fa- 
mille électorale pendant Tété, excepté les dimanches, qu*elle 
passe à Dresde. Nous y avons eu Thonneur de nous entrete- 
nir très longtemps avec M™® TÉlectrice, et de rendre de nou- 
veau nos thonmiages à l'Électeur qui, par un rare privilège, 
nous avait reçus la veille à Dresde, et à tous les autres princes 
et princesses* 

Pillnitz est célèbre par la conférence qui s'y est tenue >. 
On est peu touché de la charmante situation du château 
électoral de Pillnitz quand on est témoin, comme nous 
avons eu le bonheur de Tétre, du spectacle édifiant que pré- 
sente la cour. Assistance quotidienne à la messe, récitation 
journalière du chapelet, à laquelle assiste toute la famille pré- 
sidée par son auguste chef, visites fréquentes du Saint-Sacre- 
ment, communions de tous les huit ou quinze jours, au moins 
de tous les mois. Je voudrais que tous ceux qui sont destinés 
à gouverner des empires vinssent faire ici le noviciat de la 
souveraineté. Ici le luxe est inconnu, une noble simplicité rè- 
gne partout. L'Electeur a su par une sage économie payer les 
dettes immenses dont la Saxe était obérée à son avènement à 
l'électorat. Il est Tidole de son peuple. Les luthériens eux- 
mt^nies le chérissent et le respectent. Ils n'ont qu'un regret, 
c'est qu'il ne soit pas de leur religion. Le service divin est 
magnifique à Dresde. L'église est vaste et bAtie dans un goût 
moderne et très beau. La paroisse est desservie par huit ec- 
clésiastiques vivant en communauté. Il y a environ dix-huit ec- 
clésiastiques, confesseurs, aumôniers, chapelains, à la cour. 
Quatre-vingts excellents musiciens donnent, dimanches et 
fêtes, la messe et les vêpres en musique. 

Nous comptons encore rester ici une huitcdne, après quoi 



I. La conférence du 2; août 1791, à laquelle avaient pris part Tempereur 
Léopold 11, le roi de Prusse, Frédéric-Guillaume II, le comte d'Artois et 
divers autres personnages de l'émigration. 
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nous partirons pour la Lusace, où il y a passablement de 
catholiques. De là nous viendrons à Leipzig. Nous ne savons 
pas encore positivement quelle direction nous prendrons 
ensuite, si nous parcourrons le reste de la Saxe électorale et 
les principautés adjacentes, ou si nous irons tout de suite à 
Berlin pour y solliciter, auprès du roi de Prusse ou de son 
ministre, la permission nécessaire pour remplir nos fonctions 
dans ses vastes États du cercle de la Haute-Saxe jusqu'à la 
mer Baltique. Nous avions prié par lettres M. Tabbé de 
la Marche 1 d'intéresser M. de Marvall ^, de Neuchfttel, au 
succès de notre mission, de lui demander une lettre de re- 
commandation auprès du roi son maître, et de nous l'adres- 
ser à Dresde, poste restante. Il n'a sans doute pas reçu 
notre lettre. Tout ce que nous avons pu obtenir ici du mi- 
nistre de Prusse se borne à un passeport. Vous sentez com- 
bien il est intéressant pour nous de voir notre requête 
accueillie à Berlin. La Poméranie, le Brandebourg sont de 
vastes pays où nous pourrions espérer de faire du fruit. Si 
nous échouons à Berlin, nous serons obligés de nous replier 
sur quantité de petites principautés où nos requêtes pour- 
raient être pareillement sans succès, et vous nous reverriez 
assez prochainement au détriment de nos pauvres confrères. 
Je vous prie instanmient de demander à M. de Mar\'all cette 
lettre pour le roi de Prusse, et de nous l'envoyer sous 
l'adresse de M. l'abbé d'Enneville 3, aumônier de S. A. E., à 
Leipzig, en Haute-Saxe, à la communauté des prêtres. M. de 
Marvall est aimé du roi de Prusse, il est témoin oculaire de 
la misère des ecclésiastiques de Suisse et de la nécessité où 
se sont trouvés les évêques de recourir à une collecte pour 
leur soulagement et leur subsistance. Il peut ajouter, s'il 



1. C'était un curé de Franche-Comté qui s^était occupé aussi à recueillir 
des aumônes pour les prêtres français déportés. Nous en avons dit un 
mot dans V Introduction. 

a. Probablement un ministre du roi de Prusse à Ncuchâtel. 

3. Chanoine de Saint-Pierre le Vieux de Strasbourg, établi à Leipzig à 
la communauté des prêtres de la chapelle électorale. Cf. supra, p. 5i. 
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veut, que nous étions tous deux dans son comté de Neu- 
ch&tel I. 

Tout le monde est persuadé ici que les affaires de France 
traîneront encore longtemps. Le gros de la nation saxonne 
pense très bien. Les luthériens paraissent pleins de religion. 
Les catholiques sont très pieux, ils nous honorent coomie des 
confesseurs de la foi. 

Je vous prie de nous donner des nouvelles de M. Prince, 
que nous avons laissé dans un bien mauvais état, et de faire 
des compliments à M. le curé de Villayer, à MM. Gaudion, 
Bailli, à Tabbé Tellier, à M. Aubert s'il est encore à Aesser, à 
M. Grenier et à tous ceux qui se souviennent de nous. Pries 
le Seigneur de nous donner la santé nécesscdre pour fournir 
notre pénible et inunense carrière. Si nous la parcourons 
toute^ nous n'arriverons pas, je pense, cette année. 

Je n'aurais pas fait part à d'autres qu'à vous de nos pre- 
miers succès. Cette connaissance pourrait être dangereuse 
pour certaines personnes qui, n'ayant aucune part aux distri- 
butions, pourraient inculper les distributeurs et demander 
avec humeur ce que font les évêques de sommes qu'ils exa- 
géreraient encore. J'ignore quel plan adoptera le comité pour 
cette répartition. II serait bien ftVcheux que les plus indi- 
gents, souvent les plus timides, n'y eussent point de part, et 
que ceux qui sont aisés vinssent à bout de tromper nos pré- 
lats sur leur vraie situation et profitassent du fruit de nos 
sueurs dont ils ne sont point l'objet. Comme vous êtes inté- 
ressés à éviter cet inconvénient par l'empressement avec 
lequel vous vous occupez du soulagement de ceux de Cres- 
sier en particulier, vous pourriez proposer au comité le plan 
qui vous paraîtrait le plus sage, par exemple de nommer des 
ecclésiastiques charitables, chargés de sonder les besoins de 
leurs frères. 

Les regains ne sont pas si abondants que les foins, et nous 



I. Nous ne savons si cette lettre demandée à M. de Marvall a été écrite. 
Il n'en a pas été question dans l'histoire de la collecte de Haute-Saxe. 
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ne nous attendons pas non plus à faire partout une moisson 
semblable à celle de Dresde. On ne trouve pas partout une 
cour de Dresde, ni des ambassadeurs d'Espagne qui donnent 
des 800 livres. Ainsi, n'allez pas calculer nos futurs succès 
d'après ceux que nous avons déjà eus i. La clause qui veut 
que nous nous contentions des contributions volontaires et 
spontanées des luthériens ne laisse pas de nous gêner. Il y a 
peu de gens qui donnent volontiers à ceux qui leur deman- 
dent : combien moins qui aillent au-devant de nos vœux ! 
Nous serons réduits à aller chez les ministres pour leur 
annoncer l'objet de notre voyage. 

Mes hommages respectueux à M"® votre mère a, à M. Fort, 
à M. votre frère. Recevez les compliments du compagnon 3 de 
mon apostolat 4. 



VI. 

AUTRE LETTRE DE M. HUGUES DUTEMS, COLLECTEUR EN HAUTE- 
SAXE , A M. l'abbé TELLIER, ANCIEN SECRÉTAIRE DE 
M^' l'archevêque de BESANÇON ^. 

(Cr. supray chap. UL, Collecte de Haute-Saxe^ p. 43 et suiv.) 



Radibor en Lusace, le xa août 1794. 

Monsieur et cher ami, 

Depuis longtemps je brûle d'envie de vous donner de nos 
nouvelles, et toujours quelques obstacles ont entravé ma 

I. M. Hugues ajoute en note : t Cîeci est de la dernière importance. • 
a. La mère de M. de Chaffoy était retirée avec lui à Gressier. 

3. M. Bernardy, curé de Plombières. Cf. supra j p. 43. 

4. La lettre n'est pas signée. Mais elle est certainement de M. Hugues 
Dutems. Le titre de professeur d^hébreu que s^ donne Tauteur suffirait à 
le prouver. La suscription porte : t A monsieur Vabbé de Chaffoy^ çicaire 
général et chanoine de V illustre église de Besançon^ à Cressier-Landeron^ 
comté de Neuchdtel, en Suisse. » 

5. Lettre conservée à la bibliothèque du grand séminaire de Besançon. 
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bonne volonté. M. l'abbé de Chaffoy a dû recevoir, il y a 
déjà longtemps, une de mes lettres datée de Dresde i, d'oà 
nous sommes partis pour la Lusace, le 3 juillet, après y avoir 
passé plus d'un mois. Nous avons reçu^ dans la province que 
nous parcourons actuellement, de grandes marques d'intérêt. 
Mais il n'y a qu'un Dresde pour Tabondance des secours. 
C'est dans cette ville, après Leipzig, que se trouvent le» 
grosses fortunes, puis l'exemple de générosité de la famille 
électorale, et peut-être aussi l'envie de lui faire sa cour, ont:^ 
donné de nouveaux degprés d'activité à la bienfaisance natu — 
relie aux habitants de la capitale. 

Il n'y a dans toute la Lusace que douze paroisses catholi — 
ques, un chapitre à Bautzen et trois monastères de filles. Ma — 
rienthal et Marienstern, tous deux de Tordre de Glteaux, et te 
prieuré des religieuses de Sainte-Madeleine de la Pénitence^ 
à Lauban. Il n'y a que deux ou trois seigneurs catholiques 
dans ce pays-ci. Les seigneurs et gentilshommes luthériens, 
la plupart bienfaisants, ne sont point riches. Ainsi la mission 
française de Lusace ne peut être bien fructueuse. Les bourg- 
mestres des villes où nous pourrions espérer la récolte la 
plus abondante ollrent à notre zèle des obstacles insur- 
montables. On a beau leur présenter les lettres de l'Électeur 
et leur demander la permission de visiter quelques-uns des 
plus notables, on est impitoyablement refusé, mais on reçoit 
communément de la caisse de la ville un don qui doit, à la 
vérité, exciter la reconnaissance, mais tel qu'il en faudrait 
beaucoup de semblables pour remplir notre objet. Nous 
avons quelquefois usé de ruse. Les bourgmestres ont reçu 
les derniers notre visite. Mais il est désagréable et critique 
de faire une collecte comme on fait la contrebande. 

Remarquez, sur la carte de la Ilaute-Lusace, Zittau, ville 
qui nous a fait le don ordinaire comme à des personnes d*uu 
caractère reconnu, et qui, malgré nos titres, réclamant ses 
usages ordinaires dans une conjoncture unique, nous a refusé 

I. C'est la lettre précédente, Appendice V. 
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ses portes comme à des aventuriers. Voyez aussi sur la carte 
Bautzen, Marienthal, Lauban^ et en bon prêtre déporté, 
faites des actes de reconnaissance pour les secours pécu- 
niaires et surtout pour l'accueil qne nous y avons reçus. 
Madame Tabbesse de Marienthal nous a retenus pendant une 
dizaine de jours. Elle reculait notre départ de jour à autre, 
sons des prétextes toujours nouveaux. La chose publique 
n'en a point souffert. Les chaleurs d'alors étcdent accablantes. 
Nous avons quitté l'abbaye frais, dispos et mieux en état de 
continuer notre apostolat. Comment pourrais-je oublier M. le 
comte de Gondrecourt, seigneur français originaire de Lor- 
raine, établi à Radibor en Lusace, proche de Bautzen < ? C'est 
de chez lui que je vous écris. Nous étions venus dans sa pa- 
roisse, qui est catholique, pour y remplir notre ministère, et 
nous nous présentâmes chez lui pour réclamer ses bontés. Il 
s'est pris d'une belle amitié pour nous. Nous sommes chez 
lui depuis huit jours. On est aux petits soins avec nous^ on 
redoute le moment de notre départ. Nous n'avons point 
perdu notre temps chez lui. Nous avions en vain poursuivi 
M. le comte d'Einsiedel, un des plus riches seigneurs de la 
Lusace a. Il semblait fuir devant nous. Encouragés par M. le 
comte et par M™" la comtesse, nous lui écrivîmes une lettre 
secondée d'une de notre hôte, et nous la lui envoyâmes par 
un exprès, à une dizaine de lieues d'ici, à Rabersdorf, lieu 
ordinaire de sa résidence. A peine laissa-t-il dormir notre com- 
missionnaire, à qui il remit 400 livres de France pour les pau- 
vres prêtres français réfugiés en Suisse, avec ime lettre, 
modèle de délicatesse. 

Nous avions déjà reçu, à notre passage à Hermhut, environ 
140 livres de six Moraves, ses frères. Herrnhut est un éta- 
blissement considérable de frères et sœurs Moraves, les 
mêmes que ceux de Montmirail, proche le pont de la Thièle '• 



1. Cf. suprûy p. 49* 
a. Cf. supra, p. 59. 
3. Petite rivière qui se jette dans le lac de Bienne, en Suisse. 



I 
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Faites-moi le plaisir de remettre le petit billet ci-joint à son 
adresse. Ces braves gens font honte aux catholiques par leur 
humanité, la régularité de leur conduite et Tesprit de con* 
corde fraternelle qui les unit. Dieu daigne récompenser leur 
générosité en leur ouvrant les yeux et en les rappelant dans 
le sein de TÉglise ! 

Nous irons d'ici à Marienstern et de là à Leipzig, où il y a 
quelques catholiques. Les protestants de cette ville sont, à ce 
qu*on nous dit, bien disposés en notre faveur. Nous y trouve- 
rons sans doute bien des lettres qui doivent nous y attendre 
depuis longtemps. J*espère y recevoir votre réponse. Faîtes 
en sorte qu'elle arrive dans les premiers jours de septembre. 

Nous passerons Thiver en Allemagne, nous ne savons où. 
Nous avons engagé nos évoques à nous envoyer une obé- 
dience pour la Silésie, pays où il y a six cents paroisses 
catholiques et quelques riches couvents. S'ils prennent ce 
parti, nous nous rendrons directement de Leipzig à Breslau, 
par Neucellc i, abbaye de Bernardins, seul asile de la catho- 
licité dans le pays de la Basse-Lusace, à l'extrémité de 
laquelle elle est située. Autrement, nous irons à Berlin d'a- 
bord, ou nous continuerons à parcourir la Haute-Saxe méri- 
dionale a. Il n'y a dans ces deux parties de notre district que 
Berlin, Francfort-sur-rOder et Erfurt, où il y ait des catholi- 
ques rassemblés. Partout ailleurs, on n'en trouve que quel- 
ques-uns, çà et là, presque tous sans fortune. 

Nous apprenons avec bien de la douleur que les opinions 
révolutionnaires font des progrès en Suisse, et nomméraen 
dans le comté de NeuchAlel, et que l'existence des déportés 
et émigrés y est dans un état plus précaire que jamais. Où 
se retireront-ils, s'ils sont obligés de quitter leur asile ? C'est 
un problème vraiment désolant. On ne paraît point du tout 
disposé à les recevoir dans ce pays-ci. C'est par une provi- 



1. Ou Nucelle, cf. supra, p. 5i. 

2. Les évéques de Soleure leur laissèrent toute liberté sur ces questions 
d'itinéraire. Cf. supra, p. 53. 
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dence particulière de Diea que nous y sommes tolérés, même 
en courant. La défaveur est presque la même pour les roya- 
listes que pour les jacobins. Les ecclésiastiques de ce pays- 
ci pensent très bien généralement. L'impression profonde de 
respect que produisent les vertus de M. rÉlecteur et des 
princes et princesses de Saxe, et la sagesse du gouverne- 
ment préserveront encore longtemps, je l'espère, ce pays- 
ci du mal français. Il n'y a qu'an cri général pour la paix. Ce 
n'est point amour du patriotisme, c'est crainte des patriotes, 
et persuasion qu'ils sont invincibles. C'est lassitude de la 
guerre. 

Je voudrais bien apprendre ce qu'est devenu mon frère 
dans la retraite des Pays-Bas ; sa triste situation me donne 
bien de l'inquiétude. Avez-vous des nouvelles de MM. Guy, 
Aubert, Bourgoing, Fleuret? Je tremble de vous en demander 
de notre respectable abbé Prince. Un million d'amitiés à 
M. Grenier, à M. Gaudion, à M. Bailli, à qui je vous prie de 
demander s'il a reçu de M°*« d'AlbertrofF, résidente à Fri- 
bourg, deux louis destinés au paiement du vin de M. le 
maître bourgeois Guinchard. Quand vous irez à la paroisse, 
je vous prie de ne point oublier M. le doyen, M. le curé de 
Villayer, M. de la Marche, M. Angle. Soyez l'interprète de 
mes sentiments auprès de M. l'abbé de Chaffoy dont j'espère 
trouver la réponse à Leipzig, des nouvelles de Petitcuenot » 
et de l'abbé Monnier. Mes compliments à tous ceux qui se 
souviennent de moi. N'oubliez point nos bonnes ûlles, Mélanie 
et Thérèse. Combien de fois j'ai regretté leur cuisine! Si tous 
les émigrés sont obligés de sortir de Suisse, chargez-vous, je 
vous prie, du peu de bardes que je leur ai confiées. Comment 
vous traite-t-on à Cressier depuis les derniers succès des 
patriotes ? L'événement n'a que trop vérifié vos tristes con- 
jectures et confondu mes espérances. Il ne faut cependant 
pas perdre courage. Je crois toujours qu'il est dans les desti- 



I. Probablement Jean-François Petitcuenot, prêtre du diocèse de Besan- 
çon. Cf. Victor Pierre, La déportation ecclésiastique sous le Directoire, p. 149. 
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nées de l'Église qu'elle triomphe de l'athéisme comme des 
hérésies. C'est la caase de Dieu, il la prendra lui-même en 
main, et la rendra victorieuse d'une manière éclatante. Peut- 
être les puissances étrangères, trop faibles ou trop peu de 
concert pour résister aux Français, et trop sages et trop 
jalouses de leur honneur pour faire avec eux une paix hon- 
teuse, inutile et dangereuse, feront-elles bien de se borner à 
la défensive, trop heureuses si elles peuvent préserver leur 
pays des invasions de leur redoutable ennemi. Mais laissons 
agir la Providence. Adorons ses décrets et espérons. Un 
prêtre de Dresde auquel nous avons bien des obligations 
m'a chargé, il y a six semaines, d'une lettre écrite le a4 °^^- 
Il s'agit de la faire passer à son adresse le plus tôt que vous 
pourrez. Je vous l'envoie décachetée. Cîtoyennisez-en l'a- 
dresse qui est anticonstitutionnelle, mettez-y une enveloppe 
et faites-la passer à Besançon suivant votre prudence, si vous 
croyez, eu égard aux circonstances, qu'elle ne doive compro- 
mettre ni le porteur ni le père de celle qui écrit. Il faut avoir 
une grande confiance en vous pour vous charger d'une pa- 
reille commission, qui vous coûtera de la peine et de l'argent. 
Des nouvelles des vôtres. Les compliments de mon col- 
lègue. 

(P. S,). — Quand vous verrez M. le président Teilbert, 
assurez-le de notre respect. Nous aurions eu du plaisir à 
avoir un compagnon de voyage comme lui, mais jusqu'ici, si 
vous exceptez la galerie de Dresde et le cabinet des 
choses précieuses, il aurait eu peu de quoi contenter sa 
curiosité. 

On nous dit Robespierre arrêté '. 



I. La lettre est adressée : A monsieur Vabbé Tellier, secrétaire de Mgr Var- 
cheçêque de Besançon, à Cressier-le-Landeron, par Nuremberg, comté de 
IS'euchdtel, en Suisse. 
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VII. 



LETTRE DE M. MOU8HAUT, COLLECTEUR AU DELA DES MONTS ET 
EN ITALIE, A M. DE CHAFFOY, VICAIRE GÉNÉRAL DE BESAN- 
ÇON, SUR LES SECOURS REÇUS A MILAN, AVEC UN PLAN SUR 
LA BCANIÈRE DE LES DISTRIBUER >. 

(Cr. supra, chap. VI, Collecte au delà des montSt p. i3q et suir.) 



Bellinzona (Suisse italienne), ce 11 Juillet 1794. 



Monsieur, 



Dans la lettre dont vous m'avez honoré en date du 124 avril» 
vous me faites la ^ftce de me dire que vous recevrez avec 
plaisir de mes nouvelles, et que vous serez bien aise d'ap- 
prendre les succès des commencements et les progrès de 
l'exécution du plan de collectes générales en faveur du clergé 
catholique français exilé en Suisse. J'aurais été flatté de pou- 
voir vous écrire plus tôt pour vous prier moi-môme instam- 
ment de m'en donner au moins indirectement des vôtres, qui 
seront toujours singulièrement intéressantes pour moi, sur- 
tout à cause de la manière honnête et en môme temps hono- 
rable dont vous voulûtes bien me recevoir lors de mon der- 
nier passage à Cressier. Mais il m'a été absolument impos- 
sible. Depuis mon départ de Soleure ^, j'ai été occupé sans 
relâche jusqu'à ce moment, et je proQte du premier instant 
de liberté que je puis avoir. 

Étant plus à portée que moi, vous savez sans doute mieux 
aussi les ressources qu'ont trouvées mes collègues en Suisse 



I. Lettre conservée à la bibliothèque du grand séminaire de Besançon, 
a. M. Moushaut avait quitté Soleure le lô mai 1^9$. Cf. supra, p. 1S4. 
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et en Allemagne. Je n'en ai pas encore reça de nouvelles posi- 
tives. Mais elles doivent ôtre bien considérables et par consé- 
quent bien consolantes, à en juger d*après deux mots qu*en a 
écrits M. Fabbé de Villefrancon à Mgr Tévôque de Luçon », 
et d*après les secours que nous venons d'envoyer à Soleare 
et que nous allons encore y adresser sous peu d*un pays 
extrêmement pauvre qui, d'après le dire de Mgr l'évéque 
d'Agen et de M. Tabbé de Bougnon, ne devait nous procurer 
que des cailloux ou tout au plus quelques boisseaux de châ- 
taignes. 

Ce pays où le peuple a à peine de quoi subsister, mais un 
fonds excellent de religion qui lui a inspiré, pour les prêtres 
catholiques français persécutés, beaucoup de respect, ce 
pays^ dis-je, dans trois bailliages bien resserrés, vient de 
nous procurer 600 à 700 livres de France que nous allons 
faire passer à Soleure. Nous pouvons ajouter à cela des espé- 
rances très fondées qu'il nous offre encore pour des res- 
sources ultérieures et des places à posséder par quelques- 
uns de nos confrères. 

Je fis déjà expédier sur la fin du mois dernier une lettre de 
change d'une somme pareille, et j'espère rafraîchir ainsi de 
temps en temps. 

La Providence est admirable dans ses voies. Sachant l'alle- 
mand, je semblais naturellement destiné à faire la collecte en 
Allemagne; mais non, voyant qu'il y avait un nombre sufli- 
sant de mes confrères que nous avions pu trouver pour cette 
partie, comme personne ne pensait à celle-ci, qu'on y pré- 
voyait beaucoup d'obstacles et très peu de ressources, me 
reposant entièrement sur la divine Providence, sans savoir la 
langue du pays, je me décidai à venir parcourir les monta- 
gnes de la Suisse italienne, de la Valteline et des Grisons : 
vous voyez, Monsieur, quels sont les premiers fruits que le 
ciel a daigné accorder à nos démarches. 



1. Mgr de Mcrcy, alors retiré à Mendrisio, dans les bailliages suisses-ita- 
liens où M. Moushaut avait passé précédemment. Cf. supra, p. i38. 
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Parti de Soleure seul », je trouvai, au delà du Saint-Go- 
thard, M. Tabbé Faivre, ci-devant vicaire de Cendrey a, et 
croyant que nous nous accorderions fort bien ensemble, je le 
priai de vouloir bien être le cornes peregrinationis meœ. Il le 
lit de cœur et d'afiection, plein de zèle pour la bonne œuvre. 
Actuellement, il travaille à six lieues de moi^ dans le bailliage 
de Locamo. 

Après les secours dont le Seigneur nous a déjà favorisés, 
nos collègues, soit en Suisse, soit en Allemagne, étant partis 
longtemps avant moi, du moins la plupart, ayant eu moins 
de diflicultés à lever et des pays bien plus riches et beaucoup 
mieux disposés à parcourir, ont dû avoir des succès bien plus 
brillants. Aussi aimé-je à me persuader que depuis mon départ 
de Soleure huit à dix miUe livres de France pour le moins 
ont été versées dans les différentes caisses de bienfaisance 
érigées en Suisse pour le soulagement de mes confrères d'exil, 
sans compter les places qu'ils ont sûrement trouvées et les 
renseignements favorables qu'ils ont sans doute pris et com- 
muniqués à Mi\i. les évoques d'Agen et de Rhosy. 

Je viens moi-môme de communiquer à ces prélats et à ceux 
de Fribourg ceux que j'avais pu me procurer concernant le 
duché de Milan^ la république de Venise, môme celle de Gônes 
et quelques autres Etats d'Italie et d'Allemagne. Ils sont on 
ne peut pas plus avantageux sous bien des rapports. Il y a 
de grandes diflicultés à détruire avant de pouvoir obtenir 
les ressources immenses que nous offrent ces divers pays. 
Nous espérons, avec le secours du ciel, les vaincre au moins 
en grande partie. 

C'est à l'archevêché de Milan, où je suis allé, qu'on m'a fait 
part de tous ces renseignements. M. l'archcvôque de Milan, 
avec tout ce qui l'environne, est entièrement disposé à nous 



1. Seul comme collecteup, car, en réalité, il partit de Soleupc avec Tabbé 
Henry, curé de Relangcs, qui allait chercher un asile en Italie et qui ac- 
compaf^na M. Moushaut jusqu'à ce que Monseigneur de Luçon eût donné 
comme compagnon à ce dernier M. Faivre. Cf. sapra, p. i34 et suiv. 

a. Cf. supra, p. i43. 

COLLECTES A TRAVERS l'eUROPE. 2Ô 
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rendre tous les services possibles, aussitôt que le gouverne- 
ment lui en laissera la liberté. Il y a au moins huit cents cha- 
pellenies vacantes dans son diocèse^ qu'il accorderait à mes 
confrères, ad tempus exilii, si le gouvernement voulait y con- 
sentir. 

Dans mes dernières lettres, j'ai prié MM. les évoques de 
m'envoyer les pièces nécessaires pour solliciter l'autorisation 
du gouvernement. Un des principaux agpréments dont on 
pourra jouir dans ces contrées, si toutefois on peut s'y trans- 
planter, ce qui est probable, c'est qu'il sera facile d'apprendre 
la langue du pays, de se rendre utile et d'éviter par là les 
ennuis et les dangers de l'oisiveté. 

Vous le savez, Monsieur, car vous m'avez fait l'honneur de 
m'en parler lorsque j'eus celui de vous voir : il ne suffit pas 
d'avoir des secours ; un point non moins capital, c'est d'en 
faire part, et de n'en faire part qu'à ceux qui en ont réellement 
besoin et dans une proportion bien constatée de leurs be- 
soins. 

Je joins ici quelques réflexions sur la manière dont je dési- 
rerais que les secours destinés au soulagement de mes con- 
frères fussent distribués. Je viens d'en adresser un à peu près 
à MM. les archcvôqucs et évOques français qui sont à Cons- 
tance et qui les premiers adoptèrent le plan de collectes gé- 
nérales I. Je ferai part des mêmes réflexions à MM. les évo- 
ques qui sont à Soleure et i\ Frihourg en leur adressant la 
lettre des 600 à 700 livres dont j'ai déjà eu l'honneur de vous 
parler. 

Après ce que j'ai vu et entendu dans différentes colonies 
d'(*cclésiastiques français en Suisse, je regarde comme essen- 
tiel non seulement au soulagement d'un très grand nombre 
de mes malheureux confrères, mais encore absolument néces- 
saire pour éloulTer des murmures qui s'élèvent avec quelque 
espèce de justice et des germes de division qui ne sont que 
trop réels, de réduire promptement en pratique la plupart des 

I. Cf. suprn. Introduction. 
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articles de ce plan qui rentre beaucoup dans les idées que 
vous avez eu la bonté de me communiquer. Je Tai vu et j'en 
ai déjà gémi plusieurs fois : alius esurit, alius autem ehrius 
est. Un bon nombre de mes confrères, sans doute les plus à 
plaindre, gémissent en secret dans les villes et dans les cam- 
pagnes sous le poids de Tindigence, sans oser découvrir leurs 
besoins ou sans savoir qu'en les découvrant ils pourraient 
être soulagés, tandis que d'autres, plus hardis et quelquefois 
sans éprouver de besoins réels, profitent des secours qui ne 
leur sont destinés, ni par les bienfaiteurs, ni par leurs con- 
frères qui sont chargés de les recueillir i. Si toutes les colonies 
étaient comme celle sur laquelle s'étendent les soins infati- 
gables de la charité active et industrieuse qui vous anime ainsi 
que M. de la Marche, certainement ces réflexions deviendraient 
parfaitement inutiles. Mais vous ne le savez que trop bien, 
Monsieur, malheureusement il n'en est pas partout de môme. 

Daignez donc, je vous en supplie au nom de tous mes con- 
frères qui souffrent sans être connus, vous employer en leur 
faveur et travailler de tout votre pouvoir à l'exécution de ce 
plan ou de tout autre équivalent, surtout dans les cantons de 
Soleure et de Fribourg, où se trouvent les deux plus considé- 
rables colonies de prêtres français. 

Vous leur rendrez, Monsieur, ainsi qu'à moi, le service le 
plus signalé. 

Daignez faire agréer mes humbles hommages à M""^ de Ghaf- 
foy et à M. de la Marche. 

Si vous jugez à propos de m'honorer d'une réponse, vous 
voudrez bien la faire tenir à M. l'abbé de ViUefrancon, qui 
aura la bonté de me l'adresser avec celles que MM. les évé- 
ques m'enverront sous peu. 

J'ai l'honneur d'être avec un profond respect. Monsieur, 
votre très humble et très obéissant serviteur. 

MousHAUT, prêtre. 

1. Sur rindélicatesse, heureusement rare, de quelques-uns de ces émigrés 
parasites, voir Chatrian, Calendrier ecclésiastique pour les années iy$2 d 
lygS, passim, manuscrits de la bibliothèque du séminaire de Nancy. 
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Le plan de collecte générale en faveur du clergé français 
exilé en Suisse et souffrant, à l'exemple de celles que saint 
Paul (it faire autrefois pour les fldèles de Jérusalem persécu- 
tés et privés de leurs biens, ayant été adopté et exécuté, une 
partie qui semble non moins essentielle dans l'exécution de 
ce plan, partie vraiment indispensable pour un succès com- 
plet, c'est rétablissement des différents comités ecclésiastiques 
dont il est question dans l'article i^^ du plan adopté i ; en con- 
séquence, je soumets au jugement de MM. les évoques la 
manière dont je désirerais que ces comités fussent formés : 

1° Pour éviter les murmures, les divisions et les autres in- 
convénients que voulurent prévenir les apôtres, en établissant 
de pareilles sociétés, ces comités seraient composés de sept 
membres, à l'exemple de celui composé de sept diacres. 

2° Les membres de ces comités seraient chargés, sous la 
surveillance de MM. les évoques français, de recevoir, de dis- 
tribuer tous les secours destinés au soulagement des ecclé- 
siastiques et d'en rendre compte. Ces espèces de comités ont 
été établis en France, avant la déportation, dans certains dio- 
cèses, notamment à Paris. Il en existe d'à peu près semblables 
eu Angleterre. 

3*^ Gcsclablisscmcnts seraient formés à Soleure, à Fribourg, 
à Lausanne, dans le Valais, à Gressier et au Landeron» à Lu- 
cerne et autres lieux où il y a un nombre assez considérable 
d'ecclésiastiques dénués de secours. 

^^ Les membres de ces comités seraient choisis particuliè- 
rement dans la classe de MM. les curés exilés pour la foi et 
résidant dans les villes ou dans les campagnes. 

5* lis seraient tirés des différents diocèses dont il se trouve 
des prêtres dans l'arrondissement du comité à établir. 

G** Ces membres seraient distingués par une charité active, 
prévenante, affable, industrieuse et impartiale. 

7"^ Ils prendraient toutes les précautions possibles alin de 
connaître et de couvrir les besoins de ceux qui les éprouvent 

I. Cr. siiju'o, Inlroduclion. 
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de la manière la plus propre à ménager la délicatesse de 
ceux-ci et à ne leur faire aucune peine. Il faut épargner, au- 
tant que faire se peut, à nos infortunés confrères une honte 
malheureusement trop naturelle à un certain nombre d'in- 
digents. 

8^ lis auraient ces attentions particulières, surtout rela- 
tivement aux vieillards et à plusieurs de nos confrères qui 
gémissent en secret sous le poids de Tindigence sans oser 
découvrir leurs besoins à personne, et qui souffriront toutes 
les horreurs de la misère plutôt que de solliciter des secours. 
11 n'en existe que trop de ce genre ; ils sont sans contredit 
les plus à plaindre. MM. les membres du comité seraient 
invités à user de tous les pieux détours dont peut se servir 
une charité vraiment chrétienne, afin de les connaître et de 
les soulager. 

9° Deux d'entre ces membres ou môme plusieurs feraient, 
au moins une fois par mois, le tour des campagnes, afin de 
s'assurer avec beaucoup de prudence des besoins de ceux de 
nos confrères qui y habitent et d'y pourvoir. Cet article est 
d'autant plus essentiel que ceux-ci de nos confrères sont sûre- 
ment très à plaindre et ceux cependant auxquels on fait le 
moins attention. 

io<* Les membres du comité seraient choisis par MM. les 
évéques français, ou même, pour se rapprocher davantage de 
l'exemple donné par les apôtres, ils seraient choisis par 
MM. les curés et autres ecclésiastiques, qui les présenteraient 
à MM. les évoques pour être ou confirmés ou refusés. 

II® 11 parait qu'il serait très utUe, pour le bien de la chose, 
de prier instamment quelque membre distingué du clergé et 
de la magistrature des lieux où ces comités seraient formés, 
de prendre part à cette espèce d'administration. 

12° Enfin cette forme d'administration ou toute autre équi- 
valente est d'autant plus nécessaire que, de fait, il existe une 
quantité prodigieuse de nos confrères qui, n'ayant pas l'hon- 
neur d'être connus de MM. les évéques ni de MM. les vicaires 
généraux, n'oseront jamais aller leur découvrir les besoins 
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urgents qu'ils éprouvent, mais qui s'en ouvriront^ du moins 
communément, très facilement à leurs confrères, à leurs amis 
qu'ils sauront être dépositaires de la confiance de MM. les 
évoques. Par cette mesure, ces prélats se déchargeront en par- 
tie du fardeau vraiment pénible qu'ils supportent et prévien- 
dront beaucoup de murmures et étoufferont des germes de 
division qui ne sont malheureusement que trop réels i. 



Vin. 



LETTRE DE M. HUGUES DUTEMS, COLLECTEUR EN HAUTE-SAXE 
ET EN SILÉSIE, A M. DE GUAFFOY^ VICAWE GÉNÉRAL DE 
BESANÇON 3. 

(Cf. suprat chap. XVI, Collecte de Berlin et de Silésie, p. 3i4.) 



Breslaa, le 5 décembre i^. 

Monsieur, 

Je m'éloigne de vous de plus en plus, et si mes travaux 
apostoliques se prolongent, j'arriverai dans quelques années 
d'ici en Sibérie. Cependant je vous prie d'<>tre persuadé que 
je ne vous perds point de vue, et que je n'ai rien tant à cœur 

I. M. Moushaut ajoute en note : « Au mois de février dernier, j'eus 
Thonncur de communiquer en fçénéral ce plan de distribution à Mgr l'ar- 
chevOque de Paris, et ce prélat me parut y applaudir. J'en ai parlé à la 
plupart de mes collègues, entre autres à MM de Flùe, Gérard, Hugues, 
Bernardy, Mutel et Feuvrier Ils ont adopté les mêmes principes. Les 
voyages que j'ai faits dans diverses colonies de prêtres français en Suisse 
sufHraicnt seuls pour me démontrer la nécessité d'exécuter ce plan de 
distribution ou tout autre à peu près semblable. » Nous ne savons jus- 
qu'à quel point on tint compte, dans la distribution des secours, du plan 
projK>sé par M. Moushaut. 

a. Lettre conservée à la bibliothèque du grand séminaire de Besançon. 
M. Sauzay en a cité déjà un extrait dans son Histoire de la persécution réço' 
lutionnaire dans le département du VoubSy t. VIII, p. 180-181. 
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que d'entretenir avec vous une liaison tout à mon avantage. 
L'abbé Bemardy, qui m'a fait expier, par une séparation vio- 
lente, le plaisir que je goûtais dans sa société, pourra, s'il 
n'est pas déjà auprès de vous, vous faire part dans peu de 
temps des bons et des mauvais succès de l'année cou- 
rante '. 

Me voilà jeté dans une nouvelle carrière par la permission 
que le roi de Prusse a daigné accorder aux trois collecteurs 
russes de faire la collecte en Silésie, et par la substitution 
qui a été faite de ma personne à l'abbé Clerc, demeuré à Ber- 
lin, où il s'occupera, sans publicité, des besoins de nos frères 
communs, et à l'abbé Vuillaume, que TinsufOsance alléguée 
de ses connaissances allemandes a déterminé à renoncer à 
l'apostolat de la mendicité pour aller chercher un asile à 
Posen ou à Varsovie, dans une maison de sa congrégation s. 
Nous nous proposons de passer à Breslau la mauvaise sai- 
son, et de nous y acquitter tout doucement et à notre aise de 
notre commission. M. d'Hoym, ministre dirigeant du roi de 
Prusse en Silésie, que nous avons vu deux fois, parait s'in- 
téresser à la bonne œuvre. Nous l'avons trouvé déjà pré- 
venu par Sa Majesté et par ses ministres de Berlin. M. le 
prince de Hohenlohe, prince-évêque de Breslau, frappé 
conmie nous par la Révolution française, devait naturelle- 
ment nous accorder sa protection, dont nous assurait déjà 
son caractère obligeant. 

Arrivés dans la capitale depuis quinze jours et peu au fait 
des ressources qu'elle peut nous procurer, nous ne pouvons 
encore rien préjuger des succès qui y sont réservés à nos 
travaux. 

Tandis que nous cherchons à procurer des secours tempo- 
rels à nos frères, vous pourvoyez le diocèse de Besançon de 
ministres courageux qui vont y administrer les secours spiri- 



I. M. BerDardy venait de quitter M. Hugues Dutems, après la collecte de 
Haute-Saxe, pour retourner en Suisse. Cf. supra^ p. 80. 
a. Cf. supra^ chap. XVI, Collecte de Berlin et de Silésie^ p. 3io et 3ii. 
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taels, et vous contribuez à faciliter le rétablissemeiit dé la 
religion catholique dans notre malhenrease patrie. Mon n^ 
nistère est bien pénible sans doute, mais celui que vous 
exercez ne l'est peut-être pas moins, et est infiniment délicat. 
Je désirerais bien savoir si le coup éclatant par lequel 
la Convention a signalé ses derniers moments a ea des 
suites fâcheuses pour nos missionnaires et pour nos curés 
rentrés, et si le nouveau décret qu'elle a porté contre eux a 
été exécuté à la rigueur. Il est bien à craindre au moins que 
le fanatisme républicain n'ait renouvelé ses persécotloiis 
contre les ministres de la vraie religion et les serviteurs 
fidèles du roi. On aura apparemment exigé plus impérieuse- 
ment que jamais la déclaration de soumission aux lois de la 
république, et réduit nos respectables collègues à une alter- 
native également fatale à la religion, soit qu'ils se prêtent à 
une formalité tyrannique, soit qu'ils s'y refusent. Quand 
plaira-tpil à la divine Providence de ramener ces temps heu- 
reux où les ecclésiastiques, dépendant uniquement des canons 
et de leurs supérieurs ecclésiastiques, pourront remplir leurs 
devoirs sans être contrariés par des ordres impies, ou tout au 
moins vexatoires pour la conscience? 

Qu'est devenu M. Seguin ï ? A-t-il été réélu membre de 
rAssemblée? Ou est-il revenu se montrer dans son prétendu 
diocèse pour remonter le courage de ses soi-disant coopéra- 
tours ? Serait-il possible qne la voix de ce faux pasteur fît 
encore illusion à un grand nombre? On nous dit ici que les 
prêtres constitutionnels, pour abuser plus facilement le 
peuple, affectent de paraître constamment unis au Saint- 
Siège, et qu'animés d'un zèle hypocrite, ils ont anathématisé 
leurs confrères mariés, ou traditeurs et apostats, et fait valoir 
auprès du souverain pontife cet acte de rigueur comme un 
témoignage de leur attachement à l'Église et à sa disci- 
pline. 

Je vous supplie de faire parvenir l'incluse à l'abbé Clerc, 

I. Cétalt révêque constitutionnel du département du Doubs. 
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vicaire en chef de Gevresin près de Déscrvillers ', soit qu*il 
soit rentré en Suisse, soit qu'il soit encore dans sa paroisse. 
C'est une réponse que je dois depuis longtemps à ce bon 
ami, pour une lettre où il m'a donné des détails intéressants, 
et qui aurait encore été bien plus satisfaisante pour moi s'il 
m'avait dit un mot de l'abbé Tellier, dont le silence de plus 
de trois mois est terrassant. 

Faites-moi le plaisir de donner de mes nouvelles à l'abbé 
Bernardy, et de lui dire que j'ai reçu ici sa lettre, qui m'a été 
renvoyée de Berlin. Je recommande à ses prières M™* May- 
none, de Leipzig 2, qui vient de mourir. Je vous prie d'as- 
surer de mon respect M. le doyen de Cressier et M. Bailli, 
qui, sans doute, se félicite aujourd'hui de ne s'être pas rendu 
aux vœux de ses amis en retournant en France. En voilà 
assez pour cette fois. Je ne veux point interrompre vos utiles 
travaux ni nuire à la correspondance. C'est pour moi une 
vraie satisfaction de vous réitérer l'assurance de l'inviolable 
et respectueux dévouement avec lequel je suis, Monsieur, 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

J. Hugues, chez M, Torchiana, fabricant 
de boucles, rue Saint-Nicolas, 

L'abbé Prost, mon confrère, vous offre son respectueux 
hommage. 



I. Gevresin et Déservillers, canton d'Amancey, arr. de Besançon 
Doubs. 

a. Probablement une dame charitable qu'ils avaient connue à leur pas- 
sage à Leipzig. 
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Aalborgy Danemark, ago n., aga. 
AaraUf c* d'Argovie, Suisse, aa6 n., 

flft7,a69. 
Aarhuust Danemark, ago, agi. 
Abschatz (baronne d*), 34o. 
Adam (Zacharie), négociant i Gôt- 

ting^e, ii3. 
Adélaïde (Madame), tante de Louis 

XVI, 386 n. 
Adler (le chambellan dO, à Aalborg, 

aga. 
Adolphe-Frédéric IV, duc de Meck- 

lembourg-Strélitz. Voir Mecklem- 

bourg-Strélitz. 
Agen (févêque d'). Voir Bonnac. 
Airolo, c~ du Tessin, Suisse, i37, i38. 
Ala^ Tyrol, an. 
Alhersloh, Westphalie, 18. 
Albertroff(M-d'), à Fribourg, Sg^. 
Albi (Parchevêque d*), F. de Pierre 

de Bernis, xii n., xiii n., g3 n., 386n. 
Allézina (MM.), de Francfort, 36. 
AUenboarg , duché de Saxe-Alten- 

bourg, Allemagne, 65, 66, 67, j^. 
AUona, SlesTig-IIolstein, a83, a84. 
AUorf, c- d'Uri, Suisse, i35, 13;, a54, 

a56 n., a56. 
Amarca, chef de la vallée Misoxine, 

i55 n. 
Ambiévillers, Haute-Saône, i54. 
Ambri, c~ du Tessin, Suisse, i38. 
Amiens f Somme, 388. 
Amiotte, vicaire du diocèse de Be- 
sançon, g8. 
Amsterdam^ Hollande, a6, a^. 
Andfermattf c« d'Uri, Suisse, i36 n., 

a55 n. 



André, curé de Perrigny-sur-rOgnon, 

xxxvii n., 3o5. 
Angle, 3g7. 
AnhaU (principauté d"), Allemagne, 

:g, 116. 
Anhalt-Bernbourg (prince Frédéric- 
Albert d'), 7g. 
Anhalt-Coethen (princesse d'), 80. 
Anhalt-Zerbst (princesse douairière 

d'), 80. 
Ankcr (d"), i Copenhague, a86. 
Annaherg^ roy. de Saxe, 58. 
Anshacht Bavière, 84 n., 387. 
Antraigues (Emmanuel de Launay, 

comte d^, représentant de Louis 

XVIII à Venise, aoi, ai4, aiS, aaa. 
Appenzell, Suisse, i3g n. 
Apt (Févêque d»), Éon de dély, 386 n. 
Arbedo, c* du Tessin, Suisse, ao6. 
Arcoy Tyrol, aog. 
Arnsbourgt abbaye de Bernardins, 

Hessc, 104. 
Arnstadtt abbaye de Bernardins, 

Hesse, ii3. 
Arreger (baronne d^, à Soleure, 36a n. 
Arthy c»» de Schwyz, Suisse, aSj. 
Artois (comte d*), aa^, aa8, a34, 3go n. 
Asseline (Mgr), évêque de Boulogne, 

60,61. 
Att, c" d'Argovic, Suisse, ajî. 
Aubert, 3ga, 3g7. 
Aubonne (le président d^, 146. 
Augsbourg, Bavière, 88, 8g, go, gi, 

100, loa, a5i. 
Augsbourg (le prince-évéque d^. Voir 

Clément- Wenceslas. 
Autricourt, Côte-d'Or, 173. 
Auxcrre (l'évêque d'). Voir Clicé. 
Auxonne^ Côte-d'Or, i36. 
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Avlaa du Boit de Sanzal (d^, ardie- 

Yêque de Vienne, zit n.» ui, 98S. 
iipto, Tyrol, ait. 



Baal, conseiller ecdésitstiqae de Pè- 
▼êque de Ck>ire, 18S, 

Babenhaasen, Barlère, 100. 

Bâcher, chargé d'aflkires de la Répa- 
bliqne fhinçaise près du Ck>rpa hel- 
Tétiqne, 9S3 n. 

Baden^ c~ d^Argovie, Suisse, 119, 
S96n., 970. 

Bahinière (Gourur^nouil de la), cha- 
noine d^Auxerre, 907, 910, 9ix. 

Bailli et BaiUy, vicaire général de 

' Besançon, 4o n-> 3g9, Sg?, 409. 

Bdie, Suisse, xxix, xxxi n., n, 17, 94, 
9o, 36, 40 n., 46, 67, 91, g6, gS, in, i46, 
Ifi4, 903, 907-a8S, 969, 970, 979, 989, 984, 
9B9, Soo, S19, S90, 9^ S97 n., 99S, 3(5, 
363 n. 

Bâle (Le prince^Têque de). Voir Ne- 
veu et Roggenbach. 

Ballange, prêtre du diocèse de Besan- 
con, 103. 

Bamberg, Bavière, 999 n. 

Barbelenet (i*abbé), professeur au col- 
lège de Besançon, 119 n., 394, S99, 36o. 

Barbiéri, vicaire général de Tévéque 
de Coirc, i44f i&3- 

Bardey, prêtre firançaiB, 100. 

Barge, Piémont, S48 n. 

Bamabaud (Jean-Claude), curé de 
Vielverge, collecteur en Basse-Saxe, 
puis en Suède, xxv, xl, xli, io3 à 
i3a, 948, 959 n., 977 n., 389, 994, 997 à 
3o6. 

Barret, prévôt de la collégiale et curé 
de Darney, xxxvi. 

Barrois, chanoine de Langres, ao3. 

Bar-sur- AuhCy Aube, 189. 

Basinopel (l'évoque de), suffragant et 
vicaire général du prince-évôque 
d'Hildcsheim, 106, 108, log. 

Bathier, a Bdlc, 3oo. 

Baudot, curé d'Amblévillers, collec- 
teur en Tyrol, 154? iS5, 195 à 919, 91S 
à ai6, 991 à 993. 

Baulax, Haute-Saône, 154. 

Bautzen, roy. de Saxe, 49i 5o, 5i, 67, 
394. 3g5. 

Baverwitz, Silésie, 339. 

Bavière (MM.)i banquiers à Coire, 171, 
i85, 199. 



Bttyreaih^ Bavière, 84 n* 

Beaume (de la), vicaire gènéial de 

Senes, ig9. 
Beck, chanoine d*Augaboarg et dt 

Strasbourg* 90* 

B^nwyl, c* d*Argovie, Soisce, agi 

BetUiuanû, c* du Tesain, Suisse, A 
149 n., x4S| i44> MS^ 146^ i47> iSiHiSi, 
Ifi9, 16S, iS4, i5S| i56, 187, xS9i ^ 
184, 185, 199, 195, 908, 9g9. 

Beirupi, Vosges, 164. 

Bembi (JieB), à Venise, 9i5 n. 

Benningseu (comte de), ci»mmtnda«t 
de Oronau, m, 119. 

Benningsen (H** de), parente du pré- 
cédent, ii3. 

Beniheùity Hanovre, iiS. 

Bergame^ Italie, iS4 n.« iSS, 164 ni^ 

991,991 

Berlin^ Prusse, 78, ^, te, 8t« 118, 11% 
95i| 9S9, 9o7 à 354i 388^ 357» 987» StiSg 
398, 4o7« 4o9> 

Bemardino (Son-). Voir SanfBenuti^ 
dino. 

Beniardino, eeelésiastique, re p rta ea- 
tant du comte de Gastelbaroo dans 
les Quatre Vieariati, aiz. 

Bemardy (l^abbé Jean-Frasçol^ eol* 
lecteur en Haute-Saxe, pois à Bar- 
lin et en Silésie. xxv, 43 à 83, 8K,Siili^ 
309, 3io, 338, 393 n., 408 n., 409, 4o9> 

Berne, Suisse, xxix, 3 n., 9i n., 177, 
961, 969 n., 964, 985, 9O8, 987, 970, 971, 
975 n., 399, 340, 353 n. 

Bernouilli, négociant à Bile, 199. 

Berry (duchesse de), 93o n. 

Béryte (rarchevéque de). Voir VincL 

Besancenet (de), à Berne, 399, 3:^ 

Besançon^ Doubs, xiv n., xv n., xvm, 
XIX, XX n., XXI, XXVI, xxvii, xxvin 
n., XXXI, 3 n., 4 ^-9 ix» i^ i3. 98, 
40 n., 4a n., :3, 85, 98, 98, 109 n., «a, 
119, i33, i34 n., 149 n, 143,146, i54,i65, 
i58, i63, i64, 186 n., 168, 190, 193 n., 
9o5, 991 n., 993 n., 994» 995 n., 998 n., 
945 n., 949 n., 954, 965, 969 n., 975 n.. 
989 n., 985, 987 n., 3o9 n., 3o6, 3i;, 
3a4, 397, 3a8, 35o, 353 n., 364 n** 376, 
379, 385, 386, 393, 397 n., 898, 408, 407. 

Bessebarok, ministre de Catherine II 
et chancelier de l^empire, 940. 

Bétaud, religieuse visitandine de Ma- 
çon, 367 n. 

Bezborodko, 940 n. Voir Bessebarok. 

BezenwaI (baronne de), à Soleure, 
359 n., 353 n. 
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Piasca^ c« du Tessin, Suisse, i5i. 
Biberach, Wurtemberg, aag n. 
jBiberbach^ Bavière, loi. 
Sienne, c" de Berne, Suisse, xxi n. 
Birkenfeid (comtesse de Reuss, née 

de). Voir Reuss. 
Bischoff (Jean-François), de Bâle. 3rf. 
Bischopfwerder (de), favori du roi de 

Prusse, 3o9. 
Bissingen (comte de), vicaire général 

de Constance, 4o n., aaO, aa^ n., aôO, 

3:9. 

Blarnont^ Doubs, 85. 

Blankenburf(y Brunswick, aag n. 

Blenio (val), c«» du Tessin, Suisse, 
i38 n., i47, i50, i58, 159. 

Blomberg, Suède, 3o4, 3o5, 3o6. 

Bôhl (M. de Roder, seigneur de), 65. 

Boissonnet, syndic de l'église catho- 
lique, à Saint-Pétersbourg, aSj. 

Bologne, Italie, ai8 n. 

Bombelles (baron de), à Saint-Péters- 
bourg, a37, a38. 

Bombelles (ii^i^i'cnns de), au château 
de Waldeck, 339, a3o, a34 n. 

Bonal(de), évoque de Clermont, xix. 

Bonelli, vicaire de Mena, aoa. 

Bonn, Prusse Rhénane, i3, i4, i5, 16. 

Bonnac (Jean-Louis d'Usson de), évè- 
que d'Agen, xi n., xiv, xviii, xxi, 
XXV, XXVI, XXX, XXXVI, 4 n., n, 34, 
36, 40, i53, aa6 n., aSg, 398, 36?, 3;9, 
385, 4oi. 

Bonnouvrier, prêtre du diocèse du 
Mans, 8a n. 

Bonvalot, curé de Baulay, collecteur 
en Valteline, 134, i55, 188 à 193. 

Bonvillet^ Vosges, 154. 

Bordeaux, Gironde, 392. 

Borghèse (le chevalier), ambassadeur 
d^Ëspagne à la cour de Prusse, 3o8, 
3ii, 3ia, 3i3, 3a8. 

Bose (le chancelier de), à Zeitz, 68, 69. 

Bose (maréchal de), chanoine de Mer- 
sebourg, pareut du précédent, 69, 

:»• 

Bossu, curé de Saint-Paul de Paris, 
aaa n. 

Botzen^ Tyrol, aoo, aoa, ao3, ao4, aia. 

Bouchet, professeur au séminaire de 
Thiers, collecteur dans les bail- 
liages suisses-italiens, 146, i5^, iS^ à 
i65, i85. 

Bougnon (de), chanoine de Besançon, 
36o n., 400. 

Bourgarel (Jos.), de Moscou, a46 n. 



Bourgin, prêtre de Langres, ao4. 
Bourgoing, 39:7. 

Bourognc, territoire de Belfort, a83. 
Bovet (de), évoque de Sisteron.xiv n., 

XXI, aa5 n., a66 n., 3;9, 385. 
Bragadini (les), à Venise, ai5 n. 
Brandebourgs Prusse, 3io. 
Breluque (le chanoine^, directeur au 

séminaire de Besançon, a69 n. 
Brème, Allemagne, 3i, 3a, 34, 35, 30, 

io3, lao, lai n., ia4. 
Bremgarten, c" d'Argovic, Suisse, a; 3. 
Brenno (val du), C" du Tessin, Suisse, 

i58 et errata. 
Brentonico, Tyrol, an. 
Bressac (comte de), à Lindau,a3o. 
Bressac (comtesse de), à Lindau, 87, 

88, 90, a3o n. 
Breslaa, Silésie, 3i4, 3i5, 3i6, 3i8, 3x9, 

3aa,3a9, 33o, 33i, 333, 33;, 339, 34o, 

341, 358, 36o, 36i, 396, 4o6, 407. 
Breslau (le prince-évéque de). Voir 

Hohenlohe. 
Breteuil (baron de), a3on. 
Brctteville (de), à Odensée, a83. 
hrU'gs Silésie, >3a9. 
Briguej c* du Valais, Suisse, 147. 
Brissy (de), retiré à Glatz, 33a. 
Brixen, Tyrol, lyO, 197, 198, 199, aoo, 

aoi. 
Brixen (le princc-évôque de). Voir 

Spauer. 
Broue de Vareilles (de la), évoque de 

Gap. Voir Vareilles. 
Bruat, curé de Bourognc, a83, a84. 
Brûhl (comte de), gouverneur du 

prince royal de Prusse, 309, 3io. 
Bruneck, Tyrol, 199, aoa, ao3, ao5. 
Brunetti, banquier de Milan, 141. 
Brunswick. Allemagne, 11a n., ii5, 116, 

aa9 n., a34, a83 n., 3a4. 
Brunswick (Charles-Guillaume- Ferdi- 
nand, duc de), Il 5, a34. 
Brunswick-llanovrc (maison de), a9, 

io5. 
Brunswick-Lunebourg (duchesse de), 

ia6. 
Brunswick- WoIfenbQttcl (duc et mai- 
son de), Il 5. 
Bruyères, Vosges, xx n. 
Buchwald (de), grand bailli d*Odenséc, 

a79, a8a, a83. 
Buchwald (M-« de), a8o, a8i. 
Bfickeburg (maison de Lippe-). Voir 

Lippe-Bûckeburg. 
Buckingham (marquis de), a n. 



4 



i4 



INDEX ALPHABETIQUE. 



Badissejif ou Bautzen. Voir Bautzcn. 

Bugcnhagen (de), négociant à Chem- 
nitz, 57. 

Buol (Charles-Rodolphe, baron de), 
prince-évéque deCoire, i53, 169, 178- 
1:9, 180, 184, i85, 193, 196, 197, 199, 
908, a33. 

Buol (Jean-Rodolphe, baron de), rési- 
dent impérial à Solcure, puis à Ra- 
tisbonne, frère de l'évoque de Coire, 
1:9, 180, aî3. 

Buol (baron de), dlnnsbruck, père 
des deux précédents, 199, a3a. 

Bûrger, trésorier des postes à Franc- 
fort, III. 

Burgsdorf (le chancelier de), 54* 

Burke, a n. 

Bussy (Guillaume-Joseph Sury de). 
Voir Sury. 

Butti, marchand italien, à Plauen, 64' 



Calanca (vallée), c" des Grisons, 

Suisse, i55 n., 180, 184, i85, aa5. 
Galeppi (Mgr Laurent), prélat intime 

de S. S. le pape Pie VI, xii n., xiii, 

116 n., ai8 n. 
Callenberg (comte de), 338. 
Cambrai (l'archevêque de). Voir Ro- 

han. 
Camenzind, landammann, à Gersau, 

25;. 
Caïuus (Jpan-François), vicaire géné- 
ral dr Nancv, 208 n. 
Cnnnohbio^ Piémont, 147. 
CaranOf Tyrol, aoa. 
Caroline (princesse), époiisc du prince 

Maximilien, frère de l'électeur de 

Saxe, 4"- 
Cartier, à Soleiire, liSa. 
Cassel, prov. de liesse, Prusse, 104, 

io5. 
Castelbareo (comte de), seigneur de 

Milan, qii. 
Castelleneau (de), chevalier français 

(le Honlcaux. aya. 
(lasteUo, Tyrol, 20a. 
Catherine 11, imi)ératrice de Ilussie, 

XXXI n., ;2, uj.*), 22-, 2'3i n., 2*54 n., 

23; n., a'JQ, 24(>, 2|;, ^o\ n. 
Cnaco, c" des Grisons, Suisse, i55 n., 

iH^, 2o5. 
C(wal<'st\ Tyrol, 202,204,200. 
Cavriana, Tyrol, 202. 
Ci^flt\ Hanovre, 2!>«j n. 



CendreXt Doubs, i43, 4oï- 

Cerniaty c«* de Fribourg, Suisse, ^ 

Cérutti (MM.), marchands italiens à 
Zeitz, 68, :o. 

Chabot (de), évèque de Saint-Claude, 
160. 

Chaffoy (l'abbé Glaude-Prançois-Ma- 
rie Pelltbenoît de), vicaire général 
de Besançon, xxiv n., xlv, 3 n., 
i4a n., 386, 393 n.. 394, 39:, 399, ^ 

Chalon-sur-Saône (l'évêque de). Voir 
Chilleau. 

Chatrian (Pabbé), curé de Saint-Qé- 
ment, x n., xi n., xii n., xiii n^ 
xLi n., 16 n., ai n., 9a n., 95 n., aaa n., 
a58 n., a;i n., 4o3 n. 

Chemaudin, Doubs, ao5. 

ChemnitZy roy. de Saxe, 5^, 58. 

Cheremetoff (comte), à Moscon, 945. 

Chevillon, Yonne, i55. 

Chiaçenna^ Lombardie, xxv, xxx, i33, 
i55, 185, 186, 187, 188, 189, 19a, 193. 

Chicherio von Mensten, de Bellinzo- 
na, 145 et errata. 

Chilleau (du), évêque de Chalon-sur- 
Saône, XIV n., XXI, a66 n., 385. 

Chironico, c^ du Tessin. Suisse, i5;, i58. 

Choiseul-Gouflier (comte de), 049, Soi. 

Choiseul (Cléradius de), archevé4]ue 
de Besançon, xv n. 

Choiseul d'Aillecourt (comte de). 3oi. 

Christian Vil, roi de Danemark, a;;. 

Christiania^ Norwège, a85, a8;. 

Chnsa. Voir Cusa. 

Cicé (J. -Baptiste-Marie Champion de), 
évêque d'Auxerre, ;8. 

Claris (comtesse de), 338. 

CVrtro.c^" du Tessin, Suisse, 144. i4r> ï^- 

Clément (P.), cai>ucin français, 10;. 

Clément-Wenceslas, prince de Saxe, 
électeur de Trêves, prince-évéque 
d'Augsbourg, 89, 90, 91. 

Clerc (Jean-Claude), collecteur en Rus- 
sie, ;a n., 224 à 25a, 3<>;, 3o8, 3io, 3ii, 
3i3, 324, 325. 32;, 329, 344. 345, 346, 
3Î1), 35o, 35i, 352, .353, 354. 356, 3lii, 
365 n., 366, 36;,3;6, 40;. 

Clerc, vicaire de Gevresin, 4o8. 

Clermont-Tonnerre (de), 3oi. 

Clugny (de), évéque de Riez, xiv n., 
XXI, 2^5 n., a(»6 n., 3;o, 385. 

Cobcnzl (Louis, comte de), ambassa- 
deur d'Allemagne à Saint-Péters- 
boug, 23(), 238. 

Cohourg, duché de Saxe-Cobourg- 
Gotha, 43, 63, 229 n., a33, 234. 
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Cobourg (Ernest-Frédéric, maréchal 

de), 63. 
Gobourg (prince de), a34. 
Coglio^ c** du Tessin, Suisse, i6d. 
Coire^ c~ des Grisons, Suisse, i43» 168 

à 152, 173, i;: à 180, i83, i85, 188, 196, 

199- 
Ck>ire (le prince-évêque de). Voir Buol. 

Cologne., Prusse Rhénane, la n., i3, 
i5, 16, 17, 18, ii3, 114, 3i5 n., 3i6. 

Cologne (Maximilien-Prançois, archi- 
duc d'Autriche, prince-évêque de 
Munster, électeur de), i4) i6> 18, 
ai n., 39 n., 3^. 

Cômc (révèque de), Charles Rovclli, 
160, 166, 188. 

Commlnges (rancien évéque de). Voir 
Osmond. 

ComolognOy c«* du Tessin, Suisse, i5o. 

Constance^ grand-duché de Bade, xii, 
XIII, XIV, XV n., XVI, XX, xxi, xxii, 
XXV, XXVII, XXVIII n., xxxvii, xlv, 
40 n., :i, 85, 86, 8:, 88, 90, 9a, 93, 94, 
loa, lia, i;i, aa5, aa6, aa^, aa8, a4o, 
a45, aSa, a53, a5;, a66, 367, a;4} a;5 n., 
995 n., 3a5, 3a6, 340, 35i, 33a, 353, 36;, 
369 à 3ja, 3;6, 3;9, 385, 4oa. 

Constantinople, 2^ n.,a98n., 3oi n., 366. 

Contenet, curé de Gourgeon, 164. 

Copenhague^ Danemark, xxxvii n., 
ia3, ia6, i3o, i3an.,a77,a78,a8i,a8an., 
984, a86 n., a87, 389, a94, 3o5, 3o6. 

Gomari (les), à Venise, ai5 n. 

Cornibert (K. P.)> ex-provincial des 
Minimes de Besançon, 1G4. 

Cortois de Balorc (Pierre-Marie-Ma- 
deleine), évoque de Nimes, xii n., 
XIII n., XX, 86 n., 193 n., aa6 n., 3^9, 
386 n. 

Cortois de Pressigny (Gabriel), évoque 
de Saint-Malo, puis archevêque de 
Besançon, xii n., xv, xxvi n., 80 n., 
aa6 n., 379. 

Corçey ou la Nouvelle-Corbie, West- 
phaiie, 106, 107, 108. 

Courbât (Antoine), prêtre du diocèse 
de Bâle, collecteur en Westphalie, 
XXV, XXX, la à 4i* 

Courgenouil do la Bahinière. Voir 
Bahinière. 

Couserans (l'évêque de). Voir Lastic. 

Courtot, prêtre français, a Soleure, 
a84, a89. 

Cracoçiey Galicie, 3a4, 345. 

Cressier^c^* de Neuchâtel, Suisse, 3n., 
96, 388 n., 393, 397, 398, 399, 404, 409. 



Croix (monastère de la), à Altorf, 254. 

Crotogini, chanoine à Chiavenna, 
185, 188, 193. 

Crottendorff^ roy. de Saxe, 58. 

Crussol (le bailli de), réfugié à Bonn, i4 

Cuisine (Claude-Louis de la), bénéU- 
cier à Auxonne et collecteur en 
Valteline, i55, 166, 188 à 19a. 

Cusa, médecin à Bcllinzoua, i6a. 



Dalberg (Charles-Théodore, baron 
de), évoque coadjutcur des sièges 
de Mayence et de Constance, 71, 7a. 

Dambelin, Doubs, 96. 

Dankelmann (M"« de), 70. 

Danncskioid-Lowendhal (comtesse 
de), née de Bourbon. Voir Lowen- 
dhal. 

David ou David de NeuIVille, ban- 
quier de Francfort, 33i, 339. 

Delagrange (François), de Hambourg, 
3oo. 

Dclt'bio, Lombardie, 187. 

Delmenhorst (comté de), grand-duché 
d'Oldenbourg, 35. 

Delphinu s (Jean-Paul), évoque de Ber- 
game, i53. 

Desmolis, curé du diocèse de Besan- 
çon, 353 n. 

Detmold (maison de Lippe-). Voir 
Lippe-Detmold. 

DUUngen, Bavière, 89 à 100. 

Disentis (vallée Sopra Sel va ou), 
c" des Grisons, Suisse, 173 à 176. 

Dmitri-Alexiéiévitch, prince Galitzin. 
Voir Galitzin. 

Dobler, négociant à Bâle, 91. 

Dolgorouky (prince Pierre), à Moscou, 
a45. 

Dolgorouky (princesse), à Moscou, 
a4i. 

Dommartin^ Vosges, i55 n. 

Donau (comtesse de), de Berne, 34o. 

Donauwoertfi, Bavière, aa9 n. 

Dresde, roy. de Saxe, 4^ À 48. 5o, 5a, 
54, 56, 57, 69, 81, 8a n., 3a5, 386 à 39a, 

394» V*- 
Drouas, évêque de Toul, xi n. 

Dumouriez, a4, 65. 

Durfort (Raymond de), archevêque de 

Besançon, xv n., xxvi n., xxviii n., 

xxxvi. 
Durosoy ou du Rosoy (le R. P.), a8. 
Dusseldorf, Prusse Rhénane, 17, 37. 
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Diitems ou Du Tems (l'abbé Joseph 
Huf^ues), collecteur en Haute-Saxe^ 
puis en Silésie, xxv, xlv, 4^ à S3,85, 
3o8 à 343, 355, 357, 386 à 398, 4a6 à 409. 

Dntlingen ou Tuttlingeo, Wurtem- 
berg, 104. 



Eberschlagcr (d"), à Botzcn, aoo, oco, 

aie. 
Ebstorf, Hanovre, aag n. 
Eichborn, banquier de Breslau, 319, 

3ao, 32a,3a3,33i, 333, 334, 339, 34o,36o. 
Eisenach^ grand-duché de Saxe-Wei- 

mar, 75. 
Eisenstock, conseiller et jugea Anna- 

berg, 59. 
Einsiedcl (comte d"), à Schneeberg, 

59. 

Einsiedcl (comte d'), frère du précé- 
dent, 396. 

Einsiedeln, c^ de Schwyz, Suisse, ix n., 
XIII, XIV n., XX, 98, i35, i38, a^i n. 

Eisleben^ prov. de Saxe, Prusse cen- 
trale, 70. 

Elcké, à Géra, 57. 

Ellwangeny Wurtemberg, 387. 

Embrun (rarchevêque d'). Voir Leys- 
sin. 

Engelberg^ c">»d'Unterwaldcn, Suisse, 
273. 

Knnoville (l'abbô d'), chanoine de 
Saint-Pierre-Ie-Vieux, tle Stras- 
bourg, à Leipzig, 5i, 5a, 5^, 5(i, 68, 
3<ji. 

Erfurt^ prov. de Saxe, Prusse cen- 
trale, ;o, ;i, 74' ^i* '^'^*ù n., 3ai,346, 3<j(i. 

EschertCy Hanovre^ iiy, iiJ. 

Essi'n, Prusse Uhénane, 17. 

Estavayer, C"" de Fribourg, Suisse. 164- 

Esterliazy ou d'iisterbazy (comte Va- 
lenlin-Ladislas), 226 n., a'Jo n., a34, 
2'3(>, 2'i8, 23ç), afO, 2Î4. 240 n., a5o. 

Etlcnhciin, graud-duclïé de Bade, a3n. 

Eutlii , princip. de Lubeclc, 124 et 
errata. 



Fal)ricius de Tennalv. Voir Tennak, 
FaiJo, c" (lu Tessin, Suisse, i56. 
Faivre, vicaire à Cendrey, collecteur 

au delà des monts, i43 à i.Vi, Kîa, i63, 

4oi. 
Farc (de la), évèquc de Nancy, xvii. 



Favrat (de), gouverncarde Glatz,3Sa. 

Fégely (Xavier de), de Fribourg, (fi. 

FellerSy c^ des Grisons, Suisse, 17S. 

Fellner, de Francfort, 79. 

Ferdinand (S. A. R. l*archiduc), gou- 
verneur du Milanais, 141, i5a, 219. 

Ferrand (Antoinc-François-Claude), 
conseiller au Parlement de Paris, 397. 

Ferrare, Italie, ai8 n. 

Ferronnays (de la), évêque de Lisieox, 

XIV n-, ii5 n., a83. 

Feuvrier (Pierre-François-Maximln), 
collecteur en Souabe et Franconie, 
xxv, 85 à loa, a3a n., 406 n. 

Fiemmce (vallée de), Tyrol, aoa. 

Finlaettcr (miiord), 56. 

Fleuret, 397. 

Florence, Italie, ai8, S19. 

Florence (rinternonce de), ai8 n. 

Flûe (Pabbé Joseph-Marie de), collec- 
teur en Suisse, xx, xxi, xxii, xxiii, 
xxv, a53 à 275, 406 n. 

Fontaine-lez-Luxeail , Haute • Saône , 

XV n., aa4, a44> 376. 

Fontenay (l'abbé de), grand vicaire de 

Chartres, i5, a4, 36. 
Forcart, négociant à Bâle, 91. 
Fort, 393. 
Franc/ort-sar-le-Mein^ prov. de Hesse- 

Nassau, Prusse occidentale, 36, 79, 

104, II 3, 339,340, 36o. 
Francfort -sur-V Oder ^ prov. de Bran- 
debourg, Prusse centrale, aôi, 396. 
Franchet de Raus. Voir Rans. 
Frankenberg (baron de), 7a. 
Frantz (Mathieu), banquier, a Cologne, 

lO. 
Fraaenfeldy C" de Thurgovic, Suisse, 

40 n., aa8 u., 3a(3. 
Frauenfeld, Prusse, 3ia. 
Frédéric-Charles, prince de Schwarz- 

bourg. Voir Schwarzbourg. 
Frédéric-Guillaume de Westphalie, 

priuceévéque d'iiildesheim. Voir 

Westphalie. 
Frédéric-Guillaume H, roi de Prusse, 

3a. 7G, 77, 80, 117, 307 à 3ii, 3i5, 3aS, 

3TJ, Vk>, 390 n., 407. 
Frfggio, c» du Tessin, Suisse, i43, laa. 
Freiberg, roy. de Saxe, 57. 
Frcistrujf (abbaye de), Alsac^Lor- 

raine, 104. 
FreistroiV (l'abbé de). Voir Thurique. 
Fribourg, Suisse, vin n., ix n., x, 

XIV n., XVI, XXI, XXII, xxiii. xxvii, 

21 n., 46, 73, 82, io(î, iio, i3j, i5ô n.. 
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ig9, ao7 n., aoSn., a^o» aSa, a64, 265, 
a68, 269 n., 371, a^a, a;4, a;5 n., 3o5, 
3a6, 34:, 349 n., 363 n., 36;, 3:3, 3:5, 
3:;6, 3:«, 385, 397. 4oi, 4oa, 4o3, 404. 

Fribourg-en-BrisgaUt grand-duché de 
Bade, 86. 

Fritz (de), négociant à Botzen, ao3. 

Fritz, chanoine de Thann, 96. 

Fugger (comte de), à Babcnhauscn, 100. 

Fuggcr (Antoine-Joseph, comte de), 
prince-évéque de Ratisbonnc, a33. 

Furstenberg de Herdringen (baron 
de), 18, ai, 3o. 



Gagarin (princesse), à Moscou, a45. 
Galard de Terraude, évoque du Puy- 

en-Velay, xiv n., xxi, 385. 
Galaroli, chanoine, à Gannobbio, i48. 
Galitzin (Dmitri-Alexiéiévitcb, prin- 
ce), a5 n. 
Galitzin (princesse), née Amélie von 

Schmettau, a5. 
Galitzin (prince), à Moscou, a45. 
Gambarana (comte), doyen de la mé- 
tropole de Milan^ 140, 14 1» i53. 
Ganginer, curé de Beinwyl, a>3. 
Gap (révôque-comte de). Voir Va- 

reilles (de la Broue de). 
Garrct, chapelain de Saint-Martin de 

Langrcs, ao3. 
Gauchat (la vénérable Gabrielle-Be- 

noît), de la Visitation de Langres, 

i8an. 
Gaudin, curé de Notre-Dame de TEs- 

vière d'Angers, :3. 
Gaudlon,39a, 39:. 
Gauthier (Joseph), prêtre du diocèse 

de Besançon, collecteur en Tyrol, 

ao6, ao8 à aia, aa3. 
Gedern (Charles-Henri de), comte de 

Stolberg. Voir Stolberg. 
Gellhern (baron de), 340. 
Gemmingen (baronne de), à Hildes- 

heim, 108, 109, iio, ii5, lao. 
Gémuséus, à Bâic, 17. 
Gênes, Italie, 146, 4oi' 
Georgel (abbé), pro vicaire général de 

révoque de Nancy, à Bruyères, xx n. 
Georges III, roi d'Angleterre, a n. 
Géra, princip. de Reuss, ligne cadette, 

Allemagne, 65, 66, 6:, 77. 
Gérard (Claude-Edmond), curé de 

Suerse ou Suarce, collecteur en 

Suisse, a54 à a75 n., 406 n. 



Gersau, c" de Schwyz, Suisse, a56. 

Geçresifij Doubs, 409. 

Gigny, Jura, ai n. 

Giovanelli (de), noble tyrolien, 198. 

Girard (Jean-Nicolas), collecteur dans 

les Grisons, i5o, 168 à i85. ao5. 
Girard (Jean-François), prêtre, frère 

du précèdent, i65 n. 
Girardin, prêtre du diocèse de Saint- 

Dié, collecteur en Tyrol, ao5, ao6, 
ao7, aïo, an. 
Girardon (Jacques-Nicolas), chanoine 

de Bar-sur-Aube, collecteur dans les 

Grisons, i8a. 
Girod, chanoine de Salins, i58. 
Giromagny, territoire de Belfort, a8. 
Glaris, Suisse, ao n., ai n., iia n., ajo, 

a7i. 
Glatz, Silésie, 35a, 333. 
Glauchauy roy. de Saxe, 65. 
Glérea, Doubs, 98. 
Glogau, Silésie, 337 n. 
G/ûcArsfroc/r/^,Slesvig-Holstein, ia6. 
Glûckstadt, Slesvlg-Holstein, ia5. 
Gnesen, prov. de Poscîn, Prusse orien- 
tale, 224 n., 3ii, 3i4, 3a4, 326, 326, 327, 

328, 345, 36i, 362, 363. 
Gnesen (l'archevêque de), Miche- 

Poniatowsky, 3ii, 324,363. 
Godcreau (R. P. Chrysostomc-Go- 

thard), capucin, 114. 
Goeteborg, Suède, 3o5, 3o6. 
Goeitingue, Hanovre, io5, ii3. 
Goldberg, Silésie, 337. 
Gondrecourt (comte de), seigneur 

français, à Radibor, 49, 395. 
Gondrecourt (comtesse de), 395. 
Goslar, Hanovre, 118. 
Gotha, duché de Saxe-Cobourg-Gotha, 

Allemagne, 72, 74, a33. 
Gotha (duc Ernest de Saxe-), «6, 67, 

72,214. 
Gotthardgoderan (R. P. Chrysos- 

tome). Voir Godereau. 
Gonrgeorij Haute-Saône, 164. 
Grandsoriy c" de Vaud, Suisse, 264. 
Grauhof, Hanovre, n8, 119. 
Gravina (Pierre), archevêque de Ni- 

cée, nonce apostolique à Luccrne, 

XI n., i35 n., 269 n., 348 n. 
Greitz, princip. de Reuss, branche 

aînée, Allemagne, 60, 62, 77. 
Grcilz (Henri, comte de Reuss, prince 

de), 60, 61, 63, 65. 
Greitz (princesse), femme du précé- 
dent, 60, 6a. 
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Grenier, Sga, 397. 

Grenoble (l'évoque de). Voir Lau d'Al- 

lemans. 
Grimm (l'avoyer), 35a n. 
Gronan, Hanovre, m, 112, ii3. 
Qroningnc, Hollande, 27. 
Grosjean (nom de guerre de M. Honll- 

lon). Voir Houillon. 
Groslier (marquise de), réfugiée à 

Bonn, 14. 
Gross-Ghgan, Silésie, 53;, 339. 
Grossaitingen, Bavière, 102. 
Grossenhain, roy. de Saxe, 52. 
Grûn (de), président de la régence à 

Greitz, 60, Gi,62. 
Guadenfrcy, Silésie, 334. 
Oucrnesex (île de), 2 n. 
Gucrrieri (Jean-François de), inter- 
nonce à Lucerne, i35, 140. 
Guersdorff (le chambellan de), à Hor- 

sens, 290, 291. 
Guggcr (M"» la douairière), 352 n. 
Guillaume V, prince d^Orangc. Voir 

Orange. 
Guinchard, maître bourgeois, 39;. 
Gûnzbonrg^ Bavière, ici. 
Gustave-Adolphe, roi de Suède, 298^ 

399. 
Gutschmidt (baron de), à Leipzig, S5. 

Gutschmidt(lc chancelier de), à Merse- 

bourg, 69, :o. 
Guy, "39;. 



H 



Jladerslrben^ Slesvig-Holslein, 29a. 

IJalhcrstadf^ prov. de Saxe, Prusse 
centrale, ;8, -\), ii(i, 11;. 

JJally AVurlcm])erg, iy,). 

Uamart (l'aljbé IMerro-Antoinc), cha- 
noine de Darney, historien des Col- 
lectes, XXXIV à XLII. 

IJiiinhourgy Allemajcne, lui, 122, lal, 
i'?.\, V2', i'>j, a"34. 2,S<), 'ioo, 328, 333. 

Hamilton (conile), xl, 290 n., 3o4, 3o5, 
3oO. 

Hnmm, "VVeslphalie, 228. 

HanoKrCy Allemagne, 32, 33, 35, ii3, 
114, 120, 121. 

Hanovre (rélecteur de), 32, 33, io3 n., 
ii5. 

Hanz (Antoine), ciiré du Pelit-Saint- 
Martin et chanoine do Notre-Dame 
dn Capilole à (ioloffiie. iG n. 

Uauffwilz (d'), ministre des allaires 
étrangères a Berlin, 309. 



Haugwitz (les trois frères), à Breslau, 

3i:. 
Haye (La), Hollande, 95. 
Hechingen^ princip. de Hohenzollem, 

96. 
Heidelherg, grand-duché de Bade, 
xxxvii, xxxviii, XLII, 295 n., 55^, 
30: n. 
Heilbronn^ Wurtemberg, 99. 
Heilig'KreaZy Tyrol, 208. 
Heiligen-Kreuzthal (abbaye d*), grand- 
duché de Bade 94. 96. 
Heilsberg^ Prusse, 3i2 n. 
Helsingborg, Suède, 3o6. 
Henkei (comte de), 33o. 
Henry (Désiré), curé de Relanges, col- 
lecteur au delÀ des monts, i34 à i54, 
i56, 159, 162, i63, 216 à 221, a59 n., 4oi n. 
Herchenchan, à Géra, 67. 
Herfcld, directeur des postes â HU- 
desheim, m, 116, 119, ia3, 129, i3a, 
i3i, i32, 289, 3oo. 
Herfeld, de Hambourg, firère du pré- 
cédent, 123. 
Uerrnhaty roy. de Saxe, 49, 395. 
Herz (R. P.), vicaire apostolique et 
confesseur de Pélecteur de Saxe, à 
Dresde, 44, 47, 388, 389. 
Herzan (comtesse d^, abbesse de Ma- 

rienthal, 5o. 
Hesse-Cassel (Charles, landgrave de), 

32, 125, 126, i3o. 
Uildesheim^ Hanovre, 104, io5, 106, 107, 
108, III, 112, 1x3, 114, 118, 119, 120, 
123, 129. i3i, 289, 3oo, 3i3, 346. 
Uildesheim (le prince-évêque d'). Voir 
Westphalie(Frédéric-Guillaumede). 
Uirsi'hhcrg, Silésie, 336. 
Ilohf'nholt, chapitre noble de femmes 

à Munster, 20. 
Hohenlohe (prince de), O2. 91 n. 
Hohenlohe (Joseph, prince de), prince- 
évéque de Breslau, 3i5, 3i6, 32o, 324, 
341,396,40:. 
llohenthal (M"' d'), à Mersebourg, :o. 
Ilohenzollcrn (Joseph -Guillaume , 

comte de), 9O. 
llolstein (comteSvSe de), 12:. 
Holstein (baronne de), à Odensée, 282. 
llolstein-Gottorp (Frédéric-Auguste, 
duc de), évoque séculier de Lubcck, 
3(3, 124. 
HorseiiSy Danemarli, 290, 293. 
ffosixmthal, c" d-Uri, Suisse, i3:, 255. 
llouillou (Jean-Claude), vicaire à Bel- 
rupt et Bonvillct, collecteur dans 
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les baUliages suisses-italiens, i54. 

157 à 166. 
Hoya (comté dO, Hanovre, 3a, 33. 
Hoym (comte dÔ, ministre du roi de 

Prusse en Silésie, 3i5, 3ao, 35G, 35;, 

358,407. 
Habertsboargt roy. de Saxe, 5a. 
Hugues (R. P.), capucin français, ex- 
provincial de la province de Paris, 

XXXVII n., 189, 190. 
Hultein, à Marbourg, ii3. 
Humblot (R. P.), religieux augustin 

du diocèse de Besançon, collecteur 

en Tyrol, ao5, aoS à aia. 
Hussehourgj abbaye de Bénédictins, 

principauté d'Halberstadt, iiO, 117. 
Huvelin (Antoine), curé de Meurcourt, 

i33. 



Jlanz, c« des Grisons, Suisse, 176. 
llmestadtj grand -duché de Hessc, 

ii3. 
Ingolstadty Bavière, aag n. 
Innsbrucky ïyrol, 193, 196, 197, 199. 
Isone^ c** du Tessin, Suisse, i5q. 



Jacquerey, docteur en médecine à Pa- 
derbom, a8. 

Jardin, curé du diocèse du Mans, col- 
lecteur en Prusse méridionale^ 358 
à 307. 

Jersey (île de), a n. 

Jésonville, Vosges, i55 n. 

Jons (rabbé de), agent du roi de 
France à la cour de Toscane, 319. 

Josaphat. Voir Morel. 

Jugny (de), conseiller au Parlement 
de Dijon, i3a. 

Juigné (Antoine-Éléonore-Léon Le 
Clerc de), archevêque de Paris, xii 
n., XVII, XIX, XX, XXXVII n., 61 n., 
86 n., 9a n., 97, 98, aoi, aaô n., aa;, 
a3o, a34, aîg, a4o, a^i, a45, a47, a5i, aSa, 
3a4, 3a3, 3a6, 345, 346, 34:, 36a, 354, 35;, 
3(i3, 365, 3;9, 406 n. 

Juigné (Jac([ues-Gabriel- Louis Le 
Qerc, marquis de), frère du précé- 
dent, aa7, a4o. 

Jull (le chambellan de), a8i, a8a. 

Just, bailli à Schwartzenberg, 59. 

Justiniani (les), famille vénitienne, 
9i5n. 



Kaiser, supérieur de la communauté 

des prêtres de la chapelle électorale, 

à Dresde, 44, 388. 
Kaiserstuhl^C'' d'Argovie, Suisse, iia. 
Kapp, docteur en médecine à Leipzig, 

55. 
Karlsbad, Bohême, 56. 
Katscher, Silésic, 33a. 
Keiniger, sénateur et syndic à Plaucn, 

64. 
Kempten, Bavière, 88, 89. 
Kerkerinjî (baron de), chambellan de 

S. A. I. et R. à Munster, 19, ai, 37, 

a9, 3o, .34, 38. 39, 4i. 
Kerkering (baronne de), ehanoinesse 

de Munster, ao, ai, aa, 3o. 
Kerns, c" d'IJnterwalden, Suisse, îtô3, 

a66, a;3, 374, 375 n. 
Kettendot (le chancelier de), à Rudol- 

stadt, 63. 
Kiel, Slesvig-Holstein, ia5, 137, i3o. 
Klauber, à Augsbourg, 91. 
Klein-Glogaa, Silésie, 337 n. 
Klinkicht, bourgmestre à (Hliemnitz, 

57. 
Kœnigsberg, Prusse, a5i, a5a. 3ia. 
Kœnigsbruck, roy. de Saxe, 5a. 
Kolaskouski (comte de), gouverneur 

de Gnesen, 337. 
KôstritZy princip. de Reuss, ligne ca- 
dette, 67. 
Koppitz (baron de), à Guadenfrey, 

334, 338. 
Kostrzyn^ prov. de Posen, Prusse, 3a8. 
Krogh (de Schœller de), gentilhomme 

de chambre, à Copenhague, 383,387, 

388, 393 n., 394. 
Krogh (M- de), 388. 
Kronstadt, Russie, 335. 



Lacoste, à Saint-Pétersbourg, 337, a38. 
Lambert (Henri-Joseph, marquis de), 

à Saint-Pétersbourg, 337, 338, 35o. 
Lançon, 3o3. 
Landeron {Le), c« de Neuchâtel, Suisse, 

3 n., 330, 333, 333, 393 n., 4<4. 
Landshut, Silésie, 336. 
Langensalsa^ prov. de Saxe, Prusse 

centrale, 75. 
Langlois, prêtre du diocèse du Mans, 

339. 
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Lardct (Philippe), curé de Puligny, 

XIII n. 

Larisch (M- de), 33o. 
Lastic(de), évêque de Cou8erans,86n. 
Lauban, Silésle, 5o, 394, SgS. 
Lau d'AUemans (du), évëque de Gre- 
noble, XIV n., 385, 4o4- 
Lauenbourgt Slesvig-Uolstein, lai n., 

909 n. 
LaasannCy c*" de Vaud, Suisse, ix n., 

XIV n., XVI, XXI, XXII, xxviii, 106, 
963, 965, 9G9 n., 348, 385. 

Lausanne (révoque de). Voir Lenz- 

bourg. 
Lavaicr (Jean-Gaspard), à Zurich, 27a. 
Lavertezzo, c*" du Tcssin, Suisse, i5o. 
LaQizzara (vallée), c* du Tessin , 

Suisse, i5o. 
Lefort (Pierre-Hubert), curé intrus de 

Rclanges, i34 n. 
Leipzig y roy. de Saxe, 4^ n., 5i à 56, 

59, 68, 388, 391, 39Î, 396. 397, 409. 
Lemhergy Galicie, i3 n. 
Lcnzbourg (Bernard-Emmanuel de), 

évêque de Lausanne, xxi, xxvii, 

106, 2a5 n., 3p6, 379, 385. 
Leobschutz, Silésic, 339. 
Léopold II, empereur, xvi, xvii, xxii 

n., xxiii n., 196, .390 n. 
Lestrunge (I)om Augustin de), abbé 

de la Valsai ntc, 348, 34o n., 35o n. 
/v<'t'a/i//n<"(vallér), c" du Tessin, Suisse, 

147, 14^» ^'>'i ï^*^« ï^">' 205. 
Leyé, aubergiste à Greitz, (k), O9. 
Leyssiu (de), arclievêquc d'Kmbrun, 

XIV n., XXI, 3H5. 
LidUôping , Suède, 3«>4. 
Liègt\ Ueljçique, 3; n.. ii3. 
Lirgjiilz^ Silésie, 339. 
Lindau, IJavière, 8;, 88, a3o. 
Lingcn (comté de), Allemagne, 3i. 
Lij>j>e (eomté de), Allemagne, 3i. 
Lippe-liuckeburg (maison de), 3i. 
Lippe-Detmnld (maison de),3i. 
Lisieux (lV'vè(iue de). Voir Ferroii- 

nays (la). 
Lis,'inaUongo, Tyrol, qk>5. 
Lîvio, syndic d(; l'église catholique, à 

Saint-Pétersbourg, a?;. 
Lôhniî, roy. de Saxe, 40- 
Lohrnslrin^ ])rincip. de lleuss, branche 

cadette, 04. 
LobtMistein ((Charles-Thomas, prince 

de),O.Î. 
Locarno, c^» du Tessin, Suisse, l'iS n., 

144. i^ô, i4;, iJ<^ i5.^, i50, lOa, 401. 



Locher (Jean-Gaspard), banquier de 

Zurich, 185. 
Lombard, secrétaire du cabinet du 

roi de Prusse, 3io. 
Lombez (Pévêque de), Ghauvignv de 

Blot, 386 n. 
Lomcnie (famille de), ia3 n. 
Lorette^ Italie, 916. 
Louis XVI, XVI n., 47 n., i93 n., 995, 

93o n. 
Louis XVn, XVI n., 9i3, 999 n. 
Louis XVIII, XV n., xvi à xviii, xx\n, 

9i3, 9i5 n., 916, 999, 995 n.,998, a34 n., 

998 n. 
Louise de Bourbon, princesse de 

Condé, 348 n. 
Lowendhal (comtesse de Dajmes- 

kiold-), née de Bourbon, 978, 96b, 

989 n , 983, 984, 985, 986, 994. 
LoytQedy Danemark, 967, 994. 
Lubeck, Allemagne, 199, 194, 197, 198, 

199, 998, 999 n., 9S9, 934. 
Lubeck (Pévéque de). Voir Holsteln- 

Gottorp. 
Lucerne, Suisse, ix, i34, 956, 969 n., 

975, 348 n., 404. 
Luçon (révoque de). Voir Merey. 
LucqueSj Italie, 919, 990. 
Lucques (Parchcvêque de), Philippe 

Sardi, 919. 
Ludert, à Lubeck, 2a8, 234. 
Ludolph (comte de), 298 n. 
Ludolph (Constance de), sœur du pré- 
cédent, 998 n. 
Ludivigsboarg^ Wurtemberg, 97, 9S. 
Lugnnoy c» du Tessin, Suisse, i34 n., 

i'38 n., i5i, i56, 160. 
Liignetz (vallée de), C" des Grisons, 

Suisse, i;5. 
Lulh'orlh, Angleterre, 348 n. 
Liirui,, Suède, 280 n. 
lAiiiebourg^ Hanovre, 121 n., 229 n. 
Luzerne (César-Guillaume de la), évO- 

quede Langres. xii n., xvii, xix, xx, 

8i> n., 20; u., 226 n., 227, 379. 



M 



Madrid, Espagne, xviii. 

Magadino, C" du Tessin. Suisse, i49- 

Magdcbourgy prov. de Saxe, Prus>e 

centrale, 08, 69, io5, 116, 117. 
Maggia (val), c» du Tessin, Suisse, 

rj«) n., 144. ï4''»» i5o, i54, 156, i6rt. 
.Magni (comte de), à Glatz, 3'i2. 
Magnin, vicaire de Scnan, 327, 398. 
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Maître. Voir Bonvalot* 

Manheim, gn^and-duché de Bade, i3, 104. 

Marbourg, prov. de Hesse-Nassau, 
Prusse occidentale, ii3. 

Marchand, prêtre habitué de Poligny, 
40 n. 

Marche (Mgr de la), évêquc de Salnt- 
Pol-de-LéoD, a n. 

Marche (l'obbédela), curé de Franche- 
Comté, XXIV, 391, 397, 4o3. 

Marcolini (comte de), grand chambel- 
lan de rélecteur de Saxo, Sfi. 

Mariana (princesse). Voir Saxe (Ma- 
rie-Anne de). 

Marie, aubergiste de la Madonna, à 
Tirano, 191. 

Marie-Caroline, reine de Naples. Voir 
Naples. 

Marienstern, abbaye de Bernardines, 
roy. de Saxe, 5i, Sa, 394, 396. 

MarierUfial, abbaye de Cisterciennes, 
roy. de Saxe, 49, 5o, 394, 3g6. 

Martigny-en- Valais, Suisse, xivn.,386. 

Martin, ancien supérieur du sémi- 
naire et vicaire général de Lisieux, 
a n. 

Marwal (de), à Neuchâtel, 391, 39a n. 

Masseçaux, Alsace-Lorraine, i la. 

Mathi (Mgr de), évêque sufliragant, en 
Pologne, 3a8. 

Mathias Ehinger (Christophe de), de 
Bâle, a8a, a84. 

Mathieu, prêtre alsacien, confesseur 
delà princesse Marie-Anne de Saxe, 
à Dresde, 44f 4^* 

Maudrux (Jean-Pierre), prêtre de Be- 
sançon, collecteur en Basse-Saxe et 
en Danemark, xxv, io3 à i3a, a48, 
a59 n., 377 à agS, 397, 3o3. 

Maximilien (prince), frère de l'élec- 
teur de Saxe, 47 1 3o9. 

Maximilicn-François, archiduc d'Au- 
triche, électeur de Cologne. Voir 
Cologne. 

Majrence, Hesse-Rhénane, i3, a8, 70 n., 
71, 7a, 85, 89, 168. 

Mayence (Pélectcur de), 81. 

Maynone (M-'), de Leipzig, 409- 

Mazières (Pabbé de), vicaire général 
de Montpellier, 398. 

MéanOf Tyrol, an. 

Meaux (l'évèque de). Voir Pollgnac. 

Mecklembourgy grand-duché de Meck- 
lembourg-Schwerin, ia8. 

Mecklembourg-Strélilz (Adolphe-Fré- 
déric IV, duc de), 139. 



Medels (vallée de), Suisse, c" des Gri- 
sons, 176. 

Meersburg^ grand-duché de Bade, 
aa9 n. 

MégalopoliSf nom ancien de Mecklem- 
bourg, ia8. 

Afcissen, roy. de Saxe, 56. 

Mélanie, dome8tique, 397. 

Melchior, nom de guerre de M. Bau- 
dot, aa3 n. Voir Baudot. 

Mellingeriy c« d'Argovie, Suisse, aa8 n. 

Ména^ Tyrol, aoa. 

Mende, Lozère, xxvi n. 

MendrisiOy c- du Tessin, Suisse, xvi, 
134, i38, 14a, i5i, 154, i56, 160, 386 n., 
400 n. 

Mengen, Wurtemberg, 96. 

Mengaud, chargé d^aflaires, 353 n. 

Mcnghini, provicairc général du dio- 
cèse de Trente, ao4, 307. 

Menstcn (Chicherio von). Voir Chi- 
cherio. 

Mepperiy Hanovre, 35. 

Mérian, grand tribun de la république 
de Bâle, 369. 

Mercy (comte de),90i. 

Mercy (de), évoque de Luçon, xiv n., 
i34, i39, 14a, 143, i5i, i5a, i54, 160, 
i63,i68, 386 n., 400,401 n. 

Merkel (le superintendant), à Chem- 
nitz, 57. 

Mersebourg, prov. de Saxe, Prusse 
centrale, 43 n., 69, 85. 

Mesocco (val), c«« des Grisons, Suisse. 
Voir Misoxine (vallée). 

Mesocco^ c»"» des Grisons, Suisse, 
i83. 

Mesolcina (val). Voir Misoxine (vallée). 

Meurcoartf Haute-Saône, i33. 

Migazzi (cardinal), xvii. 

Milan, Italie, i39, i4i)i4S, i49i iK8, an, 

399. 401. 
Milan (l'archevêque de). Voir Vlce- 

Comez. 
Mindelheim, Bavière, 89, loa. 
Mindeiiy Westphalie, 3o, 3i, 3a, 35, 37. 
Mtsox (val), Suisse. Voir Misoxine. 
Misoxine (vallée), c** des Grisons, 

Suisse, 143, 165, 168, 180, 181, 18a, 

i83, i85. 
Mittau, Russie, aSo, a5i. 
Modène^ Italie, aai. 
Moès (MM.), d'Amsterdam, 39. 
Mohilev (l'arche vêque de), Russie, 

Stanislas Siestrzencewicz, a49. 
Môlln, Siesvig-Holstein, aa9 n. 
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Molo, docteur en médecine, à Bellin- 

zona, 163, 166. 
Moltin (comte de), 109. 
Monnicr (Fabbé), 397. 
Montbéliard (le duc de Wurtemberg, 

stathouder de), 046. 
Mont-Brac, Piémont, 348 n. 
Monte-Carasso, c«* du Tessin, Suisse, 

146, 154, 163, i05. 
Moute-Fiascone^ Italie, ai6. 
Montesquiou (de), ambassadeur de 

France à Dresde, 4?» ^88. 
Montlczun (vicomte de), à Ludwigs- 

bourg, 98. 
Montrichard (l'abbé Henri-Gabriel 

de), ai n., 46 n., 52, ;3, a68, 269 n., 

a^a. 
MorbegnOy prov. de Sondrio, Lombar- 

die, 189, 193. 
Moreau (général), 3a5, 335 n. 
Morcau \s\^v\ évéque d'Autun, ^3 n. 
Merci, vicaire de Dambclin, collec- 
teur en Soua))o et Franconie, 96 à 

ÏOO. 

Morelhan (MM. de), chevaliers fran- 
çais, i65, 180. 

Mori, Tyrol, au. 

Morino, négociant à Berlin, 76. 

Mortini (Pierre), architecte, i3; n. 

Moscou^ Russie, 7a, a39, a4a, a43, a44i 
a45, 246, a4:, 3o4. 

Monsha ut (Charles-Joseph), collectcnr 
au drlàdes monts cl en Tyrol, xi n,, 
XVIII à XXV, xxvii, XXX n., xlv, i'i'3 
à i.M, i()a, !(')<), i8«), i83, 195 à 221. 25^ 
n., 25*) n., V^% '599 ^ 1'>«- 

Moule! (Jcan-Uobert), vicaire d'Ancy- 
le-Franc. xiii n. 

Moz/i (cointo de), archiprélre de Ber- 
gaine, i53, i54- 

Miilhnusen^ prov. do Saxe, Prusse 
ccnti-aie, 75, ;(i. 

Millier (le superintendant), à Eisleben, 

:«• 

Munster, c" de Lucerne, Suisse, 207, 

258. 
Munster, Weslphalic. 12 n., 17, 18, 19, 

20, 21, 22, 2|, 27, 29, 3o, il, 33, 35, 36, 

37,38, 40, 1x5 n., 'i\(\. 
Munster (révè(pie de). Voir Cologne 

(Maxiniilien-Franrois, électeur de). 
Mûri (abbaye de) , C" d'Argovie , 

SuisM', 271, 273. 
Mulel (Nicolas), curé de Semilly, col- 
lecteur en Souahe el Franconie, 

XXV, 85a \f}, 23j n., 4oO n. 
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Nancy (Pévêque de). Voir Pare (La). 
Naples (Marie-CaroIine,archidachesse 

d'Autriche, reine de), 239. 
Nassau-SaarbrQck (princesse de), da- 

chesse de Brunswick-Lanebonrg, 

106. 
Naumhourgy prov. de Saxe, Prasse 

centrale, 68. 
Neisse, Silésie, 33z, SSa. 
Nekla^ Prusse, 3a8. 
Nenbourg^ Bavière, aag n. 
NeucelU. Voir Nacelle. 
Neuchdtel^ Suisse, xv, 3 n., 177, 386 o., 

391, 39a, 396. 
NeufviUe (Jacques de), banquier à 

Francfort, 33i, 339. 
Neufville (David de), banquier à 

Francfort, 33i, 339. 
Xeastadt, SUésie, 33i, 539. 
Neveu (François-Xavier, prince de), 

évêque de Bâle, xxviii n., 40 n. 
Nice (comté de), viii n., 5 n. 
Nicée (Pierre Gravina. archevêque 

de), nonce apostolique à Lucerne. 

Voir Gravina. 
Nicolaî (de), secrétaire de S. A. R. la 

grande-duchesse de Russie, a47* 
Nîmes (révoque de). Voir Cortois de 

Balore. 
Nippenberg (Ernest-Marie-Ferdinand, 

comte de l^issingen et de). Voir Bis- 

singen. 
Nohran (comte de Moltin. seigneur 

de), 127. 
Nordknuscn, prov. de Saxe, Prusse 

centrale, 75, 7O, 77, 229 n. 
Notre-Dame des Ermites. Voir Einsie- 

dcln. 
Notre-Dame du Capitale^ église et 

chapitre de (Pologne, 16 n. 
Nou\'elle-Corl}ie (ta). Voir Gorvey. 
Nneelle, abbaye de Bernardins, Lu- 

sace, 5i, 3y<>. 
Nuremberg, Bavière, 229 n., 387. 
Nulzinger, banquier à Erfurt, 74, 75. 



Oher-Glogau, Silésie, a3o n. 

Odensêe, Danemark, 279, a8o, aSi, a8a, 

283, 284, 287, 288, 289. 
Odet d'Orsonnens (Jean-Baptiste d"), 

évêque de Lausanne, xxviii n. 
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Oettîngen, Bavière, gg. 

Oldenbourg^ Allemagne, 35, 36, laa, 
ia4 138. 

OUen, c*» de Soleure, Suisse, aa8n. 

Onsernone (val), c" du Tessin, Suisse, 
i5o. 

Oppelrif Silésie, 3a9. 

Orange (Guillaume V, prince d*), 
stathoudcr de Ilollande, à la Uaye, 
35, a6, 3o. 

Orange (princesse d"), a5, aô, 3o. 

Orbe, c- de Vaud (Suisse), a64. 

Osmond ou d'Osmond (Charles-An- 
toine-Gabriel), ancien évêquc de 
Comminges, xii n., xiii, 86 n., aaOn., 

3:9. 
Osmond ou d'Osmond (Antoine-Eus- 

tache), évèque de Nancy, xx n., 

xxxviii n., 379. 
Osnabruck, Hanovre, ag, 3o. 
Ost-Frise (principauté d'), Allemagne, 

35,36. 
Ostlandf Allemagne, 43 n., 66. 
Ossery (d*), vicaire apostolique, à 

Stockholm, 3oa. 
Otto (MM. Gaspard), de Zurich, i^i. 



Paderbom, Westphalie, 18, 90, 3o, 106, 
107, 108, 109. 

Paderborn (le princc-évôque de). Voir 
Westphalie. 

Pancker, Slcsvig-Uolstein, i3o. 

Paris, XIV n., xviii, xix, 35 n., 4a n., 60, 
64, 68, 3o4 n., 334, 348 n., 35i, 365, 407. 

Paris (l'archevêque de). V^oir Juigné. 

Parme f Italie, 931. 

Parravicini (comte de), à Tirano, 191. 

Payer (de), chanoine de Botzcn, 300. 

Pédroni, marchand Italien, à Merse- 
bourg, 70. 

Pepelmann (baron de), doyen du cha- 
pitre de Warmie, 3i3. 

Pergame (Févêque in partibus de), 
386 n. 

Pèrouse, Italie, 318 n. 

PerrignX'Sur-VOgnon, Côte-d'Or, 3o6. 

Pétersbourg (Saint-), 73, 338 n., 33o n., 
333, 334, 235 à 353, 339, 364 n. 

Petitcucnot, prêtre du diocèse de Be- 
sançon, 397. 

Pctitjean, prieur de Romain-Moutier, 
collecteur en Prusse méridionale, 
3i8, 330, 332, 333, 334, 333, 33», 355, 358 
à 367. 



P/ajffenhaasen, Bavière, xoo. 

Plchegru, 34,37, 114. 

Pie VI, pape, ix n., xi n., xiii n., xix, 
xxn, xxiii n., xxiv n., xxv.xxxviii, 
3 n., 3o4 n., 317, 3i8 n., 348 n., 370. 

Picrling, syndic de Tégiise catholique 
à Saint-Pétersbourg, a37. 

Pierling (M-), 337, 338. 

Pillnitz, roy. de Saxe, 390. 

PioUa, c" du Tessin, Suisse, 1.38. 

Pisani (la générale de Zegelin, née), 
3ii. 

Pise, lUlie. 380 n. 

Pfauen, roy. de Saxe, 59, 04, 65, 67. 

Pleissemburg (château de), à Leipzig, 
54 n. 

PlombièreS'lez'Dijon, C^te-d'Or, 43, 
83 n., 393 n. 

Pochard, prêtre du diocèse de Besan- 
çon, 337, 338. 

Poitiers (l'évêque de). Voir Saint-Au- 
laire. 

Polignac (de), évêque de Mcaux, xiv, 
XXI, 335 n., 366 n., 379, 385. 

Poligny, Jura, I3, 40 n. 

PoUeggiOy c»" du Tessin, Suisse, 148, 

149. 
Poniatowski (Stanislas-Auguste), roi 

de Pologne, 364 "• 
Pope, à Hambourg, 333. 
Poplet, Espagne, 348 n. 
Porrentrnx, c^ de Berne, Suisse, 40 n., 

368. 
Portsmouth, Angleterre, a n. 
Poseny Prusse, 3i 1,328, 358,360, 361,407. 
Posen (l'évoque de), Ignace Raczynski, 

359. 
Potsdam, Prusse, 3io. 
Poulet, prêtre du diocèse de Ne vers, 

83 n. 
Pourscher (l'abbé), chapelain du prin- 

ce-évêque de Coire, 197. 
Poussot, prêtre du diocèse de Saint- 

Dié, 147, 164. 
Prades (l'abbé Jean-Martin de), 337. 
Prague, Bohême, 56, 3a3, 334. 
Preiswerch (Nicolas), de Bâle, 36, 46. 
Préonzo, c»» du Tessin, Suisse, i5o et 

errata. 
Prince (l'abbé), 393, 397. 
Prosorousky, princesse, 345. 
Prosper (R. P.), capucin français, à 

Locarno, 147. 
Prost (l'abbé Jean- Baptiste), collec- 
teur en Russie, puis enSilésie,7a n., 

334 à 353, 307 à 368, 376, 409. 
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Puy-en-Velay (l'érêque du). Voir Ga- 
lard de Terraude. 



Querfurty prov. de Saxe, Prusse cen- 
trale, ;o. 
Quincey, Hante-Saône, i46. 
Quinto, c~ du Tessin, Suisse, i85. 



Rabersdorf, Lusacc, 3g5. 

Radezinski (comte de), à Varsovie, 
365,366. 

Radibor, Lusace, 49* ^93, 395. 

Rail, à Saint-Pétersbourg, a3;, a38. 

liandersj Danemark, agi, 999. 

Rans(Claudc-Ignace-François-Xavicr- 
Alexis de Franchet de), évoque de 
Rhosy, auxiliaire de Besançon, 
XIV n., XV, xviii, XXI, XXV, xxvi, 
XXX, XXXV, xxxvi, 4 Q-i II) i?» ^» 
36, 53, 08. i3i. 226 n., a8a, 985, 289, 
3oo, 3o5, 3a6, 36;, 3;9, 385, 401. 

liatibor, Siiésie, 399, 33o, 33i et errata. 

liatisbonne, Bavière, 928, 999 n., 93o, 
93i, 239, 933, 934. 

Raulin, chanoine de Saint-Dié, 349 n- 

liavenne, Italie, 916. 

Ra ce nsberg^ (comté de), Allemagne, 3o, 

32. 

Raçenshur^, Wurtemberg, 229 n. 
Raylvcd, Danemark, 287 n. Voir Loy- 

Ived. 
Razier (M»» de), à Lindau, 88. 
Razoïnousky (prince), à Moscou, 245. 
Rralp, c" d'Un. Suisse, 255. 
Rt'cklin^ausen, Westphalie, 17, 3;. 
Jifirhcnau, c" des Grisons, Suisse, 180. 
Ri'iclwnhnch, roy. de Saxe. 65. 
Reichenîels (de Riccabona de), à Ca- 

valose, 202. Voir Riccabona. 
Rrinis, Marne, 22 n. 
Reims (larchevéque de). Voir Tallcy- 

rand-Périgord. 
Relanges^ Vosges, i34, 4oi ^• 
Rendcua, Tyrol, 210. 
Rcndsburgy Slesvig-IIolstein, 127, 129, 

i3i. 
Repnin (prince de), à VVilna, 36<>. 
Rctznns, c"" des (irisons, Suisse, 181. 
Rntss (comté de), Allemagne, 64. 
Rcnss (comte de), à (xéra, 06. 
Reuss (comtesse de), née de Birken- 

fcld, femme du i)récédent, 06. 



Reuss (princes de), 43 n., 60. 

Reuss (Henri, comte de). Voir Greitx. 

Reuss (comte de), 338. 

Rhot Lombardie, 148, i49- 

Rhosy (l'évoque de). Voir Rans. 

Ribe, Danemark, 990 n. 

Riccabona de Reichenfels (de), archi- 

prêtre et doyen, àCavalese, ao9, 904, 

9u5. 
Riccabona de Bruneck (de), frère du 

précédent, 9o5. 
Richard (Jean-Glande), vicaire à Che- 

maudin, collecteur en Tyrol, 9o5, 

906, 907, 910, 911. 

Richard de Vesvrotte. Voir Vcsvrottc. 
Richmatten (de), bourgmestre à Sion 

en Valais, 9o3. 
Riez (révêque de). Voir Glagny. 
Ri^a, Russie, 948, 949, 95o, 95i. 
Riça^ Tyrol, 908, 909. 
Ridera (vallée), Suisse, i38 n., i44« 

147. i5o, i56, i58, 159. 
Robert, vicaire général de Lombez, 

XIX. 

Robert, négociant français, à Stock- 
holm, 3oo. 

Robin (Pierre-Joseph), curé de Chc- 
villon, collecteur dans les Grisons, 
i55, 168 à i85. 

Rocart, curé d'Autricourt, collecteur 
dans les Grisons, 173, 180, 184, i83, 
io4- 

RovkenberfÇ^ grand-duché de Hesse.i i3. 

Roder (de), seigneur de Bôhl, à Zwi- 
ckau, 65. 

Rogalinski (comte), grand doyen de 
l'église cathédrale, à Posen, 359. 

Roggcnbach(Mgrde), évêqucde Bâle, 
XXI n., xwiii. 

llogorela. Voir Roveredo et errata. 

Rohan (prince Ferdinand de), arche- 
vêque de Bordeaux, puis de Cam- 
brai, 43 n., :3 n., 3i6, 386 n. 

Rohan (cardinal de), évéquc de Stras- 
bourg, XIII, XIV n., 23. 

Roll (baronne de), née d'Arreger, à 
Soleure. 3.52. 

Romain-Mont ier, ou Romainmotirr^ 
c"» de Vaud, Suisse, 3i8, 322, 324, 338. 

Romanzoff (de), ambassadeur de Ca- 
therine Il à Ilamm, près des princes 
de France, 227. 

Rome, xn n., i35 n., 216, 217, 218, 3a9, 
3o8, 386 n. 

Rompano, marchand, à Chcmnitz,.^;. 

Ronco, c" du Tcssiu, Suisse, i85, 9o5. 
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Rôren (l'abbé), secrélairo du prince- 

évèqiie d'Uildesheim, 3i3. 
Rosoy (K. P. diu. Voir Durosoy. 
Rotter^Murg t \Vurtcmber|ç, 96, 100, 

38;. 
Rousse, ecclésiastuiue, à Venise, 2a3. 
Roussi'l, curé de Quincey, i4t>. 
Hoveredo^ c* des Grisons, Suisse, 14 î, 

i5r, ï53. 
Rwlolsiadt, princip. de Schwarzbourg- 

Rudolstadt, Allemagne, 03. 



S 



Sachseln, c" d'Unterw-alden, Suisse, 
XIX n., a&3 n., a54. 

Sagey (l'abbé de), vicaire général du 
Mans, ai, oq, 23. 34? ^f 3o. 

Saint-Analoile, chapitre noble à Sa- 
lins, i58. 

Saint-AuIaire(deBeaupoil de>, évè<iuc 
de Poitiers, xiv n.,xxi, Gi n.,a:i5u., 
a66, 3:9, -385. 

Saint'Branchier. Voir Sembranchet. 

Saini-Claude (levèque de). Voir Cha- 
bot. 

Saint-Dié (l'évèque de), de Chaumont 
de la Galaisière, xix. 

Saint-Oally Suisse, 21 n., a3o n., aji n. 

Saint-Gothard, Suisse, i35. i3G, i56. 

Saint-Malo (l'évoque de>.Voir Cortois 
de Pressigny. 

Saint-Martin (de), à Ratisbonne, a33. 

Saint-Maurice-en- Valais, Suisse, xiv 
n., XVI, 385. 

Saint-Priest (comte de), agent du 
comte de Provence à Stockholm, 
398, 399, 3oo, 3oi, 3o2, 3o4. 

Saint-Ulrich t abbaye de Bénédictins 
à Aagsbourg, fp. 

Sainie-A/re, montagne et collège à 
Meissen, 56. 

Sainte-OoiXf Tyrol, ao8. 

Sala, curé de Chironico, i5S. 

Salamon (l'abbé de), internonce en 
France, xix. 

Salins^ Jura, i5S. 

Salis (colonel de), i;i. 

Salterio, marchand italien, à Schnee- 
berg, 59. 

Salvadori, maison de commerce à 
Trente, aoa. 

Salzbourg, Autriche, 196, a3i. 

San Bernardino (mont), c*» des Gri- 
sons, Suisse, i44) i^f 168, 181. 

Sanderet de Valonne, curé de Poli- 



gny, collecteur en Westphalie, xxv, 

XXX, XLIII n., 13 à 4l) 130. 

Sannazari (chevalier de), à Milan , 

i4i, i4a. 
Sannazari (M~« de), 141, 14^. 
Sansai, prêtre français retiré à Bru- 

neck, 3(>3. 
Santer (baron de), à Dresde, 83 n. 
San Viltore, c»° des Grisons, Suiî-se, i44« 
Sardagne, curé de Méano, 211. 
Sarenthein (comte de), prévôt de Pé- 

glise collégiale, à Botzen, 2.» u 3o3, 204. 
Sarrazin, de Bâle, 319. 
Savoii', VIII n., 3 n. 
Saxe (l'Électeur de), 44. 45, 40, 4?» 48^ 

:6, 81.325, 389, 390,391,39;. 
Saxe (rElectrice de), 45, 389, 390. 
Saxe (princesse Caroline de), 47* 
Saxe (princesse Marie-Anne de^ sœur 

de l'Électeur de Saxe, 44* '^) "• 
Saxe-Gotha(Ernest, duc de). Voir Go- 
tha. 
Saxe (Charles-Auguste de), duc de 

Weimar. Voir Weiinar. 
Saxe (prince Maximilien de), frère de 

rÉlecteur, 4;, 309. 
Schajfhouse, Suisse, io3. 
Sehams (vallée de), c~ des Grisons, 

Suisse, 181. 
Schauffgotsch (comte de), directeur 

des États à Breslau. 3i;. 
Schimousky U'abbé de), vicaire géné- 
ral à Breslau, 317. 
Schleitz (comte de), 61, (V3. 
Schleilz^ princip. de Reuss, branche 

cadette, Allemagne, 63. 
Schlesier (le superintendant), à Zwi- 

ckau, 65. 
Schmettau (Amélie von), princesse de 

Galitzin, 35 n. 
Sefimiedberg, Silésie, 336. 
Schneeberg, roy. de Saxe, 58, 09. 
Schœllencn (val des), c" d'Cri, Suisse, 

i36. 
Schœller de Krogh, gentilhomme da- 
nois, 387, 393 n. 
Schomberg (de), à Glauchau, 65. 
Schônboarg (comté de), Allemagne, 

65. 
Schule Pforta (la), collège près de 

Naumbourg, 68. 
Schwartzenberg^ roy. de Saxe, 58, 59. 
Schwarzbourg(Frédéric-Charles,prin- 

ce de), 63. 
Schvastre (Erich), banquier à Osna- 

brûck, 3o. 

28* 
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Bchvastrc (Rodolphe), banquier à 

Osiiabrûck. 3(>. 
SchweidnUz, Siléaic, 333, 334, ^36. 
Scluverin, jçraiid-duché de Mecklem- 

bour^jT-Schwcriii , Allemagne, ia8, 

Schwyz, Suisso, ai n., i38 n., a30. 
Seguin, évé([uc constitutionnel du 

Doubs, 4o8. 
belby, nô^ociant à Copenhague, 

XXXVII u.. aSi, uSa, 384* u80, 989, 994. 
Selzachy c*" de Soleure, Suisse, ao n., 

913. 

Semantine, C" du Tessin, Suisse, i53. 

Senibr a acheta c» du Valais, Suisse, 3ôo. 

Semillr. Haute-Marne, 85, ^ n. 

Sempach, c» de Lucerne, Suisse, 938. 

Senfin, Yonne, 327. 

Sencz (l'évOque de), RuiTo de Bonne- 
val. :m n. 

Seront (Armand-Louis, duc de). 997. 

Serra-Capriola (duc de), ambassadeur 
de la cour de Naplcs à Saint-Pé- 
tersbourg, 93(5. 938, u;\i, 947. 

Serra-Capriola (duchesse de), 941. 

Serrans (de). Voir Serent. 

Seydcl, chanoine régulier de Saint- 
Augustin, à Brcslau, 317. 

Silenen, C" dT'ri, Suisse, i55, 954, 935. 

SUkeborg, Danemark, 980 n. 

Sins^ C" dWrgovie, Suisse, 973. 

Sinriy c" du Valais, Suisse. 9o3, 955 n. 

Si.stcroii (lY'vô(nic de). Voir Bovct. 

Skogaholm, Sui-do, 'i(yo, ioi. 

Skorzi'wski (comte), staroslcou f^ou- 
veriuMir de Gucseii, 3a;, ^uS. 

SlcsvifT, Allemagne, i25, laii, lu;. 

Soleupt', Suisse, ix n., xivà xld, 4, n» 
19. i;. Qo n., yi 11., aS n.. 29, 3o, 34, 
3t), 4>, 4(», 5i, .V5, (>;, ;i n.. ;{. 75,82, 
85, S;, «M. f)5, lo-j, i(» J, !()<>, 107, loS, iio, 
m, iiC\ vj{u l'h, 138, 141, i52, i54,i6ti, 
lO'-e, i;-, i;«), iSo, iS3, i8.5, io3, 10;, 198, 

19*), 21M>, 201, -Jol, 204, 2(»8, 210, 212,221, 

225, 22S, 05?, 2.5S, 2.V),i>0o,2(>3, 2G4, 2(kJ, 
2;o, 'j;3, i>S3, 284. y>H)» 29,5, 296 n., 3o3, 
3iti\, U-ji, J2o. 321, 323, 32ti,327, 328, 33i, 
333. 33<K 342. 345, 35 1. 'i->2,3.%3, 350, r>7, 
.3i;(., uo, 305, 3»5;, 3;3, 3;0. 3;9, 385, 
■iiHi n., '3<K), 4*'^' 4'>ïi 4'^2, 4o3, 4'>4« 

Solms (coîute de), 48 n., 338. 

Sollikow (comtesse), à Saint-Pétors- 
bourp:, 2^1, i'44. 

Soiidcrsliansrn, princip. de Schwarz- 
boiirg-S(>nder>hausen, Allemagne, 
;5, 299 n. 



Sondrio, Lombardie, igs. 

Sopra-ScLsso (vallée de) ou vaBée de 
Sursass. Voir Sursass. 

Sopra-Seha (vaUée) ou vallée Disentis. 
Voir Disentis. 

Spaet (R. P.), supérieur de la maison 
des chapelains de TÉlecteur, à Leip- 
zig, 59, 54, 55. 

Spalt. Voir Spaet. 

Spauer (S. A. Mgr Joseph, comte de), 
prince-évôque de Brixen, igù^ 197, 

199, 900, 905, 908. 

Stanley, 9n. 

Stehelin (Martin), à Bâie, 335, 3a6, 

397 n., 345. 
Sternbach (baron de), grand doyca 

de la cathédrale de Brixen, 198. igg. 
Stersdorf (comte de), 33o. 
Sterzing, Tyrol, 197. 
Stockholm^ Suède, 199, 997, 998 n., 5oo. 

3oi, 3o9, 3o4, 3o5. 
Stolherg, prov. de Saxe, Prusse cen- 
trale, 77. 
Stolberg (Charles-Henri de Gedem, 

comte de), 77, 343. 
Stolberg (comtesse de), femme du 

précédent, 77. 
Strachwitz (de), archidiacre de Brcs- 
lau, 3i7, 33o. 
Strasbourg , Alsace - Lorraine , xiii , 

XIV n., 43. 5i, 90, 3i5 n., 3id, 388. 
Strasbourg (révoque de). Voir Rohan. 
Stralsuiid^ Poméranie, 129, i3i n.,997. 
StrtHitz, grand-duché de Mecklcm- 

bourg-Strélitz, Allemagne, 129. 
Stnttgard, Wurtemberg, 9-, 9^), 100, 

104, 38;. 
Suarcr, Alsace-Lorraine, 9.54 n. 
Siidennanie (duc de), oncle du roi de 

Suède, régent du royaume, 998, 999. 
Siicrse. Voir Suarcc. 
Sursass (vallée de) ou vallée de So- 

pra-Sasso. C" des Grisons, Suisse, 

170, i;2. 
Sursce, c'° de Lucerne, Suisse, 9,58. 
Sury (M"' de), à Soleure, 20, 11a n., i4r, 

142, 2O0, 352 n., 3,'»3 n. 
Sury de Bussy (Guillaume-Joseph), à 

Soleure. 20 n. 
Sury (famille de), 28 n. 
Sw^ndborg^ Danemark.. 987. 



Taisson, prêtre français, à Dresde, 
40, 388. 
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Talamona, Lombardie, 187 et errata. 
Talbert, chanoine de Besançon, i3, i4- 
Talleyrand-Périjçord (de), archevêque 

de iieiniâ, (S\ n., ^5. 
Talleypand-Périgord (de), évêque 

d'Autun. 75 n. 
Tamins, c-» des Grisons, Suisse, 180. 
Taner, à Beilinzona, i45. 
Tacanasn (vallée de), c»" des Grisons, 

Suisse, 181. 
Taxis (princesse de), 233. 
Tecklenburg (comté de), Westphalic, 

3o, 3a. 
Tcgntty c" du Tessin, Suisse, i5o. 
Teilbert (le président), 3i)S. 
Teliier (l'abbé Louis), secrétaire de 

rarchevécpie de Besançon, xlv, 386, 

392. 393. 3y8, 4tn). 
Ti'nero, c*» du Tessin, Suisse, i5o. 
Ténia. Voir Tej^^na et errata. 
Tennak (le chambellan Fabricius de), à 

Odensée, a8v». 
Tennstadl, prov. de Saxe, Prusse cen- 
trale, 75. 
Terborch, négociant à Copenhague, 

a8i, aSu, 284, 28»), qq^. 
Thann, Alsace-Lorraine, 96. 
Thauvenay (de), agent des frères de 

Louis XVI, à Hambourg, i23. 
Thérèse, domestique, 397. 
Thiers, Puy-de-Dôme, i4tf. 
Thioné, Tyrol, uio. 
Thumseez, de Prague, 323, 324. 
Thun (Pierre-Michel, comte de), 

prince-évêque de Trente, 197, 199, 

201, 202, 204, 208, 211. 
Thurique (Dom de), abbé de Freis- 

troff, 104, 107. 
Thuru (comte de), oflRci«*r de Pélec- 

teur de Saxe, à Dresde, 46. 
Tippo-Saëb, nabab de Mysore, 34i. 
Tirana^ Lom hardie, 189, 190, 191, 192. 
Tolenlino, Italie, 386 n. 
Torcliiana. fabricant de boucles, a 

Breslau, 4<)9. 
Toschini, vicaire général de Coire, i44« 
Toul (l'évéque, Mgr de Champorcin, 

et le diocèse de), xi n., xix, xxxi n., 

85, 95 n. 
Tour (de la), vicaire général de Cha- 
lon-sur-Saône, 82. 
Tour (M»* de la), Française réfugiée ù 

Berne, 'JS^. 
Tour-Taxis (prince de la), 34. 
Travemunde, territoire de Lubeck, 

Allemagne, 228 n., 229 n., 235. 



Traversay (marquisde), à Lindau,23i. 
Tréfurt (le sénateur), à Chemnitz. 58. 
Trente, Tyrol, 200, 201, 202, 206, 20;, 

208, 211, 212, 2l3. 
Trente (le prince-évéque de). Voir 

Thun (Pierre-Michel, comte de). 
Trevenfeldt ou Trevenseldt (baron 

de Vrinlz de), conseiller impérial 

antique à Brème, 33, 36. 
Trêves (Clément-Wenceslas, prince 

de Saxe, électeur de). 89, 91. 
7Von«, c" des Grisons, Suisse, 181 n. 
Trûschler (baron de), à Altenbourg, 67. 
Tschudi (baillive de Siiry, née Louise). 

Voir Sury (M— de). 
Tschudi (M"« de), chanoinesse de 

Masse vaux, lia. 
Tubingue, Wurtemberg, 100. 
Tallây Cîorrèze, 21 n. 
Turin (l'internonce de), 218 n. 
Tuschini. Voir Toschini et errata. 



Ueberlingen, grand-duché de Bade, 

04,95. 
UlfT, banquier à Lubeck, 228, 234. 
Uliny Wurtemberg, 228, 229 n., a3i. 
UnterwaUlen, Suisse, i38 n., 256. 
Uri, Suisse. i35, i36, i38 n., 254, 255. 
Urseren ou Andermatt, c* d'Uri, 

Suisse, i36, i3;, 255, 206 n. 



Vainqueur, à Saint-Pétersbourg, 237, 

238. 
Vaison (Pévôque de), Mgr Fallot de 

Beaumont, 386 n. 
Valence (Févèque de), Mgr de Messey, 

XXI. 

Valsainle (Pabbaye de la), c» de Fri- 
bourg, Suisse, x, 348, 349 n., 35o, S64, 
365 n. 

Vareille» (de la Brouc de), évoque de 
Gap, XIV n., xxi, xxxvii n., 108, 109, 
iio, 225 n., 266 n., 3;9, 385. 

Varsoçie, Russie, 3i5, 363, 364, 365, 407. 

Vence (l'évéque de), Mgr Pisani de la 
Gaude, 386 n. 

Vengersky (M. et M"« de), à Breslau, 
317. 

Venise, Italie. 201, 206, 212, 2i3, 214* 
2i5, 216, 221, 223, 3i6, 386 n., 4oi. 

Venise (le patriarche de), Frédéric- 
Marie Giovanelli, 2i5. 
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Vépac (marquis de), a3t», aî3. 
Verden, Hanovre, 3a, 35, lao, lai ii., 

344. 
Verdun (rév«>iiuc de), Aijçr llenri- 

Louib-Uené Desnos, xix. 
Vernaison, Uhône, iU3. 
Vérone, Itulie, ai 3, 9aa n. 
Verza»ca (vuUée), c" du Tcbsin, Suisse, 

i3o. 
Vesvrotte (Uichard de), de la Cham- 
bre des comptes de Dijon, i3i. 
Viborg^ Danemark, aou n., aga, a93. 
Vice-Comez ou Visconti (Philippe), 

archevêque de Milan, i36, iSg, i4i« 

i4:, i48, i\\), i5a, 4or, 4aa. 
VieWergi\ CcUe-d'Or, xliii n., io3. 
Vienne (l'archevOciuc de). Voir Aviau 

du iiois de San/ai. 
Vienne, Autriclie, xvii, xxiii n., i5, 5o, 

Ô5, ;4, 3a3, 3a5. 
Vijçier (M"* d'Arreger, née de), 35a n. 
Vilbely grand-dueh^? de liesse, ii3. 
Villefrancon (Paul-Ambroise Frère 

de), vicaire K<*"<^*ï'al de Besançon, 

XXVI, XXVII, xxxii, XXXV, a8a n., 

4oo, 4o3. 
Vinci (Mgr), archevêque in partiba» 

de Béryle. nonce apostolique à 

Lucerne, ix n., i35 n. 
Vira, c" du Tessin, Suisse, 149. 
Visconli. Voir Vice-Comez. 
Vitcrht'^ Ualii", aiH n. 
Vo^cuc (ch), l'vrqiic dv Dijon, 4'^ "• 
Volii, llii-sic, "m\^ n. 
^'rinlz (!(? rrcviMilchil ou TrrviMiscldt 

(t>aron do. con-.i'illcr impérial auli- 

qiie a nroiuc. Voir 'i'n'vi-nrcldt. 
Vriiit/ (haroii d»-), gtMililliouiiiu* de la 

chanibrcdo l'cvi-cpi»' d>^ Lubcclv, (ils 

du i>i'i'fr(li'nl. Wt. 
VuilliUinu* (Jr.iii-l'ranroi.-.), collecteur 

en llus^ie, ~2 n., uv»^ à 'j'y.\ 3<»7, 3()8, 

3 10, Ju, fciî, VjT). i^O, 4";. 

W 

Wagner (MM.), à Soleure, i4i, iS5, 

2<H), uni. 

Wiiid/inamidorf (baron d«'), gouver- 
neur (lu l yi'ol. i«Ki, lO^i ilh)- 

Wnid, Havien', i«m. 

Walilrcl,- (cliàleau de), c ■ de Sainl- 
(î;j||, Sui>M', 'j'.'j\\,'j.\y. 

Wiilili nhiturit. roy. de Saxe. 05. JW. 

WaUlenbuuitc (prinee do). 01. im. 



Waldenbarg, Siié^ie, 336. 

Waldinfeld (baron de), premier mi- 
nistre de l'électeur de Cologne, 14. 

Waldseey Wurtemberg, aag n. 

WaUenbourg^ Bavière, loi. 

Warlensleben (comtesse de), à Greitz, 
60. 

Waseny c^ d'Uri, Suisse, a35. 

Weirnar, grand-duché de Saxe-Wei- 

mar, 74 < 7^> 

Welmar (Charles- Auguste de Saxe, 
duc de), ;4»**'» 

Weingarten, Souabe, {ja n. 

Weirich, commissaire èpiscopal à Ra- 
tibor, 33i. 

Weiss (MM. Achille) et 0% négociants 
à Bâle, 145. 

Weissenfels, prov. de Saxe, Prusse 
centrale, 43 n., (kj. 

Wennersted (général de), xl. 3oo, 3oi, 
3o3. 

Wernigerodey prov. de Saxe, Pru»?e 
centrale, :;, 78, 343. 

Werth, Bavière, a3a. 

Werther (comte de), ancien ambassa- 
deur de Saxe en Espagne, (i8. 

Westphale (M-' de), lao. 

Westphalie (FK'déric-Guillaume de), 
prince-évèque de llildesheim et de 
Paderborn, a8. 106, 107, 108, a83, 3i3. 

Wilna, Russie, 'm. 

Wilzeck (comte de\ niinislre de l'ar- 
chiduc Ferdinand, à Milan, i4i, i.V^- 

WinchcsttT, Angleterre, a n. 

Winterthur, c - de Zurich, Suisse, 
aaS n. 

Witlenbach. premier pasteur et 
doyen des miui.-lres a Berne, otr?, 
a*V3. 

Wiltcrnberir, pi*ov. de Saxe, Prusse 
reutrale, So. 

Wolf'i'nhiiUclj nrunswick. 229 n. 

Woikensteiu (comte de), i«|8. 

Worfns, prand-duehê (le Hes^e, i3. 

Wurtemberg (duc de), S4 "•« V7- 



Vprcs, Belgi<pie, (il n. 

Z 

Zépelin (M-* la générale de), à Berlin, 

3ii, 3ij, 3a5, 35;. 
/aùIz, prov. de Saxe. Prusse centrale, 

43 n., t.."), (>;, (iS, (H). 
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Zélada (cardinal), secrétaire d'État, 

IX n. 
Zeltner (de), bailli de Lug^no, i6o. 
Zeltner, à Soleure, a8a. 
Zittau, roy. de Saxe, 5o, 39$. 
Zoffeln (de), archidiacre, à Gross-Glo- 

gau, 338. 
Zofingen^ €•■ d'Argovie, Saisse, 267, 269. 
Zoppi, vicaire général deTarchevêque 

de Milan, 147, 149* 



ZosBO, prêtre du diocèse de Lausanne, 
a68n. 

Zoubof (comte Platon), favori de Ca- 
therine II, a4o. 

Zagi Suisse, i36, 087. 

Zumdorf, c* d'Uri, Suisse, a55. 

Zarich, Suisse, 17, ai n., 3o, 171, 177, 
i85, aa8 n., a54; a^o, 371, 272. 

Zurini, curé de Tegna, Suisse, iSo. 

Zwickau^ roy. de Saxe, 66. 
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ERRATA 



Page 49> ligne a5 : au lieu de : Radiber, lire : Radibor. 

Page 124, ligne 18 : au lieu de : Entin, lire : Eutin. 

Page i38, ligne 18, et page i44> ligne 4 » ^u lieu de : Mœsa, 
lire : Moesa. 

Page 139, dernière ligne : au lieu de : Vico Cornez^ lire : 
Vice-Comez ou Visconti. 

Page i44> ligrne 2, et page i53, hgne 6 : au lieu de : Rogoreta^ 
lire : Rovcredo. 

Page 144» ligne 4 : «« Heu de : Tuschini, lire : Toschini. 

Page 145, dernière ligne : au lieu de : Mesten, lire : Mensten. 

Page i5o, ligne a5 : au lieu de : Préonce, lire : Préonzo. 

Page i5o, ligne 27 : au lieu de : Ténia, lire : Tegna. 

Page i58, hgne 29 : au lieu de : val Brenna, lire : val du 
Brenno. 

Page i59, ligne 27 : au lieu de : Isono, lire : Isone. 

Page 162, ligne 26 : au lieu de : Ghusa, lire : Casa. 

Page 187, ligne 18, au lieu de : Talomara, lire : Talamona. 

Page 217, note i, hgne 2 : au lieu de : II, lire : L 

Page 23o, note 3, ligne 2 : au lieu de : Linden, lire : Lindau. 

Page 200, ligne 8 : au lieu de : 1796, lire : 1795. 

Page 25o, note i, ligne 4 : ^u H^u de : Galantha, et Frackno, 
lire : Galantha et Frackno. 

Page 370, note i, ligne 2 : au lieu de : II, lire : I. 
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